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AYANT-PROPOS. 



Dans les nombreux voyages qui nous ont fait parcourir l'Europe 
presque entière, nous nous sommes occupé, avec un intérêt toujours crois- 
sant, de Tétude des gravures anciennes de l'Allemagne et de l'Italie pour 
arriver ainsi à une connaissance plus générale, plus approfondie de 
l'histoire de l'art, mais peu à peu les renseignemens acquis et les divers 
matériaux réunis dans le domaine purement historique de l'art de la 
gravure, se sont tellement accumulés qu'ils ont bientôt surpassé ce 
que l'on avait jusqu'ici de plus complet en ce genre et qui se trou- 
vait contenu dans le „Peintre graveur^^ de Adam fiarlsch. 

Les notices puisées dans cet excellent ouvrage, mais aussi la consi- 
dération des lacunes nombreuses qui le déparaient, nous firent enfin con- 
cevoir la résolution de diriger nos études vers un but unique, celui de 
continuer le travail de Bartsch et, autant que possible, de le compléter 
surtout en ce qui avait trait aux deux divisions mentionnées déjà, celles 
des écoles italienne et allemande. Nous y ajoutâmes ensuite la partie des 
nielles et celle de la gravure française du XVP. siècle, en prenant, pour 
base de ce complément à notre ouvrage, 1' „Essai sur les Nielles*' de 
Duchesne aine et le „Peintre- graveur français" de Robert Dumesnil, 
deux publications qui traitent amplement cette matière et qui doivent, 
par conséquent, se trouver entre les mains de tous les amateurs de 
gravures. 

Afin de donner à notre entreprise les chances les plus favorables 
de succès, nous avons visité, à plusieurs reprises, les grandes collections 
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publiques de TËurope et les cabinets particuliers de plusieurs amateurs 
distingués et bien connus. Nous mentionnerons parmi les premières celle 
de la bibliothèque impériale et TAlbertine de Vienne, les cabinets de 
Berlin, Dresde, Munich, Brunswick; les collections de Paris, Londres, 
Oxford et Amsterdam, en y ajoutant celles de Francfort sur le Mein, 
de Stuttgart, Nuremberg, Gotha, Cobourg, Bamberg, Aschafienbourg, 
Cologne, Dusseldorf, Bruxelles, Liège, Bâie, Copenhague et Stockholm 
qui toutes offrent à l'investigateur l'occasion de faire une riche moisson. 
Au nombre des derniers nous nous contenterons de citer le cabinet du 
prince de Wolfegg au château de ce nom, ceux du comte SchOmborn à 
Mahingen, du Dr. Henry Wellesley à Oxford, du conseiller intime Sotz- . 
mann à Berlin, du consul Claus à Leipsic, du directeur Hauser à 
Munich, de l'avocat don Juan José Bueno à Séville, de Messrs. Weber 
à Bonn, Butsch à Augsbourg et en particulier celle de Mr. T. Oswald Weigel , 
à Leipsic*) et, à ce propos, nous ajouterons que nous devons à la complai- 
sance de Mr. Rudolphe Weigel, de la même ville, la connaissance d'un 
grand nombre de gravures rares ainsi que la communication des notices 
manuscrites ajoutées par Duchesne à son ouvrage sur les nielles. En 
Italie nous n'avons pu réussir à connaître, un peu plus en détail, que les 
collections du prince Corsini à Rome, du marquis Durazzo à Gènes 
et de Mr. A. Zanetti à Venise, car nos visites dans ce beau pays eurent 
lieu à une époque où nous ne nous occupions quinciden tellement de ce qui 
est relatif à la gravure. Les lacunes qui pourraient en résulter dans 
notre catalogue des gravures italiennes ne sauraient néanmoins être 
d'une grande importance, car on sait que, depuis cinquante ans, la plus 
grande partie des trésors en ce genre que possédait le pays ont passé 
les Alpes pour* se retrouver principalement en Angleterre, où nous 
avons eu mainte occasion de les contempler et d'en prendre note. 

Mais si les recherches dans cette direction nous ont fourni beaucoup 
de matériaux pour la partie historique de cet ouvrage , nous ne devons 



*) Mr. T. 0. Weigel à Leipsic qui est connu comme le possesseur d'une des 
plus riches et des plus importantes coHections pour l'histoire de la gravure sur bois - 
qui ait jamais existé et qui se compose des plus anciennes gravures sur métal et 
sur bois , de cartes à jouer, de livres xylographiques , d'impressions 'sur étoffes et 
en pâte etc., a l'intention d'en publier un catalogue raisonné, accompagné de fac- 
siraile des pièces les plus remarquables. L'exécution de celles-ci a été confiée à 
Mr. Loedel, le fils, à Leipsic, ainsi qu'à plusieurs autres graveurs sur bois distingués, et 
elles formeront un recueil de plus de 100 planches in-folio contenant environ 130 
facsimile. Cet ouvrage, un des plus complets et des plus instructifs du genre, for- 
mera la meilleure illustratioa que nous puissions désirer pour notre ouvrage. 
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pas oublier que nous avons dû les renscignemeDs les plus importa&s dans 
cette branche à nos découvertes dans les archives d'Augsbourg, Uln», 
Strasbourg et Colmar et nous sentons ici le besoin d'exprimer toute iiotre 
reconnaissance à ceux qui ont la garde de ces trésors, MM. les ar- 
chivistes Herberger, Hassler et Hugot, ainsi qu'au bibliothécaire feu 
M. Schneegans, pour l'aide bienveillante qu'ils ont bien voulu nous don- 
ner à cette occasion. Nous sommes également redevable d'un grand 
nombre d'éclaircissemens concernant les divers monogrammes au ma- 
nuscrit intitulé: 

„Verzeichniss allerley Kunst von alten Niederlendischen , Teut- 
schen, Italienischen, Franzosischen vnnd andern gueten Meistem, in 
Kupfer vnnd holtz an tag gegeben, collegirt vnnd zusammengebracht 
durch Paulus Behaim juniorem 1618. 9. Decembris.^^ 

Cet intéressant catalogue, avec l'addition des monogrammes, ré- 
digé par l'ancien inspecteur des poids et mesures de la ville de Nurem- 
berg, né en 1592 et mort en 1637, se conserve actuellement dans la 
collection royale de Berlin. 

Les différens ouvrages qui ont été publiés sur les anciens gra- 
veurs sur bois et au burin et sur leurs œuvres depuis que Bartsch 
a fait paraître son Peintre -graveur, contiennent aussi plusieurs no- 
tices impoilantes et nous aurons souvent occasion dans le cours de cet 
ouvrage d'en faire une mention honorable. Mais comme leurs auteurs 
ont dû se limiter à la description de ce qui se trouvait dans leur voisi- 
nage immédiat, en empruntant les autres détails principalement à l'ouvrage 
de feu l'abbé Zani : „rEnciclopedia^^ etc., il est évident qu'ils ne peuvent 
donner rien de bien nouveau, tandis que, d'un autre cûté, celles de leurs 
opinions qui n'ont point en leur faveur l'appui des documens, manquent 
de ce degré d'authenticité indispensable pour inspirer quelque con- 
fiance. Quoique nous soyons bien éloigné de maintenir qu'ils n'aient pas 
rempli, dans la mesure de leurs forces, le but qu'ils s'étaient proposé 
dans leurs différens ouvrages , nous n'avons pas cru néanmoins retarder 
plus longtemps à communiquer au public les fruits de nos longues 
recherches, favorisées comme elles l'ont été par des circonstances ex- 
ceptionnelles, et à remplir, d'une manière salisfaisante nous l'espérons, 
un vide qui s'est fait depuis longtemps sentir aux amateurs de l'art. 

La dissertation historique qui précède le catalogue de l'œuvre des 
maîtres se partage, comme l'indique le titre de la première partie 
de cet ouvrage, en deux divisions distinctes. La première contient 
l'histoire de la gravure sur bois et sur métal depuis son origine jusque 
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vers la fln 4a XVK siècle, pour tous les pays de l'Europe. Cette 
partie est traitée avec quelque développement, mais ne doit cependant 
être considérée que comme un aperçu général, puisqu'il serait néces- 
saire, pour rendre justice à cette branche de Tart dans son développe- 
ment dans les Pays-Bas, en France, en Angleterre et en Espagne, de 
se livrer à des recherches qui fourniraient la matière d'un ouvrage 
spécial. 

La seconde embrasse, au point de vue général, l'histoire de la 
gravure au burin. 11 devenait ici nécessaire de fixer un point contro- 
versé, en recherchant l'origine de cet art, et de partager ensuite, en 
divers groupes ou écoles, les maîtres du XV*. et du XVI*. siècle aussi 
bien en Italie qu'en Allemagne, dans les Pays-Bas et en France, en indiquant 
les différences ainsi que les analogies caractéristiques qui permettent de 
les classer. Des découvertes récentes du plus haut intérêt pour l'his- 
toirei de l'art, nous ont permis de trancher d'une manière décisive le point 
contesté en faveur de l'Allemagne. 11 était naturel que certains détails 
sur les nielles trouvassent leur place dans cette division, mais nous 
avons jugé convenable de faire précéder le catalogue que nous don- 
nons de ces ouvrages d'art de la dissertation historique qui les con- 
cerne et d'en faire ainsi une division particulière de notre premier 
volume. La collection du Musée Britannique à Londres nous a fourni le 
plus riche butin dans cette branche de Fart et c'est pour nous une satis- 
laction et un devoir de reconnaître ici publiquement la gracieuse cour- 
toisie avec laquelle le conservateur des estampes, Mr. Carpenter, nous 
a prêté son aide en mainte circonstance. 

Le Catalogue des gravures des maîtres allemands et néerlandais 
du XV*. et XVI*. siècle suit immédiatement celui des Nielles et com- 
prend également la liste de toutes les pièces anonymes appartenant 
aux différentes écoles de cette époque, ainsi que la description des gra- 
vures sur bois exécutées par ou d'après les bons maîtres de la même 
période. L'œuvre de chaque artiste est précédé des . détails biogra- 
phiques qui le concernent et pour lesquels nous nous sommes ap- 
puyés exclusivement sur des documens dont l'authenticité ne puisse 
laisser aucun doute. Une autre division du catalogue embrasse l'école 
italienne avec les gravures depuis le XV*. siècle jusque bien avant dans 
le XVI*. et comprend les gravures sur bois et en clair- obscur de 
cette période de l'art en ItaUe. La dernière enfin renferme le catalogue 
de l'oeuvre des graveurs français du XVI*. siècle, formant un supplément 
à l'ouvrage de Mr. Robert Dumesnil, intitulé le „ Peintre-graveur français". 
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* Comme nous nous sommes toujours réglé sur la méthode suivie 
par Bartsch daiis son Peintre-graveur, relativement au Catalogue des 
œuvres des mailres allemands, italiens et néerlandais, nous eiT avons 
fait de même en ce qui a trait aux notices sur les diiïérens artistes, 
et DOS additions ne doivent être considérées que comme le complément 
ou la rectification de ce *qu'il nous a donné lui-même sur cette matière. 
C'est pour la même raison qu'en suivant scrupuleusement l'ordre in- 
diqué par notre prédécesseur, nous avons dû ajouter les remarques 
nécessaires pour éclaircir, corriger ou compléter ses observations et 
continuer ensuite la série commencée par lui, en partant du dernier 
chiffre pour les pièces qui lui sont restées inconnues. Mais si nous 
avons suivi en général la méthode de Bartsch, nous avons dû nous 
en écarter en ceci, qu'il nous a paru convenable de distribuer les graveurs 
ainsi que leurs oeuvres par écoles, afin d'établir ainsi cet enchaînement 
historique qui nous parait indispensable dans les ouvrages de ce genre. 
Dans le but de favoriser les recherches, quand il s'agit des gravures 
du XV®. siècle qui ne portent aucune marque distinctive, nous en avons 
donné une liste distribuée par sujets à la fin de notre catalogue avec 
indication de l'endroit où l'on doit les chercher. Comme il arrive 
souvent que le monogramme du graveur se trouve accompagné de ce- 
lui du dessinateur dans les gravures sur bois et que, bien des fois en- 
core, on y voit seulement celui de l'un des deux, ce qui peut occasionner 
un doute sur l'exactitude de l'attribution, nous avons suivi l'exemple de 
Bartsch en admettant dans nos catalogues les œuvres de plusieurs gra- 
veurs sur bois, rejetant cependant à la fin de l'ouvrage, et sous une 
rubrique spéciale, ceux d'entre eux qui appartiennent à une époque 
postérieure. Il serait réservé à un ouvrage complet sur cette matière de 
traiter, d'une manière plus étendue, des graveurs sur bois qui se sont 
distingués dans leur art, depuis son origine jusqu'au XVI1^ siècle, non 
seulement en Allemagne, mais dans les autres parties de l'Europe, et 
de donner un catalogue complet de leurs œuvres. 

Nous avons également suivi, avec de rares exceptions dont nous 
donnons les motifs^ la règle établie par Bartsch de n'admettre dans 
notre propre catalogue que les gravures que nous avons vues nous- 
méme et nous espérons ainsi nous être affranchi de toute accusation 
d'attribution arbitraire. 

Si nous considérons la grande rareté de la plupart des gravures 
indiquées dans notre catalogue, il semblera qu'il doit être assez intéres- 
sant' pour l'amateur de connaître les collections où elles se trouvent^ 
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G*est ce qui nous a induit à ajouter à chaque gravure rindication du 
lieu où elle est jconservée. 

I!^ diflicullé de compléter les catalogues que nous donnons dans 
cet ouvrage, d'après des recherches, souvent interrompues, dans des en- 
droits la plupart éloignés les uns des autres et pendant une suite de 
quinze années, a été diminuée autant que possible par la complaisance 
avec laquelle les dilTérens directeurs ou conservateurs des collections 
ont bien voulu aider nos travaux. Nous voudrions pouvoir ici faire 
accepter à chacun d'eux, et cela nominativement, l'expression de notre 
sincère reconnaissance, mais nous sommes forcé de nous limiter à faire 
mention plus spécialement de ceux que la mort a ravis durant cette longue 
période,. MM. Rechberger de Vienne, Brulliot de Munich, Frenzel de 
Dresde, W. Schorn de Berlin, Duchesne aîné de Paris, Smith de Londres, 
avec le regret que ce témoignage de souvenir et de gratitude ne puisse 
désormais parvenir jusqu'à eux. 

Francfort s. M., Août 1859. 
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On a suivi, dans la table, la classification des monogrammes adoptée 
par BruUiot, mais en réunissant, en une seule, les trois divisions de 
son système qui consiste en ce que les monogrammes proprement dits, 
ou lettres entrelacées, se trouvent classés d*après la lettre qu'ils con- 
tiennent et qui se trouve être la première dans l'ordre alphabétique quand 
même elle serait la dernière dans le composé. Si nous prenons pour 
exemple le monogramme de Hans Baldung GrOn 1^ formé des lettres 
H G B il faudra chercher dans la table ce monogramme sous la lettre 
B, puisque celle-ci se trouve être la première dans Tordre alphabétique. 
Dans les initiales ou marques composées de plusieurs lettres placées 
à la suite les unes des autres, c'est toujours la première qui indique 
la place que la marque entière occupe dans la table. Les marques 
figurées se trouvent rejetées à la fin de la rubrique „Maltres". 

L'indication de droite et de gauche, dans la description des gra- 
vures, se rapporte toujojurs aux côtés correspondants -du spectateur. 
Les dimensions en pouces et lignes sont prises sur l'ancienne mesure 
française. 

Les abbréviations que nous avons employées quelquefois pour in- 
diquer la collection où se trouvent quelques-unes des gravures rares 
décrites par nous, sont faciles à comprendre; nous remarquerons seule- 
ment que par collection Albertine nous entendons la collection de 
ce nom à Vienne, par Oxford celle qui est adjointe à la bibliothèque 
Bodléienne et par Liège, les manuscrits de la bibliothèque de cette ville. 
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L'ouvrage entier se composera de six volumes et sera divisé 
comme suit: 

I. Histoire de la gravure sur bois et sur métal et de la gravure 
au burin, jusque vers la ftn du XVI*. siècle. Histoire et cata- 
logue des nielles. 

n. Catalogue des gravures allemandes et néerlandaises du XV®. siècle. 

lîl. Catalogue des gravures allemandes et néerlandaises du XVP. 
siècle jusqu'à Lucas Cranach. 

IV. . Suite du Catalogue des gravures allemandes du XVI*. siècle de- 
puis Lucas Cranach. 

V. Catalogue des plus anciennes gravures italiennes jusqu'à Marc- 
Antoine. 

VL Catalogue des gravures italiennes depuis Marc -Antoine jui^que 
vers la fin du XVP. siècle, des gravures sur bois italiennes et des 
gravures au burin françaises du XVI®. siècle. 
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HISTOIRE 



DE LA 



GÈAYURE SUR BOIS ET SUR MÉTAL, 



JUSQUE VERS LA FIN. DU XV1«. SIÈCLE. 



'.•*-f.'/h. 



» * 



J 

Sur Forigine et le progrès de la gravure sur bols et 

sur métal. ^) 



L'art de graver sur des planches de bois ou de métal, de ma- 
nière à ce qu'en découpant les vides, le dessin reste à la surface et 
puisse être imprimé sur des feuilles de papier ou de parchemin, com- 



t) Le mode d'opération est le m^me pour la gravure snr métal que pour la 
gravure sur bois; il n'y a de différence que dans la matière. Pour les deux gen- 
res de gravure le dessin reste à la surface et l'on creuse les parties qui doivent 
rester blanches dans l'impression. D'après des planches de métal du XVI®. siècle, 
trouvées à Bâle et dans les archives de Jlr. de Rotenhan, on voit que l'on se ser- 
vait du cuivre à cet effet. Les plus anciens ouvrages de ce genre ont dû être 
iJ'abord gravés sur potin, genre de métal qui devint en usage durant le XIP. siècle 
en Allemagne et qui se laisse travailler au burin plus aisément que le cuivre. Les 
épreuves des gravures sur métal diffèrent si peu de celles sur bois;^ surtout dans 
les plus anciens échantillons de ce genre qui nous sont parvenus, qu'il devient 
i très-difficile de les distinguer les unes des autres. Mais comme la planche de mé- 
tal reçoit l'encre plus inégalement que celle en bois, il en advient que l'impression 
est moins rendue, pour ainsi dire plus grumelée et moins uniforme de ton, ce qui 
.peut néanmoins arriver aussi avec les gravures sur bois quand Tencre n'a 
pas été bien distribuée ou que le papier n'a pas été suffisamment mouillé. L'indice 
le moins trompeur, quand il s'agit de trancher une semblable difficulté, nous est 
fourni par le fait que le burin trace fort aisément sur le métal des courbes parfai- 
tes d'un très-petit diamètre, dans les boucles de cheveux, par exemple, dans l'extré- 
mité des doigts etc., ce qui devient impossible avec le couteau du graveur sur bois ; 
dans ce dernier cas les courbes sont formées par une réunion de lignes droites se 
brisant à angles fort rapprochés et formant une quantité de petites facettes. Les 
fentes qui se produisent dans les planches en bois , les trous de vers sont des 
signes encore moins équivoques quand il s'agit de connaître la matière de la plan- 
che qui a fourni l'impression. 



4 Origine de. la 

mença à être en usage en Europe et surtout en Allemagne vers la fin 

• 

du XIP. siècle. Cet art était inconnu aux anciens qui savaient néan- 
moins se servir d'estampilles pour obtenir des impressions sur largile, 
notamment sur les briques, cela surtout chez les Romains» Cepen- 
dant nous trouvons chez les Chinois, si nous nous en rapportons ôux 
recherches de Robert Morrison sur Thistoire de la civilisation de ce 
peuple ainsi que des habitans du Japon, le premier emploi de la gra- 
vure sur bois pour la reproduction de l'écriture et des objets figurés. 
D'après cet écrivain, déjà dans le X*. siècle de l'ère chrétienne, Fung- 
Taou chercha à obtenir, au moyen de caractères gravés sur pierre, des 
impressions qui ressortaiont en blanc sur un fond noir; de là il pro- 
céda, au moyen de caractères gravés en relief sur bois, à produire le 
même résultat en noir sur du papier blanc. On chercha plus tard à 
reproduire les objets figurés de la même manière. 

Ce ne fut que deux siècles plus tard que l'on songea à appliquer 
les procédés de la gravure sur bois à la production des cartes à jouer 
et nous trouvons dans le dictionnaire Ching-tsze-tung, compilé par 
Eul-Koung et publié pour la première fois en 1678, l'indication pré- 
cise que les caries à jouer, actuellement en usage en Chine, ont été 
inventées en 1120 sous le règne de Seun-ho et devinrent d'un usage 
général sous Kaou-tsung qui succéda au trùne en 1131.*) 

Si nous voyons ainsi d'un côté les procédés de la gravure sur bois 
déjà connus en Orient^) avant qu'ils ne le fussent à l'Occidept, il n'existe, 
de l'autre, aucune trace que ces procédés nous aient été trans- 
mis pendant le moyen-âge; ce qui est facile à comprendre si l'on ré- 
fléchit au système exclusif adopté en Chine et au manque absolu de . 



2) N. A. Ghatto , Facts etc. on the origin etc. of playing cards. London 1 848. 
p. 55. 

3) Eméric David croit même que la gravure sur bois à été appliquée très-an- 
ciennement à la production de leurs étoiBes imprimées , mais ce que les écrivains 
de l'antiquité nous apprennent à ce sujet, ne se rapporte qu'aux étoffes richement 
ornées de couleurs peintes, ce qui aurait pu à la rigueur les amener à impri- 
mer en couleur, mais il n'en est fait nulle part mention. Vouloir faire remonter 
l'impression avec des formes en bois au lems d'Alexandre le Grand, comme le pré- 
tend Eméric David dans son ^Histoire de la gravure en taille douce et de la gra- 
vure en bois^', nous parait d'autant ^lus hasardé que même, beaucoup plus tard, 
les Romains avec tout leur penchant pour le luxe, ne connaissaient pas l'usage de 
telles étoffes et que, venant il est vrai de l'Inde, elles ne fijreht connues en Europe 
qu'à une époque comparativement récente, ayant conservé parmi nous le nom d'In- 
diennes. 



gravure sur. bois. 5 

' communications directes entre cet empire et l'Europe. 11 est vrai qu'en 
1250 les jjeux Vénitiens Niccolô et Maffeo Polo, qui plus tard en 1272 
s'adjoignirent le célèbre Marco Polo, fils de Niccolô, parcoururent 
l'Orient, la Perse, laTartarie et une partie delà Chine ^); dans l'intéres- 
sante relation de ce dernier voyageur on ne trouve aucune mention 
soit des cartes à jouer soit de la gravure sur bois; il parle seulement 
d'une espèce de papier .monnaie, fabriqué avec du papier d'écorce de 

^mûrier et qui porte sur un fand noir des impressions en cinabre 
faites au moyen d'estampilles.') 

L'indication de Papillon®), relative aux deux jumeîiux, Alexandre 
Alberic et Isabelle Cunio, qui auraient déjà en 1285 peint et gravé 
sur bois les gestes d'Alexandre le Grand, repose sur des données in- 
certaines, comme Zani l'a déjà prouvé d'une façon très-évidente dans 
ses Materiali page 222. 

4) Tiraboschi, Storia délia lilteratura itali^na. Modena 1788. IV. p. 91. 

5) NûTigazioni e viaggi raccolli dal Ramusio II. f. 29. Sotzmann (Hist. Ta- 
schenbuch p. 481) remarque cependant que le texte de Ramusio le plus récent et 
le plus complet est aussi le plus falsifié de tous. Dans l'édilion originale italienne 
(Venezia, Sessa, 1496) et dans la traduction latine postérieure il n'est fait aucune 
mention, à propos.de la monnaie du „Gran Gah di Gembalu", de cette fabri- 
cation des formules de légalisation et encore moins des estampilles. Ne pouvant 
vérifier, vu la rareté de l'édition de 1496, la justesse de cette assertion, nous 
croyons devoir rapporter ici le texte de Marco Polo y relatif tel que nous le lisons 
dans l'édition „DeJIe navigazioni e Viaggi, secondo] volume raccolto da M. Gio. 
Battista Ramusio," donnée à Venise par les Giunti en 1583. fol. Ghap. 18. p. 29. 

„In questa ciltà di Garabalu è la zecca del gran Gan il qûale veramente ha 
i'alchimi^ , perô che fa fare la mpneta in questo modo. Egli fa pigliare scorze de- 
gli arbori mon, le foglie de' qualî mangiano i vermicelli che prpducano la seta 
e tolgono quelle scorze sottili che sono tra la scorza grossa e il fusto dell* arbore 
e le tritaiio e pestano et poi con colla le riduoono in fonna di carta bambagina 
e tutte son nere e quando son faite, le fa tagliarc in parti grandi et picciole e 

sono forme di monete quadra e più longhe che larghe e tutte queste carte 

owero monete sono faite con tanla autorità e solennité come scelle fossero d'oro 
o d'argento puro, perche esisu ciascuna moneta molti oilSciali che a questo sono depu- 
tati, vi scrivono il loro nome ponendovi ciascuno il suo segno et quando ^el tutto 
é fatta com'eila deé essere, il capo di quelli per il Signor deputato, imbratta di 
cinaprio la bolla concessagli e l'impronta sopra la moneta s), che la forma délia 
boUa tinta nel cinaprio vi finiane impressa et allhora quella moneta è auttentica. 

£ se alcuno la falsificassc sarebbe punito dell' ultimo supplicio e ogni voila 

ch'alcuno haverà di queste carte che si guastino per la troppa vecchiezza, le por- 
tano alla zecca egliene^son date al tre tante nuove perdendo solamente tre per cento.<« 

6) Papillon, Traitjé historique et pratique de la gravure sur bois. Paris 1766. 
pp. 83 et 93. 



^r 



6 Introduction des caries 

On a supposé que la première application de la gravure sur bois en 
Europe a été faite à la fabrication des cartes à jouer. Il serait mieux 
de dire que Ton a cru que cette fabrication a donné lieu à l'invention 
de la gravure sur bois, puisqu'il est à présumer que l'usage des car- 
tes passa bientôt des palais à la cabane du pauvre et qu'au lieu de 
jeux magnifiquement peints et ornés, Ton dut se contenter de cartes 
fabriquées à bon marché au moyen de patrons découpés à jour, ou 
de la gravure sur bois ou sur métal. Nous avons donc à nous occu- 
per spécialement de la première apparition des cartes à jouer en Europe 
et à diriger nos recherches, d'une manière particulière, sur leur fabri- 
cation moyennant la gravure sur bois.') 



7) Voici une liste des principaux ouvrages qui ont traité à fond de cette ma- 
tière. 
C. G. VON MuBR, Journal pour l'histoire de l'art (Journal zur Kunstgeschichte). 1775. 
JoH. GoTTL. Breitkopf, Recherchcs sur l'origine des cartes etc. (Versuch den 

Ursprung der Karten etc. zu erforschen). Leipzig 1784. 
J. Heller, Histoire de la gravure sur bois (Geschichte der Holzsctineidekunst). 

Bamberg 1823. 
V. Heinecken, Nouvelles recherches (Neue Nachrichten). Dresden 1786. 
Id. Idée générale d'une collection d' estampes. Leipsic 1771. . 
J. B. TmERs, Traité des jeux. Paris 1686. 
L'abbé Rive, Étrennes aux joueurs, ou éclaircissemens historiques et critiques sar 

l'invention des cartes. Paris 1780. 
(Henri Jansen), Essai sur l'origine de la gravure en bois etc. Paris 1808. 
Gab. PEiGNOTr Recherches historiques et littéraires sur la danse des morts et sur 

l'origine des cartes à jouer. Dijon 1826. 
P. L. Jacob (Paul Lacroix), Origine des cartes à jouer. Paris 1835. 
DuGHESNE AÎNÉ, Observatious sur les cartes à jouer. Voyez ce mémoire, pp. 172 

—213 de l'annuaire historique poiir l'année 1837, publié par la société de l'hist. 

de France. 
(DucHESNE AÎNÉ), Jeux dc cartcs tarots et de cartes numérales du XlVe. au XVUI*. 

siècle, représentés en 100 planches d'après les originaux etc. publiés par la 

Société des Bibliophiles français. Paris 1844. 
G. Leber, Études historiques sur les cartes à jouer etc. où l'on examine quelques 

opinions publiées en France à ce sujet. Voyez cette dissertation au Tome VI®. 

pp. 256—384 de la nouvelle série de mémoires etc. publiées par une société 

d'Antiquaires de France. Paris 1842. 
Zani , Matériaux pour servir à l'histoire de l'origine et des progrès de la gravure 

sur cuivre et sur bois etc. (Materiali per servire alla storia etc. dell' incisione 

in rame, in legno etc.) Parme 1802. 
GiGOGNARA , Mémoires relatifs à l'histoire de la chalcographie. . (Memorie spettanti 

alla storia délia calcogralia. Prato 1831. 
S. W. Singer, Recherches sur l'histoire des cartes à jouer avec des illustrations 



à jouer en Europe. ' 7 

Il paraîtrait d'après les recherches les plus exactes sur la pre- 
mière apparition des cartes à jouer en Europe qu'elles nous furent 
apportées par les Arabes. Le nom même qu'elles portaient originaire- 
ment en ItaHe, Naibi, et qu'elles retiennent encore en Espagne (Naipes) 
indique clairement leur origine arabe. On ignore à quelle date précise 
cette importation eut lieu; mais Cicognara se trompe quand il veut 
dans ses Mémo rie p. 49 que les cartes à jouer fussent déjà introduites 
en Espagne par les Arabes habitant la Sicile depuis 710; en 731 en 
Languedoc et en 842 en Italie. — Ces dates se rapportent simple- 
ment aux invasions successives des Sarrasins dans ces différentes con- 
trées. Il ne s'ensuit nullement que les Arabes aient importé les car- 
tes à jouer à ces différentes occasions ou qu'elles fussent même en 
usage parmi eux aux époques indiquées. 

On ne fait mention nulle part de la manière dont les Arabes parvin- 
rent à la connaissance des cartes à jouer; leurs cartes ne pouvaient avoir 
de figures humaines comme en Europe, puisque la reproduction de ces 
figures leur est interdite par le Coran, et cependant les premiers jeux 
connus en Europe représentent non seulement des figures humaines, 
mais des objets qui appartiennent au cercle des idées et des croyances 
d'alors, à celui des légendes (Sagen) surtout et en particulier à celles 
qui avaient cours en Italie vers le XIV®. siècle. S'il nous faut admettre 
que le jeu des naibi ou des cartes nous vient des Arabes, il est de 
rigueur que ce jeu a dû recevoir tout d'abord une modification complète, 
non seulement dans les règles qui le gouvernent, mais aussi dans son 
apparence extérieure. Ce ne fut qu'à Toccasion de l'introduction pos- 
térieure du jeu en France qu'on lui appliqua les règles du jeu des 
échecs. Celui-ci, comme on le sait, nous vient de l'Orient et formait 
l'amusement favori des Maures et des Espagnols. ®) 



sur rorigine de rimprimerie et de la gravure sur bois. (Résearches into the 
history of PJaying-cards wilh illustrations of the origin of printing^ and of en- 
graving on Wood.) . Londres 1816. 

Depping, Notice sur Thisloire des cartes à l'occasion des recherches de Singer. 
Paris 1819. 

W* A. Chattô; Origine et histoire des cartes à jouer. (Origin and history of 
Playing-cards.) Londres 1848. 

Paul Lacroix,, Cartes à jouer, dans Touvrage intitulé „Lc moyen-âge et la re- 
naissance etc. par P. Lacroix et Ferd. Seré. Paris 1849. Vol. II. 
8) On trouve dans la bibliothèque de TEscurial un manuscrit de Fan 1321, 
composé par l'ordre de D. Alphonse le sage sur les règles du jeu d'échecs et de 



8 Les plus anciennes 

Selon Tiraboschi^), le jeu de cartes était déjà en usage en Ita- 
lie au XIIP. siècle et il appuie son opinion sur le passage suivant trouvé 
dans un manuscrit intitulé „Trattato del Governo délia famiglia^^ écrit, 
en 1299, par Sandro di Pipozzo di Sandro: „Se giucherai di danari, 
cosi, aile. carte, gli apparecchierai la via etc."; mais Duchesne 
pense que le manuscrit en question appartient au XV*'. siècle et que le 
passage est une interpolation. 

r, 

n faut en dire autant du Roman „Rainart le contrefait" composé 
originairement en 1341, où le jeu de cartes est représenté comme quel- 
que chose de très-désagréable à Dieu. ' Dans les plus anciens manu- 
scrits du roman, ce passage ne se trouve pas. 

Il est certain que Pétrarque qui dans son ouvrage „De remediîs 
utriusque fortunae" nous fait connaître les noms de presque tous les 
jeux usités en Italie de son tems, ne fait aucune mention du jeu de 
cartes; il n'y était donc pas connu alors. L'opinion de L'abbé Rive 
que le jeu de cartes était déjà introduit en Espagne vers 1332 puis- 
que le roi de Castille, Alphonse, l'avait défendu dans les statuts de l'ordre 
militaire de la Banda, n'est guère plus tenable; les plus anciennes édi- 
tions des Lettres dorées de Guevara, où il est fait mention de ce 
document, ne parlent point du jeu de cartes et on le trouve nommé pour 
la première fois dans la traduction française de Gutery qui parut à Lyon en 
1558. La déduction que l'abbé Rive tire de ce fait relativement à la 
transmission des cartes d'Espagne en Italie manque,, par conséquent, 
de son point d'appui principal. Ce ne fut qu'en 1387 que Jean I. de 
Castille défendit à ses chevaliei*fe de jouer aux cartes.***) 

Le plus ancien témoignage relatif à l'introduction des cartes en 
Italie, et le plus positif en ce qu'il nous les montre apportées à Viterbo 
en 1379, se trouve dans la chronique de Niccolè de Coveluzzo da 
Viterbo, qui vivait en 1400 et dans laquelle se trouve notamjnent le 
passage suivant: „Anno 1379, fu recato in Viterbo il giuoco delle,carte 
che venue di Saracina e chiamasi fra loro Naïb." Le mot arabe 
Naïb signifie chef ou devin. 

On trouve encore ce nom donné aux cartes dans la chronique 



dés et qui contient beaucoup de .figures; mais il n'y est pas encore question des 
cartes à jouer. Voyez l'Art chrétien en Espagne (Die christliche Kunst in Spanien) 
de J. D. Passavant. Leipsic 1853. v '' 

9) Tiraboschi, Storia délia litteratura italiana. Modena 1788. VI. p. 191. 

10) Chatto, Playing-cards etc. p. 66. 



cartes à jouer en Europe. 9 

écrite à Florence en 1393, par Giovanni Morelli, dans laquelle il con- 
seille à un jeune homme de ne point jouer aux dés, mais bien à ces 

jeux de cartes qui forment Tanjusement des enfans (non giuocare 

a zara hè ad altro giuoco di dadi, ma fa de* giuochi che usano i fanciulli, 
agli alioBsi, alla trottola, a' ferri, a' Naibi, a coderone e simili). Ce pas- 
sage estd*autant plus remarquable qu'il nous apprend qu'alors les cartes 
servaient de passe-^tems aux enfans, probablement afin i qu'ils eussent 
à tirer quelque instruction des figures ou autres représentations qu'elles 
contenaient. 

On ne voit pas que les cartes aient été connues en France à une 
époque plus reculée qu'en Italie; on a même lieu de croire qu'elles 
y ont été en usage bien plus tard qjue dans ce dernier pays. Dans 
une ordonnance de Charles V, datée de 1 369, qui, après l'énumération 
de tous les jeux connus, défend ceux qui n'avaient point pour but l'exer- 
cice des armes ou la défense de l'état, oa ne parle nullement des car- 
tes. Ce ne ftit que plus tard, en 1397, que le préfet de Paris défend 
aux ouvriers le jeu de cartes en ûJéme tems que les autres jeux et le 
synode de Langres, en 1404, en fait la prohibition aux ecclésiasti- 
ques.") 

La première indication qui nous soit connue de l'existence des 
cartes en France nous est fournie par le livre des dépenses du'^tréso- 
rier Poupart où se trouve, sous la date de 1392; Tappoint suivant: ^ 

„Donné à Jacquemin Gringonûeur, peintre, pour trois jeux de cartes d'or 
et diverses couleurs , ornées ^ plusieurs devises , pour porter devers 
le seigneur roi (Charles VI) peur son èsbattement, cinquante sols pari- 
sis."*'^) On croit avoir, encore au Cabinet Iles estampes à Paris dix- 
sept d^ ces cartes de tarot^s enluminées et, en effet, elles correspondent 
de toutes façons au style airtistique de cette époque et sont traitées 
avec un grand luxe de dorures et de couleurs. ^^) 

Cicognara dans ses Mémo rie p. 63 fait, mention, de cartes en 
relief exécutées en or et en couleurs, d'un travail plus grossier, mais 
qui sous le rapport du style arliistique se rapprochent de celles dont 
nous venons de parler; il en donne même une reproduction dans la 
planche XP. On les croit également de fabrique française. On en 



Jl) Chatlo, Playing-cards etc. p. 80. » 

12) Bibliothèque curieuse et instructive du P. Ménétrier. 1714. II. p. 161. 

13) On trouve des facsimile de ces tarots dans l'ouvrage intitulé ^Cartes ta- 
rots et cartes numérales'^ Paris. 1844 déjà cité. 
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trouve quelques-unes dans la bibliothèque du Roi à Turin, les autres 
sont en possession du Marquis Durazzo à Gènes. Le Comte Cicognara 
en conservait lui-même vingt-trois. 

, i' 

On n'a aucun exemple de cartes imprimées, ou exécutées au moyen 
de patrons, de cette époque. Il est vrai que Ton a trouvé en France, 
collées sur la couverture d'un livre, deux feuilles petit-in-folio, où se 
voient imprimées les figures d'un jeu de cartes que l'on croit, avec 
raison, appartenir à la première moitié du XV®. siècle. Ce sont des car- 
tes numérotées, de l'espèce de celles qui étaient en usage en France 
sous Charles VII (mort en 1461) et qui se retrouvent encore dans 
quelques parties du pays. L'impression semble exécutée su moyen de 
la gravure sur métal pour les contours et de patrons pour les cou- 
leurs. Le Cabinet des estampes de Paris possède une de ces feuilles, 
l'autre appartient à Mr. d'Henneville. ") 

Si l'on osait ajouter foi à l'assertion du dominicain Ingold rela- 
tive au jeu de cartes, quand il nous dit dans son ouvrage „Das gQl- 
din spil" imprimé chez Gunther Zainer, en 1472, à Augsbourg: „0r 
ce jeu est perfide, et comme je l'ai lu quelque part, a été introduit 
pour la preiïiière fois en Allemagne l'année après la naissance du Christ ^ 
1300"*^); cette année serait la première époque . connue pour ce qui 
regarde l'introduction des cartes en Europe. Cependant on ne peut 
guère admettre iïit'elles aient été connues en Allemagne avant de l'être 
en Itahe; elles nous vinrent de ce dernier pays en passant les Alpes, 
comme leur nom (Karten) -provenant du mot italien carte l'indique 
suffisamment, , et nous avons tu que la première notice positive qui 
nous soit connue sur le" jeu de cartes en, Itahe ne date que de 
l'an 1379. "* , 

On fait mention vers la même époque du jeu de' caftes en Alle- 
magne et cela à l'occasion des prohibitions dont il est l'objet C'est 
ainsi que nous en lisons la défense dans le Livre des règlemens 
(Pflichtbuch) de NuremÊerg, des années 1380 et 1384.*^) Une ordon- 
nance du conseil de la ville d'Uhn, datée de l'an 1397, pose des limites 
au jeu de cartes. Cette ordonnance est renouvelée en 1400 et devient 



14) Le moyen- âge et la renaissance etc. par P. Lacroix. Paris 1849. Vol. IL, 
et sa note à la dissertation historique sur les cartes à jouer de M. Merlin dans 
la „Revue universelle des Arts. Paris 1857. Vol. V. p. 108. 

15) C. G. von Murr, Journal etc. II. p. 89. ' 

16) C. G. von Murr, Journal etc. IL p. 98. 
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encore plus précise en 1406, quand elle défend de jouer aux cartes 
ailleurs que dans les lieux de réunion des métiers (Zunftstuben)/^) 
Le peu de résultats qu'eurent ces différentes défenses nous est démon- 
tré par le fait qu'en 1452 St. Jean de Capistrano, disciple de St. 
Bernardin de Sienne, se vit obligé de prêcher contre le luxe et les 
jeux et à cette occasion plus de 40,000 dés et un nombre infini de 
jeux de cartes furent brûlés sur la place^ du marché à Nuremberg. 
Déjà, en 1428, Thomas Conneche avait prêché contre ce jeu en Flandre 
et avec le même effet.*®) 

Dans les registres de la ville (fUlm, nous trouvons inscrit pour 
la première fois, en 1402, le nom d'un peintre de cartes'^); dans le hvre 
de bourgeoisie d'Augsbourg, en 1418, celui d'un fabricant de car- 
tes' et dans le registre des impots à Nuremberg, sous la date de 
1433 et 1435, l'indication d'une certaine Elisabeth aussi fabricante 
de cartes. 

Deux documens de la même époque nous démontrent toute 
l'étendue du commerce de cartes que l'Alleniagne faisait alors avec l'Ita- 
lie; l'un de ces documens est la déclaration bien connue des fabiic-ans 
de cartes à Venise au Sénat de cette ville, datée du 11 Octobre 1441, 
où ils se plaignent de la prépondérance du commerce étranger dans 
les „carte da zugar e figure depinte stampide fuor di Venezia" et qui 
avait eu pour résultat de faire déchoir cette branche d'industrie na- 
tionale. Le Sénat publia à ce sujet une ordonnance portant défense 
de vendre des tableaux, des figures imprimées (gravures sur bois) et 
cartes provenant de l'étranger (d'Allemagne), sous peine de la saisie et 
d'une amende de 30 lire, dodici soldi, sei danari piccoli.^) 

L'autre document nous est fourni par la Chronique manuscrite de 
la ville d'UIm, de George Hylin, terminée en 1474 et découverte par 
Heinecken,' où se trouve le passage suivant: 

„Commerce des jeux de Cartes. — Les Cartes à jouer sont 
empaquetées dans des petits barils, Oegenweiss, du latin lagma) et 
envoyées en Italie, en Sicile et même au-delà de la mer, en échange 



M) J. Heller, ffistoire etc. p. 306. 

18) De Vigny, sar l'origine de rimprimerie p. 116. 

19) Jâger, Kunstblait de 1833. p. 420. L'auteur a trouvé encore indiqué, sous 
la date de 139S, un certain Ulrich graveur sur bois (Formschneider) , mais il est 
douteux qu'il ait préparé des bois pour les cartes. 

20) Voyez la lettre de H. Temanza à Fr. Algarotti dans les „Lettere pittoriche" 
de Botlâri V. p. 321 et 484. Elle est datée du 22 Octobre 1760. 
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d'épiceries et d'autres marchandises; ce qui peut expliquer le nombre 
de fabricans de cartes qui sont établis ici." 

Le moine prédicateur, Félix Fabri, en dit à-peu-près autant 
dans sa „Description de la Souabe" (Descriptio Sueviae). „Sic et fac- 
tores et pictores cbartarum tôt sunt in Ulmâ ut in vasis chartas 
mittani in Italiam, Siciliam et in extremas insulas maris et in omnem 
plagam." 

Nous ne trouvons point de cartes à jouer du XIV*. siècle im- 
primées au moyen de la gravure .^ur bois ou fabriquées avec des pa- 
trons, qui soient parvenues jusqu'à nous. Les plus anciennes cartes 
allemandes que nous connaissions appartiennent à la première moitié 
du XV^ siècle et sont exécutées au moyen de patrons. Elles se retrou- 
vent sur deux feuilles, folio oblong, qui contiennent chacune huit Car- 
tes de 4 pouces 10 lignes en hauteur sur 2 pouces 9 — 10 lignes en 
largeur; elles ont cinq couleurs, Aigle, Épée (spade), Kreuzer (danari), 
Flacon (coppe), Eteignoir (bastoni?). 

Chaque couleur parait être composée soit de roi, dame et un va- 
let, soit de roi et deux valets que nous avons désignés sous le nom 
de l®^ valet ou mieux valet supérieur (Ober) ayant le signe de la cou- 
leur à la partie supérieure de la carte, et 2**. valet ou sous -valet 
(Unter) avec le signe à la partie inférieure. Une conséquence de cette 
position des signes a été peut-être celle d'amener une différence ca- 
ractéristique dans la position des valets et qui servait à les faire distin- 
guer davantage par les joueurs; le premier valet (Ober) est ordinaire- 
ment renversé en arrière, le sous-valet (Unter) courbé en avant. Dans le 
cas où la dame (comme dans la couleur Kreuzer) parait remplacer le se- 
cond valet, elle prend la position caractéristique de celui-ci et le signe 
dé la couleur est placé au bas de la carte. Le reste du jeu est com- 
posé de dix cartes de chaque couleur, numérotées de î à 10. 

Dans l'unique exemplaire que nous connaissons et qui appartient 
à Mr. Butsch d'Augsbourg il n'y a de ces cartes numérotées que PAs 
de la couleur Aigle. Nous en donnons ici une de^ription et à raison 
de leur rareté et parcequ'elles n'ont pas été décrites jusqu'ici. 

AIGLE. 

Roi. Il est assis, vu de face, et tient de la main droite un 
globe impérial. 

Premier ^alet (Ober). Il est vêtu d'une robç longue, le corps 
renversé en arrière et tient un bouclier. 
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Sous-Yalet (Unter). Il est debout, courbé en avant, et appuie un 
bouclier sur le sol. 

As. Siir un grand écu on voit un aigle héraldique à une seule 
tête, à la partie supérieure et inférieure de Técu des ornemens. 

ÉPÉE. 

Roi. Il est jeune, vêtu d'une robe découpée à guise de feuilles; 
il est tourné vers la gauche et tient une épée droite, la pointe en haut. 

Premier Vaiet (Ober). Un jeune homme en justaucorps, très-courbé 
en arrive, tient une épée au-dessus de sa tête. 

Sous-Yalet (Unter). Un homme, vêtu dune souqueniUe à larges 
manches, se courbe pour soulever une épée. 

DENIERS (Kreuzer). 

Roi. Il est assis tourné à droite, tenant de la main droite le 
sceptre et de la gauche une pièce de monnaie. 

Dame. Elle se tient un peu courbée et porte la main vers le Kreu- 
zer qui est en bas à droite. 

Premier Vaiet (Ober). Un jeune homme qui se dirige à gauche et 
tient élevée une pièce de monnaie. 

FLACON (Coupe). 

Roi. Il est jeune et se voit assis tourné à gauche, dans la main 
gauche le sceptre et élevant de la droite un flacon; 

Premier Valet (Ober). Un jeune homme debout j fortement ren- 
versé en arrière, vide un flacon. 

Sous -Valet (Unter). Un homme debout en justaucorps, vis à vis 
d'un flacon, en bas à droite. 

ÉTEIGNOIR. 

' Roi. Il est assis un peu tourné vers la gauche et tient un long 
bâton surmonté d',ijn éteignoîr. 

Dame. Elle est nue. se dirige vers la droite et tient de la gauche 
* Téleignoir. 

Preniièr Valet (Ober). Un jeune homme se dirige à droite et 
tient^l'éteignoir èur Pépatile. 

.On'>doit assigner à -peu -près à la même époque l'épreuve d'une 
cartô' à jouer représentant le roi S. Wenzel. Il porte un bonnet ducal, 
une> courte tunique serrée par une ceinture, avec un manteau jeté 
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par-dessus, et se voit tourné vers la droite tenant un livre sur lequel 
est juché un coq. Cette carte a ceci de singulier que les plantes du 
terrain reproduisent les quatre couleurs du jeu, c'est à dire le gland, 
le trèfle, le lierre (grUn) et le champignon (clochette). Cette particu- 
larité semble indiquer que cette figure est la principale du jeu et qu'elle 
commande toutes les couleurs. L'épreuve d'un noir très-foncé . parait 
provenir d'une gravure sur métal et dans l'exemplaire que possède 
Mr. T. 0. Weigel, à Leipsic, il s'en trouve deux impressions sur une 
seule feuiUe de papier avec un troisième exemplaire, anciennement 
collées dans un manuscrit trouvé à Munich, où l'artiste parait avoir 
vécu. Chaque carte mesure H. 7 p. 1 1. L. 4 p. 9 1. 

n parait aussi que l'on avait, durant le XV*. siècle, l'habitude de 
préparer des jeux de cartes spéciaux pour les ecclésiastiques et qui 
représentaient des figures de Saints. Nous connaissons en ce genre 
un S. Jean Baptiste tenant l'Agneau divin sur le bras gauche, colorié 
sur fond de minium avec des mouchetures d'or disposées quatre à 
quatre de manière à former le chiffre VIIL Cettç pièce mesure 
H. 5 p. 3 1. L. 2 p. 8 1. 

Si nous en devons juger par leurs dimensions (H. 5 p. 1 1. L. 2 p. 8 1.) 
d'autres figures de Saints, gravées sur métal, paraissent devoir appar- 
tenir à des jeux de cartes. Nous citerons entre autres une Sainte 
Apollonie de la première moitié du XV^ siècle. Le vêtement de la Sainte 
est colorié en laque rouge et le manteau en vert, sur fond bleu. L'auréole 
et les tenailles dont elle tient la dent, sont d'une teinte dorée. 

Toutes GjBs cartes, ainsi que plusieurs autres très -anciennes que 
possède Mr. T. 0. Weigel, sont de manufacture allemande. Cependant, 
cet amateur conserve encore partie d'un jeu qui parait provenir de 
gravures françaises sur métal de la seconde moitié du XV^ siècle. 
Ce sont des épreuves, sur une feuille de papier, de neuf cartes qui 
appartiennent aux couleurs DanarietCoppe. 

Danari, As. Un ange debout sur le croissant, tient un disque sur le- 
quel sont représentées les trois fleurs de lys. . ,♦ 

Danari IL Deux médaillons avec des armoiries et un lion entre deux. 

Danari IlL Écussons d'armoiries entre lesquels on distingue 
celui de Milan. Ils sont liés entr'eux par des guirlandes de feuillage. 

Danari VL Au milieu des emblèmes de la couleur on voit 3eux 
chiens. * 

Dsinari VIL Avec ornemens de feuillage. 

Danari VIIL En bas une femme nue, en haut un chat. 
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Coppe II. Au milieii un taureau. 

Coppe IX. ^ Au milieu yn chien couché. 

Coppe (As?) Une jeune femme tenant devant elle une rose est 
assise dans une baignoire qui a la forme d'une coupe. La taille, assez 
maigre, est au simple contour et décèle un travail purement mécani- 
que. Chaque pièce mesure H. 3 p. 4 1. L. 1 p. 9 1. 

De la collection B. D**, Catalogue Paris 29 Mars 1 852. N*» 581. 

On trouve aussi dans la bibliothèque royale de Berlin 31 Cartes 
à jouer allemandes qui appartiennent encore au XV*. siècle. Elles sont 
gravées sur bois d'une manière assez grossière au simple contour avec 
des figures coloriées en rouge et vert. Le jeu parait avoir consisté de 
48 cartes avec quatre couleurs: cœur, cloche, feuille et gland, 
de 12 cartes chacune. Le roi assis, les deux valets debout, 
et le reste des cartes numérotées de II à X; Tas manque, mais le II 
a un écu sur lequel sont placés en sautoir un pic et un marteau. 
Sur le deux de. gland se trouve une licorne dont la corne est 
taillée à guise de scie; on ne sait trop quelle signification attacher 
à la présence de cet animal, autrefois symbole de la chasteté. Le pic 
et le marteau se rapportent aux travaux des mines et ces cartes gros- 
sières pourraient bien avoir été destinées à Tamusement des mineurs. 
L'exemplaire de Berlin vient de la bibhothèque de Hoffmann-Fallèrsle- 
ben, et les cartes sont la plupart en assez mauvais état Celle qui est 
la moins rognée mesure encore 2 pouces 8 lignes en hauteur sur 
1 pouce 9 lignes de largeur. Le Dr. Stuckeley possédait, en 1763 à 
Londres, 40 cartes semblables que Chatto,*') qui en donne des.facsi- 
mile, tenait pour d'anciennes cartes vénitiennes, mais elles ne sont 
que des copies de celles de Bedin et d'un travail très-inférieur. 

En traitant des jeux de cartes du XV®. siècle^nous jcroyons devoir 
faire mention ici des cartes gravées sur bois et peintes qui sont con- 
servées dans la Collection Ambrasienne de Vienne. Elles sont d'un 
beau dessin et peintes avec un grand luxe de couleurs, d'or et d'ar- 
gent. Le jeu est composé de .quatre couleurs ayant chacune douze car- 
tes qui repré§entent des personnages 4*une cour princière. Si nous en 
jugeons par le style artistique elles appartiennent à la seconde moi- 



21) Chalto, Playing-cards elc. p. 88. Voyez aussi S. W. Singer, Researches 
ifito the history of playing-cards etc. p. 172 où Ton en trouvera des facsimile, 
H. 2 p. 9 1. L. 1 p. 10 I.; mais il les considère à bon droit comme étant de fabii- 
que «llemande. Ces cartes Se trouvent actuellement dans le Musée britannique. 
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tté du XV*. siècle et se rapportent à Técole du maître C g qui 
fiorissait vers 1466. Chaque division ou couleur |M)nsiste eu roi, 
dame et dix figures distinguées par des armoiries particulières, La 
première par une aigle simple, sable sur champ or; la seconde par le 
liojfîr de Bohème; la troisième par les armes de Hongrie, burelé de 
gueules et d'argent; la quatrième par les trois fleurs de lys de France. 
Les dix figures quatre fois répétées sont numérotées de l à 10 et 
chaque carte porte 5 pouces 2 lignes de haut sur 3 pouces 8 lignes de 

large.'*) 

On trouve un très-grand nombre de cartes gravées sur bois du XVP. 
sièple, mais comme elles ne peuvent jeter aucune lumière sur des recherches 
qui ont pour but l'origine et la dissémination des cartes à jouer, nous 
ne croyons pas devoir en faire l'objet d'une considération partiçuhère. 

En addition à ce que nous avons déjà dit relativement aux anciens 
jeux de cartes allemands nous ajouterons qu'ils servent encore dans les 
cantons primitifs de la Suisse pour certaines parties spéciales. Un jeu 
de ce genre nommé „cartes allemandes^^ et gravées sur bois consiste 
de 36 cartes divisées en quatre couleurs, Écu, clochette, gland et 
rose, de manière à ce que chacune de ces couleurs ait neiif cartes. 

Nous prendrons pour exemple la couleur gland composée de 

l'As. Deux glands s'élèvent d'un ornement au milieu; il compte 

11 points. 

La bannière. Ce drapeau flottant est marqué d'un gland. (Dans 
un certain jeu cette carte porte le nom de „Raiser" (Empereur) et 
on le nomme le „Kaiserspiel"). Cette carte compte . 10 points. 

Le roi compte 4 points. 

Le premier valet (on distingue celui-ci en ce que l'indication de la 
couleur est au haut de la carte); il compte .... 3 points. 

Le sous-valet (l'indication de la couleur est au bas); 2 points. 

Les autres cartes IX, VIII, VII et VI ne comptent pas comme 
points et les, inférieures manquent. 

L'exemplaire que nous décrivons mesure H. 4 p. 9 1. L. 2 p. 9 1. 

Nous ayons ainsi empiété, jusqu'à un certain point, sur ce qui 



22) On trouve encore dans la coUection Ambrasienne un très-beau jeu de. car- 
tes , peintes qui appartiennent à la moitié du XV®. siècle. Elles sont entièfement 
dans le style artistique de l'école des Van Eyck et le jeu est composé de- 56 car- 
tes en quatre couleurs marquées comme suit: Faucon, héron, chien et aile. Cha- 
que couleur a Roi, Dame, premier et second valet, tous à cheval ; le reste des car- 
tes sont numérotées de I. à X. H. 4 p. 10 1. L. 3 p. 6 1. 
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forme l'objet principal de notre dissertation, Tintroduction de )a gravure 

« 

sur bois et sur métal et la manière dont cet art s'est répandu dans 
l'origine. Nous l'avons. fait pour ne point interrompre la liaison des faits 
qui se rapportent aux cartes à jouer et pour connaître, en même tems,' 
dans quelle mesure ces dernières ont pu influer sur les premières pro- 
ductions de la gravure sur bois, ou si l'on peut être autorisé à croire 
qu'elles aient pu donner lieu à cette invention. 

C'est ce qui fctrmera la matière de nos recherches dans la partie 
suivante. 

Il résuite donc de ce que nous avons dit que le jeu de cartes 
a pris naissance en Orient et à ce qu'il parait en Chine, qu'il a été 
introduit en Europe par les Arabes et que sa première apparition a 
eu Heu en Italie vers 1350. De là il s'est répandu dans toutes les 
directions et passa bien vite en Allemagne où il devint l'objet d'un 
commerce très -considérable, mais cela n'eut guère lieu, à en juger 
par les documens qui nous restent, avant la fin du XIV^ siècle. 



Bitanpilles on sceau gravés sur hoir ou sur métal. 

S'il était prouvé que les signatures, à guise de monogrammes, des 
Gârlovingiens eussent été exécutées avec des estampilles en bois et non 
au" moyen de patrons découpés, comme Mabillon**) semble le croire, 
ou bien dessinées à la plume, comme il nous parait plus probable, 
nous pourrions faire remonter l'art de produire des impressions à 
l'aide de la gravure sur bois ou sur métal jusqu'au VlIP. siècle et cela 
par des artistes allemands. Mais nous pouvons seulement admettre 
avec certifude que de semblables impressions, au moyen d'estampilles, 
aient été en usage gjus tard") pour les signatures princières, comme 



23) Dipl. lib. II. chap.' lO.fIfbnion 8*appme sur un passage de la vie deOhar- 
lemagne par Eginbard „Ut scilicetimperitiam hanc (scribendi) honeSto ritu supple- 
ret, monogrammatis usum, loco proprii signi, invexit." — Le musée germanique de 
Nuremberg possède certaines figures exécutées à l'aide de patrons qui ressortent eu 
blanc sur un fond très-obscur et qui, à en juger par leur siyle,^ appartiennent au 
X1H. siècle. Elles représentent en partie des combats, des animaux et d.es orne- 
mens sur une feuille de parchemin. On conserve au même musée une couple de 
patrons découpés en parchemin, dont un monogramme, qui paraissent appartenir 
au XVe. siècle. 

24) Jackson, A treatise etc. p. 18. Il dit que des estampilles de ce genre 
paraissent avoir été en usage chez quelques-uns des rois Anglp-saxons et que 

2 
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elles l'étaient che^ les notaires en Italie et en Allemagne, du XIII*. au 
XVP. siècle. '^^) 

Ce qui est d'un plus grand intérêt pour les recherches qui nous 
occupent, c'est la découverte que l'on se servait déjà au XIP. siède 
d'estampilles pour produire les initiales qui se trouvent dans les ma- 
nuscrits de l'époque. Mr. le Dr. de Liebenau écrit à ce sujet à Mr. le 
Dr. F. Boehmçr comme suit: 

„J'ai découvert dans la continuation du nécrologe d'Einsîedlen 
(God. No. 305) que Frowin, dans le tems qu'il y écrivait, avait établi la 
première imprimerie connue, je veux dire par là qu'il y exécutait les 
initiales au moyen d'estampilles. Je ne puis afGrraer si le fait est 
connu que l'on employait déjà cet art dans le XIP. siècle, je l'avais 
déjà soupçonné par l'inspection d'un grand nombre de manuscrits 
d'^ngelberg où toutes les initiales se ressemblent jusque dans les plus 
petits détails et où elles se trouvent hors de toutes proportions avec 
le reste de l'écriture; un F, par exemple, trop gros pour les autres 
lettres." , 

Nous ajouterons à l'appui de ce que nous venons de dire qu'il 
arrive bien souvent de voir sur des documens du XV*. sî^le, au lieu 
du sceau en cire, des impressions de cachets gravés sur bois. Nous 
citerons entre autres celui de Jean Plebani, Curé de St. Maurice d'Aug^- 
bourg en 1407, que nous a fait connaître pour la première fois C. G. de 
Murr dans son Journal IL p. 107. Cet auteur est, il est vrai," d'avis 
que le sceau était gravé sur métal, ce qui, pour notre objet, a moins 
d'importance que le fait d'en avoir tiré en noir des impressions dont 
Mr. Aretin a rencontré plusieurs exemplaires dans les couvents bavarois 
à Rottenbuch. '^«)- 



r 

Guillaume le Conquérant s'en était servi lui-même, quand il n*était encore que Duc 
de Normandie. Philippe III de France et plus tard les souverains d'Espagne en 
firent aussi usage. 

25) Gatterer,. Elementa artis tliplomalices. Gôttingen 1795. p. 166. — Il 
donne même des reproductions de ces estampilles. Le plus ancien monogramme 
qu'il rapporte est celui d'un notaire italien, Nicolaus Ferenterius, qui vivait 
vers t23i6. Suit immédiatement celui du notaire allemand, Jacobus Arnaldns, 
de l'an 1345 et ensuite ceux de Johannes Meyner^icn de 1435 et de Johan- 
nes Galvis de 1521. 

26) Voyez „Beitrâge zur Geschichte Und Literatur", Munich 1801, livraison 
d'Avril, où l'on en trouve un facsimile qui a aussi été donné par Heller dans son 
Hist. de la Gravure sur bois p. 36. 
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Plaques sépulcrales de métal a?éc figures gral^ées. 

Nous devons encore mentionner ici les plaques de métal sur 
Jes tombeaux offrant pour la plupart le portrait du défunt et 
qui se rapprochent de la gravure sur bois pour le mode d'exécution. 
Nous les retrouvons dans les églises des Pays-Bas, d'Angleterre, de 
France et d'Allemagne depuis -le XIV®. siècle, mais surtout durant 
l'époque qui suivit immédiatement quand leur exécution atteignit à un 
très-haut point de perfection dans le^ Pays-Bas et qu'elles devinrent fort 
recherchées en Angleterre et dans l'Allemagne du Nord.*^) 

Les figures sont ordinairement de niveau avec la surface et le 
fond creusé comme ^dans la gravure sur bois; quelquefois les creux 
sont remplis d'un^ composition noirâtre, ce qui, a-t-on dit, aurait pu faire 
naître l'idée d'en faire des impressions sur papier et que par là on 
fut parvenu à l'art de la gravure sur bois. Mais il ne parait pas en 
avoir été ainsi, et il n'y a point d'exemple que l'on ait cherché à se 
procurer des impressioqs ^M moyen de ces plaques, si l'on «n excepte 
pourtant quelques-unes en manière criblée de la seconde moitié du Xy^ 
siècle dont Jes épreuves sur papier ont des inscriptions à rebours, mais 
dont la jdate d'impression reste incertaine. Nous citerons** en ce genre 
une lettre d'indulgences avec la messe de St. Grégoire, dans la collection 
dé Mr. T. 0. Weigel à Leipsic, et deux pièces, avec des apôtres placés 
deux à deux sous des voûtes supportées par des colonnes, dans le 
cabinet de Dresde. Nous n'avons point cru cependant devoir passer 
sous silence cette- branche de l'art, ne serait -co que pour donner 
occasion à de nouvelles recherches sur celte matière. 

Dans les deux divisions suivantes qui traitent des plus anciennes 
productions de la gravure sur bois et sur métal et du développement 
successif de cet art jusqu'au XVI*. siècle inclusivement, nous avons 
essayé de grouper ces productions selon les différens pays qui les ont 
vu naître et cela pour pouvoir embrasser avec plus de clarté et d'qn 
seul coup d'œil leur ensemble. . ^ 



27) On tronve des représentations de ces plaques dans les ouvrages suivans: 

Gh. Boutsll, Bronzes et plaques monumentales (Monumental Brasses and Slabs 
etc). Londres 1847. v^ 

Manuel pour l'histoire des bronzes servant aux monumens (A Manual for the 
history of monumental brasses). Oxford 1848. 

WujiEiiiK, Monuments français. Paris 1806. 

Kdgler , Ecrits divers (Kleine Schriflen). p. 786. et autres. 

2* 
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CJraYiire sur bois et sur métal tm AllemagHC. 

Qn ne peut guère douter que Tart de graver sur bois et sur métal 
en Europe n'ait été d'abord exercé en Allemagne. Ce n'est pas seule- 
ment dans ce pays- que l'on trouve les premières indications sur les 
graVeurs sur bois (formschneider), mais aussi, et en nombre très-considé- 
rable, les plus anciennes productions de ce genre. C'est aussi en Alle- 
magne que cet art fut cultivé avec plus d'étendue et acquit une supériorité, 
< et dans le dessin et dans la partie mécanique de la gravure, qui n'a jamais 
été attemte par aucune autre nation. 

Nous avons déjà indiqué le commencement de la gravure sur bois ou 
sur métal au XIP. siècle, à Einsiedlen, dans l'application des estampilles 
à l'impression des initiales. Nous possédons néanmoins une composition 
àfigures de la même époque, ou à-peu-près, dans une gravure sur métal, 
imprimée sur parchemin et coloriée, qui a été trouvée dans la haute 
Allemagne, collée dans un creux du plat de la reliure d'un ancien ma-% 
nuscrit. Elle représente le Christ en croix, ayant à gauche la Vierge 
debout et soutenant de la main droite soa bras gauche sur lequel elle 
appuie le menton. Adroite St. Jean, également debout, tient un livre. 
En haut, des deux côtés de la croix> on voit, selon l'usage ancien lijlans 
deux disques, les demi-figures du soleil et de la lune qui pleurent avec 
un mouchoir aux yeux. Le bas de l'estampe est occupé par uii orne- 
ment horisontal dessiné en rouge'®) et le fond, dans la partie supérieure 
au-dessus de la traverse de la croix, est colorié d'un bleu foncé, hé 
tout est entouré d'une bordure mesurant 1 p. 2 1. de largeur, portant 
aux quatre coins les symboles des quatre évangelistes et au milieu, à 
égale distance de ces derniers sur un fond de cinabre, ce qui {Mirait être 
les demi-figures d'autant de prophètes. * Des huit intervalles entre les 
médaillons, six sont remplis par un ornement à guise de feuillage, les 
deux autres par un ornement à losanges. ^ , ^ 

* Le style du dessin se rapporte parfaitement à- celui de la fin du 
XIP. on du commencement du XIII*. siècle. Nous y retrouvons «les 
figures allongées, la pose tranquille et l'expression des compositions du 



28) Ge( oroement particulier se trouve reproduit, dai^ tous ses détails, sur une 
gravure sur bois de la haute Allemagne du commencement du XV*. siècle et qui re- 
présente la même composition. Les mêmes teintes de bleu, vert, rouge -cinabre, 
brun et de tons de chair se retrouvent dans le colorif, ainsi que les mêmes omemens en 
or et peut-être pro\ieat-e]Ie du même cloître. H."? p. 2 1. L. 5 p. Cabine); de^Berlin. 
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XII*. siècle. Lés bras du Christ, dont la tête est un peu inclinée vers 
la gauche, ne sont pas raidis horisontalement'^ les pieds sont tournés 
un peu en dehors et au-4essous se voit un calice. Une draperie rouge 
qui lui entoure la ceinture^ bombe en plis très- simples, et celles des 
autres figures sont bien jetées sans avoir rien de conventionnel ou 
qui ressemble aux allures du style bysan tin ou aux draperies plus mou- 
vementées de la fin du XlIP. siècle. La gravure est d'une taille fine 
et vive, et enluminée avec soin; les^ parties de chair ont chacune leur 
teinte analogue; le, manteau de la «Vierge est rouge et la tunique, , 
auparavant bleue, parait presque verte aujourd'hui. Celle de St. Jean ' 
est d'un ton jaune brun et les ornemens jaunes sur fond brun.. 
H. 9 p. 1 1. L. 7 p. 

Cette gravure, insjerée dans un creux du plat de la couverture 
préparé à cet effet, parait avoir été destinée à remplacer les reliefs en 
ivoire qui ornaient la reliure plus précieuse des livres d'église. . Ell^ 
semble également avoir été imprimée déjà sur place, après avoir rempli 
le creux de colle, au moyen de la plaque probablement chauffée à cet 
effet, puisque la colle adljière encore, au revers du parchemin, sur 
les contours en rehef formés par la taille, tandis qu'elle s'est détachée 
du reste de la surface; le côté du parchemin qui porte la gravure est 
au contraire très-lisse. 

4]lette pièce, de la plus haute importance par son ancfenneté et 
pour l'histoire des compositions à figures gravées sur métal, parait uni- 
que dans son genre et doit appartenir à quelque religieux des cloîtres 
de la haute Allemagne. Elle se trouve actuellement en possession de/ 
Mr. T. a Weigel à Leipsic. » " ,^ 

C'est aussi un cloître qui nous fournit le docuinent le plus ancien 
sur l'existence d'un graveur sur bois. Beischlag à découvert dans le 
nécrologe du qpuvent des franciscains à Noerdlingen ^), qui termine au 
commencement du XV*. siècle, l'entrée suivante „VII. Id. Augusti, obiit 
Frater h. Luger, laycus, optimus incisor hgnorum^S Un mçine qui 
s'oçcilpait de la gravure sur bois, ne pouvait, à ea. juger par son état, 
produire autre chose que des gravures religieuses. Nous voyons 
ainsi, pour la première fois, l'art de graver sur bois cultivé dans les 



28) Heller, Histoire de la Gravure sur bois p. 25. Il remarie à ce sujet que 
les franciscains de Noerdlingen indiquaient toujours la sculpture des images par le 
mot latin sculpere, de maniècjç qu'il ne peut y avojr aucun doute que „incisor 
lignonim" n'indique un graveur sur bois. 
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cJoKres et Toa ne s'en étonnera pas si l'on réfléchit qu'au commenoe- 
ment du moyen-âge, ef^méme plus tard, les monastères se trouvaient 
être le refuge non seulemignt des beaux artà mais de la plupart des 
'Sciences. ' ' ' ^ ^ ■ 

Si nous recherchons quelques-unes de leurs productions dans Tari 
■de graver sur bois, à dés époques reculées, ncJUs trouvons, il est vraf» 
plusieurs estampes qui ont dû être exécutées pour un monastère, ou 
dans le monastère même, mais aucune dont Ton puisse dtre^ avec 
certitude^ qu'elle appariaient, à c^tt^ dernière catégorie. On ne prit que 
' plus tard l'habitude d'indiquer sur les gravures l'endroit où elles avaient 
été exécutées, le nom de l'artiste ou, plus simplement encore, la date. 
- Les plus anciennes gravures dont nous puissions référer l'origine 
à un clotlre, appartiennent à la première moitié du XV^ siècle et por- 
teiU les armoiries de deux monastères. La première, celles de Kais- 
heim (Kaisersheim) près de Donauwerth, représente; St. Béné- 
dict, leur patron, agenouillé aux pieds de Jésus crucifié qui 
s'incline vers lui. Cette feuille parait être une graviflre sur métal 
et l'impression a été produite à l'aide dufrotton; petit -in -folio. Elle 
8é trouve dans la toUection de Mr. T. 0. Weigelà Leipsic 

Le même amateur possède encore une autre gravure sur bois 
provenant du même cloître et qui représente également le Christ en 
croix qui "s'incline vers St. Bénédict agenouillé vers la gauche. ^ En 
haut, parmi les nuages, deux demi-figures d'anges et un troisième à droite 
qui tient la mitre épiscopale; tout-à-fait au bas les armoiries de Kai- 
sersheim. Cette gravure, d'aiUeurs peu importante, est au simple contour 
et mal cotoriéé- H. 6 p: L. 4 p.-5 1. 

D'autres gravures proviennent du monastère de Tegernsée en Ba- 
vière dont .."elles pofteht aussi les armoiries. Ce sont les trois sui- 
vantes: *^ .V 

Le Christ en croix. Il incline la tête à gauche. 
Aux côtés les armoiries de Tegernsée; in foL obi., dans le Ca- 
binet de Munich. 

Un moine instruisant un laïque agenouillé 
devant lui. Les différens points de soh instruction sont figurés dans 22 
médaillons accompagnés d'inscriptions. On ht à côté des 10 premiers: 
„Cî les dix comnxitlidemens pour les.^etfs ignorans." (3!ia9 
ftin îrit jefjen bott fût Vit ungeUttc leut). Sur le§ cinq suivans: 
„Ci les cinq sens" (Ira$ fnn trie fUnf fgn). Sur les sept inférieures : 
i,Ci les sept péchés mortels" (lra$ feln ïfie jtbtn lolifttiiîr)* 
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Ces derniers sont représentés par des animaux. L'Orgueil (il^offart) 
par un cheval; l'Avarice (Gtgtigkeit) par un loup; la Gourmandise 
(tXMf^tXi) par un pourceau; la.*f!ôlère (3orn) par un lion; TEnvie 
(lttill>) par deux cbieiis qui se disputent un os; la Luxure (Unkettfd)) 
par un côq, la Paresse (Sragl)Ctt) par .un âne; au bas, à droite, les 
armoiries avec l'inscription '^^t^ttnftt. H. 8 p. 4 1. L. 6 p. 2 1. 
Cette gravure intéressante se trouve dans le Cabinet de Paris. 

St Qiiirinus. Il est assis, tourné à gauche, sur un siège, la 
couronne en tète, le globe impérial dans la main. Au bas, à droite, les 
armoiries dé Tegernsée. Cette gravure in-8° se ti'ouve dans le Ca- 
binet d^ Munich et ap^iartiept à la fin du XV^ siècle. Le jet des 

^draperies est très-angulaire et le caractère du dessin s'éloigne beaucoup 
de celui des deux autres gravures que nous avons mentionnées, appar- 
tenant au même monastère, mais comme ces dernières, la gravure, est 
coloriée d'un rouge laque très -luisant 

On trouve encore dan^ le Cabinet de Hunicfi beaucoup de gra- 
vures provenant de Tegernsée et qui appartiennent partie au XIV^ siècle 
et partie à la première moitié du XV^ Mais comme elles ne portent 
aucunç marque et qu'il est incertain si elles ont été exécutées dans 
le fuonastère ou ailleurs, nous ne pouvons les placer parmi cellçs que 
nous avons énumerées jusqu'ici. 

,, Enfin nous ferons mention d'une autre gravure sur bois provenant 
du cloître des bénédictins deMondsée, près d'Ischl en Autriche, et qui 
réprésente leur patron St. Béiiédict II est debout, tourné vers la 
gauche et tient de son bras gauche la crosse; épiscopale, tandis qu'il 
béhit de la droite un calice d'où s'élèvent quatre vipères entrelacées. 
A côté de la tète du Saint se Ut l'inscrifition'I^^ctas Bene^ et en bas, 
au-dessous d'un corbeau, le mot MANSEE. Cette gravure a fort 
peu de 'traits^ d'ombre, est assez mal" imprimée et, à tout "prendre, un * 
ouirrage peu importajnt de la dernière période du XV*. siècle.* 

H. 3 p. 1 1 1. L. 2 p. 6 1. Elle se trouve dans 1^ collection de 
Mr. T. 0. Weigel à Leipsic. ^ 

^ Les anciennes gravures sur bois que nous venons de citer ainsi 

,que d'autrea que notts avons rencontrées et qui appartiennent à b pre- 
mière période 4e Fart, se distinguent aisément de celles exécutées 
plus tard ^par leur style archaïque, la lourdeu]* du contour et te jet 
des draperies ^ plis arrondis, différant en ceci des cassures angulaires 
qui, sous l'influence de l'école dé Van-Eyck, devinrent communes eu 
Allemagne vers la moitié du XV^ siècle. Ces anciennes gravures sur 
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bois n'offrent encore aucune trace d'ombfé à l'aide de hàcburea et 

■r 

sont, pour la plupart, coloriées afin de mieux satisf^dre le goût du peu{de. 

On était autrefois d'opicion (}ue Tencre d'impression employée 
pour le tirage des anciennes gravures sur bois ejt sur métal était très-' 
pâle ou d'une teinte brunâtre et préparée au moyen de Keau seule, 
par conséquent la pâleur de Fimpressiori était considérée comn|e l'indicé 
^-une haute antiquité. Mais des recherches postérieures oi)t prouvé 
que non seulement de très-anciennes gravures sur bois ont été impri- 
mées de ce ton grisâtre, mais aussi des échantillons postérieurs qui 
datent du dernier quart du XV® siècle, surtout à IJIni, tandis que 
plusieurs gravures sur bois de la fin d^ XTV^ ou du commencement 
dtt XV®. siècle ont été imprimées avec une encre très -noire pré- ^ 
parée à l'huile. A ces dernières appartient un Christ sous le pressoir 
et un St Christophe d'une apparence encore plus archaïque que la 
célèbre estampe avec la date éç 1423 et dont l'encre d'impi^jassion a 
été tellement chargée d'huile que celle-ci s'est répandue vers les 
contours, ce dont on s'aperçoit encore facilement aujourd'hui. Ces deux 
pièces se trouvent dans la collection de Mr. T. 0. Weigel à Leipsic 

Les couleurs employées pour les gravures varient suivant le tems 
et le heu de leur exécution. Nous trouvons souvent djias les plus 
anciennes un violet purpurin qui se marie très-harmonieusement à 
un vert clair. 

On trouve ces couleurs employées principalement pour les gravu- 
res sur bois de la haute Allemagne comme on le voit dans deux figu- 
res de St. Wolfgang, évéque dé Ratisbonne, dont le cïottre est situé 
près d'Ischl. Les couIeiu*s dont on a fait ici l'application consistent 
en pourpre-violacé, vert, jaune, gris et quelques teintes de 
chair. La plus ancienne de ces deux pièces parait appartenir à la 
fin du XI V®, siècle ; la mitre du Saint est encore très -basse de forme, 
le jet des* draperies moins flottant et le vêtement très-élargi vers le 
bas. La seconde, avec une éghse dans le fond dont les tours ont quel- 
que ressemblance avec celles de Notre Dame de Munich, est d'une épo- 
que postérieure, vers le milieu du^ XV®. siècle, mais le toloris en est 
identique avec celui de la précédente. ^ 

Il en est de même \d'un Saint Augustin .et ^e Bon pendant 
un Saint Corbini^nus dans l'auréole duquel on' Ut -<^répithète 
wftctelttgen^te". La couleur pourpre dans^ ces deux dernières gravures 
tire cependant davantage sur la laque rouge. Toutes ces gravures remar- ^ 
•quables appartiennent à Mr. T. 0. Weigel. Un Christ en croix, entre 
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la Viergévet Saint Jean, du coraméncement du XV®. siècle, également co- 
lorié de pourpre-vibl3cé, de vert etc. et une Ste. Dorothée de la même épo- 
que et avec les mêmes leintes, entourée d'une large bordure ayant dans les 
coins les diverses armoiries de Bavière, se trouvent dans la riche collée- 
tiondeBeHin. L*encre d'impression de cette dernière gravure est très-noire. 

L'é^dn originale du livre xylographique de l'Apocalypse, dans la 
Bibliothèque de Paris, est aussi coloriée de pourpre-violacé et de vert clair. 
On la range ordinairement parmi les livres xylo^raphiques des Pays-Bas, - 
mais comme le style artistique de cet ouvrage se rapporte, beaucoup plus 
à celui dé^ia haute Allemagne que de ces provinces et que nous le trouvons, 
dans deux circonstances au moins, accompagné d'un texte manuscrit dans 
le dialecte de la première de ces contrées, nous sommes justifiés à le 
considérer comme d'drigine allemande, opinion que nous nous efforcerons 
de corroborer par des considérations ultérieures. 

Dans la gravure de la petite Vierge d'Einsiedlen du mattre de 1466 
les draperies sont! coloriées en bleu -cobalt, cinabre et vert de glaïeul, et 
les parties de chair sont rougeâtres et les joues roses. Cette pièce se trouve 
dans le cabinet de Berhn. 

Nous trouvons un arrangement de couleurs d'un effet très -harmo- 
nieux dans les teintes lilas, bleues, vertes et couleur de chair, em- 
ployées dans une très-belle gravure sur bois représentant une Sainte Marie 
Madeleine qui^ à en juger d'après le style idéal du dessin et le jet architYque 
des draperies qui s'élargissent par le bas, doit appartenir au XTV'. siècle. 
Au même maître iloit aussi être attribuée la gravure sur bois du nâartyre 
de St. Jean l'Évàngehste qui est d'une telle beai|^é que les connaisseurs les 
plus expert3 n'avaient pas hésité à la considéifer comme d'origine italienne^ 
jusqu' à ce que la découverte de rinscription en dialecte de la haute 
Allemagne leur eut prouvé le contraire. Ces deux gravures sont entourées 
d'une bordure, particulière, formée d'un ornement à guise de palhiettes, 
que l'on retrouve dans les majuscules initiales des impressions de Guten- 
berg, mais qui avaient déjà été employé pour le même objet par Siegmund 
Krafft, d' Ulm, dans un manuscrit du XV^ siècle qui reproduit une^partie 
du Livre desltàfs, et, plus tard, par Jeajpi Baemfer d'Augsbourg dans son édi- 
tion du livre xylografiliique des „Sept péchés capitaux" (die sieben^Todt- 
stinden) en î¥74.vr Mais comme toutes les gravure^sur bois provenant d'Ulm 
qui nous sont connues, soQt coloriées d'une façon entièrement différente, 
nousll'hésitons^pas à attribuer ces d^ux pièces , 4es plus belles de toutes 
les anciennes gravures sur bois de l'Allemagne, à l'école d'Augsbourg, ville 
où elles se trouvaient antérieurement et où Mr. T. 0. Weigel les a'acquises. 



:*ii 
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.'"■■' f . . ^ 

L'usage d'une laque de gaurance qui, mâiée avec de la colle d'estur- 
geon ou avec du blàhc;d'œuf en forte proportion, conserve encore tout 
>rSon éclat, est aussi Irès-ancien dans toute ^l'Allemagne supérieure; nous 
A «n avons déjà donné des exemples .à l'occasion de quelques gravures sur 
■* bois de Tegernsée qui se trouvent dans le cabinet de Munich et qui ap- 
. ' partiennent au milieu du XV®. siècle environ. La même laqij^ luisante 
de garance a été employée pour colorier les quatorze gravures sur bois 
f' qui ornent le Salve Résina publié, vers la même époque, par Lienhart 
de Ratisbonne^ aiosi que les nombreuses gravures sur bois qui parurent 
vers 1480 dans cette dernière ville et à Ulm. Celles-ci ont d^ plus les 
teintes de vert, jaune, gris et de chair. Nous décrirons plus tard, avec les 
j^étails voulus, plusieurs de ces pièces avec les noms des artistes de ces 
deux villes et les dates de 1478 à 1485, qui se trouvent en la possession 

de Mr. T. Ô: Weigel. 

» - . - •■ . 

Nous retrouvons également cette couleur sur des gravures en'ina- 
nière criblée du haut Rhin vers 4a fin du XV®. siècle. 

Les gravures sur bois de la dernière période du XV*. siècle, coloriées 
assez grossièreipent avec du cinabre et quelques autres teintes, proviennent 
pour la plupart de Nuremberg. 

Dans l'Allemagne inférieure et surtout dans les Pays-Ras on se ser- 
vait le plus souvent, pour colorier les estampes, d'un rose tendre accom- 
pagné d'un jaune brunâtre. 

Des couleurs plus grossières, appliquées négligemment à l'aide de 
patrons découpés, caractérisent les gravures sur bois et sur métal d'une 
époque plus récente. , ' 

Les plus anciennes gravui^es s)ir bois sont imprimées au moyen 
du frotton, la presse pobr imprimer n'étant pas encore connue. 

Nous trouvons eQcore cette sorte d'exécution dans la plus ap^cienne 
gravure sur bois avec une date, celle bien connue du SL Christophe de 
l'année 1423, qui^sç voyait autrefois dans la bibliothèque de la Char- 
treuse de Buxheim, près de Memmingen, où elle était collée sur le cou- 
vercle d'un manuscrit de 1417. Heinecken en donna le premier une 
description et, plus tard, Mr. de Hurr une reproduction dans son journal 
de l'année 1776. Elle a passé depuis, avec plùsteurs autres, dans la 
bibliothèque de Lord Spencer à Althorp.**) \ 



_ ^0) Sotzmann considère la 'date de 1423 comme suspecte, (^arçeque nous ne 
eonnaissons, dit-il, aucune autre gravure sur' bois de date aussi .ancienne et que 
celles que l'on a trouvées jusqu'ici sont postérieures à la moitié du 5[V*. siècle.- 
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Nous doDDons ici une description des plus àncienqçs gravures sur 
hois sans date qui soienl parvenues à notre connaissance. 

Au nontbre des première^ producliona de cet art nous devons comp-- 
tei' deux grandes >feuilfes qui appartiennent au XIV^ siècle, di^couver- 
tes par le Chev. Adolphe de Wollskron dans la Bibliothèque de l'Église 



MaÎK le millésime de 1423 s'y lit Irès-clairement ft d'ailleurs nous trouvons déjà, 
en t39B, un graveur sur bois, le „fannBchneider" Ulrich, inscrit sur les registres de 
la ville d'Ulm. Aussi le style du dessin dans le Saint Ghrisloplie rcpond-il enùère- 
ment à rdul du premier quart du XV*. sièrle. lies traits du visage sont forlemcnl 
proDOiicés et les plis des draperies ne sont point i cassures angulaires romme ' 
rela se pratiquait an milieu du XV<. siècle, mais restent encore arrondis. Mr. Sotz- 
mann rapporte l'inscription; 

,,Crislorori fadem die quacumque lueds 

lllii ntiiipe die morte mala noD morieris. 

Millesimo ccrc° w" tercio." 
que l'on tronv» au bns du St. Ghrïstnplie â quelqne événement qui aurait en lieu 
en I4!8, quand certain dévot, en. regardant l'image du Sain(, aurait été préservé 
ce jour-là d'une mort subite. Mais ci'lie croyance était généralement répandue 
dans le moyen-ïge et même plus Uird, piûsqu'en 15S4 le peintre Mateo Ferez de 
Alesio exécuta à fresque un Saint Chrislophe de 30 pieds de baul«ur près de ren- 
trée principale de la Cathédrale de Seville, afin que tous ceux qui entraient pus- 
sent, en le regardant avec dévotion, être piéservés ce jour-la d'une mort subite. 

On a encore objecté, contre l'andenneté du SL Christophe de Buxheim, qne 
cette gravure était imprimée avec une encre très-noire et au moyen de la presse 
et qu'il en existait plusieurs exânpluîrcs. Nous repondrons à- cela, d'abord que des 
gravures sur bois pins andennes encore que celle-ci sont également imprimées avec 
une encre Irés-noire , ainsi que nous l'avons déjA indiqué plus haut et, de plus, que. 
rien n'autorise A croire qu'elle ait été imprimée avec la presse. Nous ajouterons 
que l'exemplaire de Buxheim est jusqu'ici le seul original connu el que celui du 
cabinet de Paris que l'on a retiré de l'exposition, ainsi que celui à Bftle et un autre 
proven^l de la collection de feu Mr. de Bi^ckenstock de Vienne et qui se trouve 
actuellement dans celle de sa fille, Mme. Veuve Brentano à Francfort s/M., ne sont 
autre diose que des épreuves, sur vieux papier, du facsimile qu'en fit faire Mr. dé Murr 
et dont il a été lui même la dupe. En comparant ces copies avec le facsimile 
publié par Ottley dans son „Inquiry", on trouvera que le dessin de l'original 
est mieux entendu, surtout celui de la léle duSainj, avec les cheveux disposés en 
belles masses el que la taille est plus nourrie, pins moelleuse qu'on ne la trouve 
dans les contoarâ maigres de la copie. 11 existe en outre des difFérences sensibles 
entre les deuxl Dans l'original les espaces entre les feuilles de l'arbre, en haut à 
gauche, sont noirs, la première feuille du palmier touche la ligne d'encadrement et 
la m^son du moulin en bas à gauche porte un trait perpendiculaire, à .calé de la 
première fenêtre, pour indiquer le coin de la maison. Dans la copie, les espaces 
entre les feuilles de l'arbre sont restés en blanc, la première feuille du palmier n'arrive 
pas ab bord aupéricnr de l'estampe et la ligne perpendiculaire de la maison manque. 
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de St. JacqueCfà Bru%ii, en Moravie, en 1845, collées à Tintérieur de 
la €ouverturQ .d'un MTssalé Olniucense manuscrit Ce missel est 
un legs de Nicholas Jean de Brunner, diacr% de cette église, mort en 
1435. La reliure parait être' originale, mais les trois gravures sur 
bois, qui étaient collées sur le c6té intérieur des couvertures, semblent 
être d'une date plust ancienne et avoir appartenu au fonds du relieur, 
car elles ne sont point coloriées et, bien que d'un style très-différent, 
paraissent avoir été tirées "sur des bois très-usés. Le St Wolfgang 
et la Ste. Vierge sont imprimés ^ur la mém^ feuille. Celle qui offre 
caractère le plus ancien est 

1. La Sainte Trinité. Dieu le père est assis sur un trône 
gothique et soutient, devant lui, le Christ en croix de moindres propor- 
tions; entre les deux tètes plane le St. Esprit. Là tête dtl Père éternel 
est trop grosse, de proportion et le dessin est très-grossier; les plia des 
draperies sont arrondis. Malgré cela Tensembie a quelque chose 
de grandiose qui rappelle l'école bohémienne de Théodore de Prague. 
gr.-in-foL 

2. St. Wolfgang. Le saint évêque est assis, tenant de laiimin 
droite un livre et^'dans la main gauche, une petite église dans la toi- 
ture de laquelle se voit enfoncée une hache. Le dessin et la gravuçe 
de cette estampe sont d'un style beaucoup plus artistique que la précé- 
dente, la figure est élancée et de belles porportions, les draperies sou- 
ples et d'un beau jet, tout -à -fait dans la manière allemande de la fin 
du XIV. siècle. foL^') 

3. Le Christ pleuré par la Vierge. La mère de Dieu tient 
sur ses genoux le corps de. son fils. Ce groupe, pjfre un caractère 
de beauté grandiose dans le style du XIV^ siècle et les têtes sont 
pleines de noblesse, les contours très -forts et l'impression est d'un 
ton brunâtre obtenue au moyen du frotton. — H. 6 p. 6 L L. 8 p. 4L 
Dans )a collection du prince d'Oettingen-Wallerstein à Mahingen.' 

On voit dans le Cabinet de BerUn plusieurs gravures sur bois qui 



31) La troisième gravure de Téglise de St Jacques est la suivante: 
La Vierge avec l'enfant Jésus est assise sur un Irô^sous un riche 
baldaquin; elle offre ces formes souples et pleines qpei'on rencontre dans ses 
images de ce tems en Allemagne, surtout dans les environs du Rhin et à Nurem- 
berg, vers la première moitié à^ XV^ siècle. — fol. 

On trouvera une description étendue de çe& trois gravures sur bois, avec d'as- 
sez bons facsimilè, dans FouVrage intitulé ^Quellen und Forschung^n zur^vatèrlân- 
dischen Geschichte, Lilératur und Kunst. Wien 1849/* 
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paraissent encore appartenir au XIV°. siècle donl^eus d.^rivons ici les 
pllis remarquables: ''^^ 

4. Ste. Véroniqu^ ifun style trës-ardbafque, mais non sans no- 
blesse. Elle est ddxtut, la tâte un peu fournée vers la gaucbe, et tient - 
devant elle le voile avec les traits dn sauveur, la vera ikon, qiû la 
cache presque entièrement; cette dernière tète^ d'un style qui se rap- 
proche du bysantin, est traitée avec moins d'adrc^Ksi: que celle de l:i 
Sainte. La bordure' est composée de trois lignes. H. 10 |). 7 1. L. 7 p. 
Une Ste. Véronique semblable, maH a^ec une bunlure île duux lig- 
nes (H. 10 p. 9 1. L. fi p. 9 I ), se trouve au Cabinet de Paris, 

5. 'St. Christophe, qui a un aspect encore plus urclialtpie que 
^ui de Buxheim de l'iin 1423, que nous avons déjfi eilé. II traver^i; 

le fleuve, se dirigeant vers la gauche, un tronc d'arbio garni de ses 
feuilles à la mdin. L'eiiraiil J> -<Uï, assia sur l'épaule gauche du Saint, 
élève la main drnite dans l'adiun de bénir et pose la gauche sur. la 
tête de St. Cliristophe. Piès du Ueuve quelques indications de rochers; 
à gauche l'herniite avec sa lanterne H 9 p 11 I. L. 7 p. 11. 

6. St. Jér6nie. Il est assis, \a de face, et arrache l'épine au 
liop accroii|>i à thoile devant lui Dans le fond, à gauche, un pupitre 
auquel on voîl siispiMuiiie une lanterne. A droite des rochers à |iic 
sur la pointe la plus élevée desquels est perché un' aigle. La figure est 
longue de proportions, dans le style du XIV*. siècle. La gravure sur bois 
est coloriée de bran pourpre, de vert et d'im peu de cinabre. — foL 

On a trouvé cette pièce collée sur la couverture d'un manuscrit 
du XiV°. siècle contenant les „Sermones Magistri Conradi", en 
même tems que jjeus dissertations théojiogiques de l'an 1432. Ce 
manuscrit appartenait au cloître d'Oliva, de l'ordre de Citeaux, près de 
Dantzic. 

.7. Ste. Barbe et Ste. Catherine. La première tient du bras 
droit Bne tour; la seconde passe l'ëpée à travers la roue qu'elle sou- 
tient de 11 main gauche. La pose de Ste. Barbe est dans le style du 
XIV*. siècle; les draperies des deux 'figures sont élai^ies vers le bas. 
Cette pièce, était anciennement tolortée. H. 7 p. 1 I. L. 4 p. 6 L 

Nous mentionnerons encore parmi les plus anciennes gravures sur 
bois de la riche collectien de Munich, les pièces suivantes : 

8. Sl Georges h cheval enf(tnce.sa Jance dans la gueule du dra- 
gon étendu sur le sOl. Au-dessus de sa cottcde mailles il porte une 
fi)aisc sél<iia la mode du XIV. siècle; les formes de l'épée, du bouclier, 
et de* la' bride du cheval ont un aspect très-^ancien. Au milieu du 
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paysage rocailleux, ol^é de trois arbres, est agenouillée la princesse 
avec de longs cheveux épars. Les contours ainsi que la taille sont très- 
grossiers. — fol. obi. 

9. Jésus crucifié. La croix" est formée de troncs d'arbre dont 
les branches sont coupées. La Vierge et St. Jean se tiennent de cha- 
que côté; au pied de la croix, un crâne. Une large bordure noire, 
ornée d'un ruban onde et dé feuilles papillonées, entoure le tout — folio. 
Quoique le mode d'exécution et le style conrentiâ^^nnei de la chevelure 
du St. Jean appartiennent au XIV^ siècle, la foime ptiRlicnUère de la 
croix nous semble devoir faire placer Texécution de cette gravure dans 
la première moitié du XV". siècle. 

10. l'Annonciation, et la Naissance du Christ, cette der- 
nière gravure est imprimée au-dessous de la première sur la mêrpe 
feuille, in foHo. Les figures très-allongées se rapportent au style du 
Xiy^. siècle tel qu'on le pratiquait alors dans les environs du Rhin. Un 
autre exemplaire de cette gravure se voit, sauf erreur, dans le Mflsée 
germanique de Nuremberg. 

11. Un autre Christ en croix est traité absolument dans le 
même style; à gauche la Vierge dans rattitiide de la prière; à droite 
St.< Jean dans celui de Tétonnement et tenant un livre à la main. 
Fond noir; petit -in -fol. 

Les trois estampes suivantes gravées sur bois dans la même ma- 
nière et avec le même goût artistique sont coloriées avec la laque 
luisante de l'Allemagne supérieure. 

12. La mort de la Vierge. Elle est de plus fortes propor- 
tions que les autres figures et se voit étendue sur un lit Le Christ, 
qui est debout derrière elle, tient la figure de Fàme de sa mère entre 
les bras; les apôtres sont distribués alentour et la Madeleine, lisant 
dans un hvre, est agenouillée à droite. — fol. obi. 

13. Le couronnement de la Vierge. Elle est agenouillée, 
tournée vers la gauche, entre Dieu le père et le Christ; leuSt Esprit 
plane au-dessus de sa tête. Dans la partie supérieure et de chaque 
côté, deux anges avec des instrumèns de musique. — fol. oblong. 

14. Jésus au jardin des Oliviers, — fol. Le Christ en 
croil. De plus grandes proportions que la Vierge et St Jean qui se 
trouvent à ses côtés, ses pieds^ touchent le bord hiférieur*de la gra- 
vure. 12'. Ces deux^ gravures sont sur fond noir. 

A cette série appartiennent encore une 

15. S te. Dorotaée; - * 
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16. Quatre Saints placés les uns à côté des autres; 
savoir St. Jean Baptiste, SU Jean révangeligte, St. Sébastien et St.' 
Antoine, ainsi que plusieurs autres gravures sur bois qui appartiennent 

^à une époque postôrièure, c'est -t- dire à la moitié du XV*. siècle. 
Elles proviennent toutes du monastère de Tegernsée. 

Nous indiquerons ici quelques-unes des plus anciennes gravures 
en bois de la précieuse collection de Mr. T. 0. Weigel à Leipsic. 

17. Lfi^Christ en croix. A gauche se tient la Vierge, les mains 
élevées vers le ciel selon lanCien usage de Féglise, et à droite St. Jean 
lesiyeux élèves, les mains sur les joues. Les cheveux de celui-ci sont 
de style conventionnel mais très -ancien, le jet des draperies arrondi, 
la taiOe maladroite. Une bordure feuiiiée à guise d'éventail entoure 
le tout et rappelle le style bysantin des ouvrages du XIP. siècle; peut- 
être un tableau de cette époque aura-t-il servi d'original à la gravure; 
petit -in -fol. 

18. L'annonciation. La Vierge, à gauche, est assise devant 
un prie Dieu, les mams croisées sur la poitrine; à droite l'Ange Ga- 
briel tient à la main une bande de parchemin sans inscription; le 
St. Esprit plane entre les deux au-dessus d'un vase avec des lys. A 
en juger par le style, cette grayure appartient au commencement du 
XV*. siècle. Les contours sont forts et l'impression est très-noire. 
H. 6 p. 8 1. L. 10 p. "^ 

Sur la feuille à droite on trouve écrit avec de l'encre: „lli$$ 
buoc^ geljert in V\t getnâirt ïijutfd) fibutcg gn Hj ®otjl)tttiM.*' 

Une copie de cette gravure à été faite en Franconie. Une autre 
annonciation dans la même collection, in folio, moins ancienne. mais 
qui appartient encore à la première moitié du XV*. siècle, ressemblant 
beaucoup à celle qui de la Chartreuse deBùxheim, est passée dans la 
bibhothèque de Lord Spencer et Jackson en donne un facsimile en 
moindre proportion. L'exemplaire de la collection "Wéigel est mieux 
conservé puisque la partie supérieure montre la figure de Dieu le pèi'e 
qui manque à l'exemplaire de Lord l^pencer; aussi est-il colorié avec 
la laque de ^^rance, le vert, le Jaune et le gris de l'école d'Ulm. 
H. 10 p.'M 1. L. 7 p. 2 1. ^ 

19. St. Georges à cheval qtii perce de sa lance le dragon étendu 
à droite. La manière dont cetie grs^vure est traitée, surtout en ce qui 
regarde les/ arbres, est tellement semblable à éelfè du St. Christophe de 
1423"": de Bùxheim, que Ton pouri^it crojre qu'elle est du même 
graveur sur bois. Elle consiste d'un simple contour imprimé 
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d'un noir très -foncé et la pièce est légèrement coloriée au ciiujire. 
H. 6 p. 61. L. 9.p/5 1. ^ ' 

20. Le Christ sous le pressoir. Il est debout dans le pressoir 
'dont il soutient la traverse sur lès épaules, tandis que le fluide s'échappe^ 
de la cuvé dans un calice. La draperie qui entoure les reins de la 
figure est traitée dans la manière du XIV*. siècle et légèrement co- 
loriée. Le noir d'impression est très-foncé. H. 9 p. 9 1. L. 6 p. 7 1. 

Cette gravure sur bois provient d'Augsbpurg où nous avons sou- 
vent trouvé la même composition reproduite surtout dans des gravures 
au burin du XV®. siècle. - 

Si nous avons dû décrire ici ces vingt pièces qui, dains leur en- 
semble, se présentent avec une taille plus ou moins grossière et n'ont 
aucun titre, pour être considérées comme belles, nous pouvons cepen- 
dant en indiquer quelques-unes qui appartiennent à la fin du 
XIV*. siècle d'une ^grande beauté et même d'une grâce tout particu- 
lière. De ce nombre est une Sainte Apolline, une Marie Madeleine 
et le martyre de TÉvangeliste St. Jean, que nous avons déjà cités, p. '25, 
pour la belle manière dont ils sont coloriés. 

21. S te. Marie Madeleine. EUeest debout, vue de Oaice, et tourne 
sa gracieuse tête, finement dessinée, vers la gauche, tandis qu'elle tient 
devant elle le vase à parfums. Son vêtement, sans aucune trace 
d'ombre, tombe en plis arrondis et s'élargit vers le bas selon le style 
usuel allemand de la fin du XIV*. siècle. Une riche bordure, ornée 
selon le goût de ce tems et de 11 1. de largeur, entoure la gravure 
qui est soigneusement coloriée, comme nous l'avons déjà dit, en lilas, 
bleu, jert et teintes de chair. H. 7 p. 2 1. L. 4 p. 9 L 

22. Le martyre de l'évaQgeliste St Jean. Il est debout dans 
une cuve devant laquelle on fait bouillir de l'huile dans une marmite 
où un bourreau puise de la liqueur bouillante pour la verser sur le Saint 
Un autre bourreau' remue le contenu de la marmite. A gauche on voit 
un homme debout portant un chapeau entouré d'une couronne, à droite 
un juge tenant une épée et qui indique ce dernier de la main. Une bor- 
dure de 141., absolument semblable à celle de la Madeleine, entoure cette 
pièce qui, à en juger d'après la taille et d'après le deis^n d'une beauté peu 
commune, parait appartenir au mêiiie maître que cette dernière. Cette 
gravure est également coloriée comme la précédente. Au-dessous on lit 
rin^cription suivante: '3oljanne« eoangtlifl. ]n afga »it> in epijefo 
mit ftncr Uce gtuieftti ijl. H. 1 p. L. 7 p. 6 I. 

Nous avon§ déjà donné plus haut les raisons qui nous font consi- 
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dérer ces gravures suç bois comme appartenant à F^cole d'Âugsbourg, 

en ajoutant que, sous le rapport dé la beauté idéale, elles ne sont pas 
inférieures aux productions de lltalie de la même époque. La pièce 
suivlinte, quoiqu'elle, ne soit pas^ d'une égale excellence, mérite néan- 
moins d'être mentionnée pour la grâce et le soin avec lesqu^ elle est 
exécutée. > * 

23. La Vierge, demi-figure. Elle est assise, tournée vers la 
gauche, et tient couché devant elle l'enfant Jésus; celui-ci caresse le 
menton de sa mère de la main gauche et tient de la droite sa main dont 
leâ doigts sont ornés d'anneaux. Le jet arrondi des draperies et les 
formes pleines du nu, ainsi que les simples contours, sans indication 
d'ombre, démontrent que cette gravure'^ appartient aux premières années 
du XV'; siècle. La pièce est soigneusement coloriée, le man- 
teau rougeâtre est doublé de bien, l'aiiréole et la couronne en or 
et les encoignures ornées de la bordure rouge sont argentées. 
H. 12 p. 4 1. L. 6 p. 3 1. 11 en existe une petite copie en sens 
inverse. 

24. Très-intéressante pour l'histoire de l'art à Nuremberg est une 
série de gravures sur bois collée sur une espèce de tabernacle d'autel 
en plusieurs divisions. Cet ornement fut transporté en 181t. de l'église 
de Ste; Catherine au Château et se trouve actuellement dans la Col- 
lection de la ville. On manque de données sur l'origine de cet orne- 
ment qui parait cependant remonter au XV®. siècle. Les gravures 
sur bois appartiennent toutefois à des époques différentes, quelques- 
unes sont de date très -ancienne, et nous considéroiis comme étant 
du XIV*. siècle 8 gravures de la vie de la Vierge et 17 autres 
plus petites parmi lesquelles se trouvent les douze apôtres avec 
des inscriptions tirées du credo, et qui sont toutes traitées d'une 
façon très-grossière; elles se font surtout remarquer par la grosseur 
disproportionnée des tètes qui donnent à l'ensemble quelque chose de 
barbare. Par contre, trois autres feuilles et cinq figureà isolées de 
Saints sont d'une meilleure taille et de proportions plus justes. Les 
50 gravures sur bois qui se trouvent à l'intérieur et qui représentent 
des fiits de l'ancieii et du nouveau testament, ainsi que les apôtres 
et autres Saints isolés appartiennent au milieu du XV^ siècle. 

' Dans le nombre des anciennes gravures sur bois très -remarquables 
du Cabinet ^es estampes à Paris nous en choisirons deux qui sont 
d'origine allemande pour en faire mention ici ; elles appar^tiennent tou- 
tes deux à une époque très -reculée. 



34 Gravures sur bois 

25. Un Saint évoque martyr. Il est debout tourné 
vers la gauche, embrassant une crosse du bras gauche et tenant 
élevées les deux mains dont chaque doigt est percé d'une alêne. 
Gravé d'une manière très -large; le manteau est colorié en pourpre.^ 
H. 10 p. L. 4 p. 6 1. 

26. St. Augustin. 11 est debout à côté dun enfant qui est 
occupé à déverser le fleuve dans un trou de la rive. La draperie 
est jetée d'une manière fort légère et la taille est très-fine. Le manteau 
colorié avec une laque très-luisante. H. 7 p. 6 L L. 3 p. 4 1. 

De toutes les gravures sur bois que nous avons indiquées jusqu'ici 
il ny eh a aucune, excepté le St. Christophe de Buxheim de 1423, 
qui porte une date, et cette dernière gravure est toujours la plus 
ancienne de ce genre. ^*^) Celle de Bruxelles qui montre la prétendue 
date de 1418 appartient à Tannée 1468 comme nous le prouverons 
en décrivant les gravures sur métal et sur bois des Pays-Bas. La plus 
ancienne date après celle du St. Christophe de Buxheim se trouve 
sur une gravure en bois représentant le 

27. Martyre de St. Sébastien avec une double prière à Dieu 
et au Saint. Elle porte la date de 1437 et fut trouvée en 1779 au 
Monastère de St. Biaise dans la forêt noire. ^^) On la voit à présent 
dans la bibUothèque impériale de Vienne.^) 



32) Comme Heller dans son histoire de la gravure sur bois p. 28—44 a claire- 
ment démontré l'erreur où l'on est tombé relativement à certaines gravures consi- 
dérées comme très-anciennes, nous croyons devoir, d'après nos observations person- 
nelles, appuyer son opinion surtout relativement au portrait avec l'inscription PETER 
SCHLOTING WUNDARZT IN NURNB. 1384. Le costume du personnage repré- 
senté appartient à la moitié du XVI®. siècle. L'exemplaire dans le musée de 
rinstitut de Staedel à Francfort s. M. n'est point entièrement terminé, l'ornement 
là gauche n'étant gravé qu'en partie. Il semblerait que le bois ne fut point em- 
ployé et qu'il ne servit que plus tard à la reproduction de la gravure. Le Ca- 
lendrier compilé par Jean de Gamundia en 1439 ne fut gravé sur bois que plus 
tard comme le prouvent les figures dès 12 mois dont la manière appartient à la 
moitié du XV®. siècle. Voyez à ce sujet Falkenstein, histoire de l'Imprimerie. 1840 
Une édition postérieure porte même la date de 1468. V. Sotzmann p. 541. 

33) C. G. V. Murr, Journal XIV. p. 124 et Heller p. 40. 

34) F. V. Bartsch, Collection des gravures de la bibliothèque impériale et 
royale de la Cour à Vienne, Vienne 1854. (Die Kupferstichsammlung der k. k. 
Hofbibliothek in Wien.) r 

Il croit cependant que cette gravure appartient aux 20 dernières années du 
XVe. siècle et que la date de 1437 se réfère à une concession d'indulgences bien 
qu'il ne s'agisse dans la prière que d'une intercession contre l'épidémie et la mort 
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:, La gravure sur bois à trois compartitnéns décrite par Heller p. 4J . 
avec le portement de croix, Ste. Dorothée et St. Alexis a la 
date de an no dm. 1.5^.^*3. mais siniplement écrite, le style répond 

,„ cependant tout-à-fait à cette époque. L'impression en étant inégale on pour- 
rait croire que c'est une gravure sur métal. Elle est d'un bon dessin 
et coloriée avec du pourpre violet, du vert et du brun. Elle appartient 
actueUement à Mr. T. 0. Weigel. La date à l'encre de 1440 qui se ' 
trouve sur une gravure sur bois représentant St. Nicolas de Tôle n- 
t i n 0, conservée dans la bibliothèque impériale de Vienne et dont le Kunst- 
blatt de 1832 a dontié un facsimile, est encore plus incertaine, puis- 
qu'elle se rapporte également à l'année de la canonisation du Saint. 
Cette feuille a, de plus, toute l'apparence d'une gravure italienne sur 
métal: 

Dafts un style analogue et de la même époque est une gravure ap- 
partenant à Lord Spencer représentant une Ste. Brigijtte avec Fin- 
scriplion obtigita bit got fit uni$; au bas à gauche se trouve l'in- 
scription m id)il. Ottley p. 86 en fournit un facsimile, mais se. trompe 
quand il la donne comme très- ancienne et comme étant de l'école 
néerlandaise; à la première opinion s'oppose la cassure angulaire des 
plis, à la seconde le dialecte allemand de l'inscription.^^) 

Cês'gravures sur bois sont les seules que l'on ait trouvées jus- 
qu'ici avec des dates antérieures à la seconde moitié du XV®. siècle. 

, Elles représentent exclusivement des sujets sacrés et c'est ppur cela 
que panni le peuple elles portaient le nom vulgaire de Helge ou 
Helglein (Saints ou petits Saints). Celles avec des sujets profanes 
paraissent ne venir que depuis la seconde moitié du XV®. siècle, et les 
gravures sur bois du fol amoureux et du Chat avec la souris dont 



subite et qu'il n'y soit fait aucunement mention d'une indulgence. L'on ne pourrait 
décider la question autrement que par le style de la gravure et la manière dont 
les personnages- sont traités et sur cela nous sommes hors d'état de porter un ju- 
gement, n'ayant point eu l'occasion de voir la gravure qui n'a été acquise pour la 
bibliothèque jqu'en 1849. 

35) Mr. T. 0. Weigel possède une gravure sur bois tout-à-fait du même genre. 
En hayt à gauche, au-dessus du pupitre, planent les toutes petites figures du Christ 
et de la Vierge sur des nuages. £n bas à gauche s^ voit un écusson chargé d'un 
lion à côté d'un autre écartelé, au premier et au quatrième, d'un lion rampant; au 
second et au troisième, fuselé de Bavière. On lit en haut ^. btr^ttta ain mittib 
t»0n ttm Und) 3U ic»4iD(^ê. Son vêtement est colorié en noir. D'après les écus- 
sons Ton doit croire cette pièce d'origine bavaroise, elle parait appartenir au der- 
nier quart du XV*. siècle. 

3* 
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on f oit des impressions dans la Cbliection Derschau ^j, sont d'une période 
plus récente et n'appartiennent certainement pas, comme on a voulu le 
croire, à l'époque la plus ancienne de la gravure sur bois en Allemagne. 

Un sujet que l'on traitait de préférence vers le milieu du XV*. siècle 
et principalement à l'aide de la gravure sur bois et sur métal, est celui d'un 
Christ enfant assis sur un coussin ou sur une fleur, entouré d'objets plus ou 
moins précieux et avec une inscription indiquant les souhaits de bonne an- 
-^ née ; „cttt fSlig 3ar" (une heureuse année), „ftl jut jar" (beaucoup de 
bonnes années) ou „ein 00Ot ftUg \oV^ (une bonne et heureuse année). 
Sur une des plus anciennes feuilles de ce genre l'enfant Jésus avec 
des ornemens de corail caresse un perroquet vert. On voit à sa 
gauche une boule sur laquelle est représentée une ville avec des 
moulins à \ent surriiontés d'une croix avec une girouette; vis à vis 
*sur une cassette, marquée du signe t^i et contenant plusieurs 
billets de souhaits de bonne année, est assis un oiseau avec un 
billet sur lequel est écrit „fil. goîï. jar." (beaucoup de bonnes années) et 
en haut à gauche plane un autre oiseau avec rinscription „tm t>(t%t le- 
ben" (et de jours à vivre). Dans les collections de Berhn et de Mn T. O. 
Weigel àLeips^c. La gravure la plus récente de ce genre nous montre l'en- 
fant Jésus donnant sa bénédiction et tenant un livre. Au-dessus le sou- 
hait „<Êitt gut jat" (une bonne année), sur le revers une tablette avec la 
date „5eîrcudit ju fla«d 1505" avec deux griffons tenant un écu d'ar- 
moiries qui se trouve rogné dans l'exemplaire du Cabinet de Paris. 

Une autre gravure sur bois de nouveUe année très -ancienne 
représente une charité chrétienne assise sur un vaisseau, porté sur une 
mer agitée et dont Fenfant Jésus tient le gouvernail en indiquant une 
banderole avec l'inscription: Snd^ vfflftn ftgel, mt ftttîr attt Unir iinli 
bcingen guîï \at manger l)anlr (calez [?] la voile, nous sommes au port et 
nous apportons de bonnes années pour divers mains). Un petit ange souffle 
dans une trompette, un autre hisse la bannière avec la croix. Dans la co- 
que du vaisseau l'on apperçoit des marchandises et à la marge inférieure 
l'inscription: „t)ott allcjranlrtia kom id) l)at%tjâtix unir bcittge ml 
gutet xot Irie tuil id) ntt fparn — jd) tuil fie gebë nmb kleitie« gcU 
tcd)tri Uttîr got Uep l)aîd) îïamit wol v^tlf (d'Alexandrie j'arrive ici en 
droiture et j'apporte beaucoup de bonnes années dont je ne serai pas 



36) Holzschnitte aller deutscher Meister in den Originalplatten gesammelt von 
Hans Albrecht von Derschau etc. Herausgegeben von R. Z. Becker. Gotha 1808. 
3 vol. gr. in foL 
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avare, je les 'donnerai pour peu d'argeat: agir juste, aîiner dieu, voilà ce 
que je récompense.) — Petit-in-folio. 

On ne trouve sur aucune des gravures sur bois, du XIV^. au milieu 
du XV*. siècle, connues jusqu* à présent le nom du graveur, bien qu'une 
grande partie de ces gravures n'appartiennent point aux cloîtres et aient été 
exécutées par les maîtres des corporations, CQmme il est constaté par les 
registres publics des villes d'Ulm, Nuremberg, Augsbourg et Noerdlingen 
et par le fait que cet art fut incorporé de très -bonne heure et donna lieu 
à une branche considérable d'industrie. C'est ainsi que nous trouvons 
mentionné dès 1398 dans les registres d'Ulm ^^), un certain Ulrich, gra- 
veur sur bois (formschneider); en 1441, Heinrich Peter von Erolz- 
heim, Joerg et un autre Henri; en 1442 Ulrich et Lienhart; 
en 1447, Claus (Nicolas), Stoffel (Christophe^ et Johann et plus 
tard plusieurs autres^®) que nous pouvons d'autant mieux passer sous 
silence que nous nous trouvons hors d'état d'indiquer aucune de leurs 
gravures sur bois et que nous voulons seulement fixer, par de$ docu' 
mens, la première apparition des graveurs sur bois appartenant aux 
corporations. 

Dans le livre des impôts de Noerdlingen hous trouvons en 1428 
un certain Wilhalm imprimeur de feuilles volantes (brief trùcker) ; 
comme on le voit dans les registres suivans, son nom de famille était 
Kegeler. Il paya son dernier impôt en 1452. L'année suivante sa 
femme s'acquitta comme „rancienne imprimeur de feuilles volantes (Alt 
brieftruckerin) et en 1461 son frère Wilhelm est enregistré* pour la 
même iildustrie.^*) Il faut remarquer à ce sujet que l'on a voulu "**) 
comprendre encore les cartes sous le nom de feuilles volantes (briefe), 
mais deux passages des registres de NoerdUngen"*^) nous apprennent 
que, dans cette ville au moins, tel n'était pas le cas. Dans les comptes 
de la Chambre de la ville entre les dates „S. Georgi 1523 — 1524," elle 
paie „à l'imprimeur d' Augsbourg pour avoir imprimé la lettre (Brief) 



^ 



37) Weyermann dans le Kunslblalt de 1830. Cet écrivain très -inexact men- 
tionne dïjà sous Tannée 1394 un Martin Schoen, peinti'e et graveur sur bois 
(formschneider)^ tandis .que clans le registre il est indiqué simplement comme Mar- 
tin, peintre. 

38) Jaeger, Kunstblatt 1833 p. 420. 

39) Heller, Hist. de la grav. s. b. p. 26. 

40) Breilkopf, Recherches sur l'origine des cartes (Versuch ûber denUrsprungetc.) 
IL 175. ' 

41) Heller p. 308. 
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de défense contre le blasphème et rivrognerie" IIII. GI. 11 Ort. et 
dans le protocole du Conseil de 1539, 26 Septembre, „ Franz Boeg- 
lin (fabricant de cartes) présente une supplique aux fins qu'il soit inhibé 
à Franz Scharpfen (peintre de cartes et imprimeur de livres), de 
vendre des cartes publiquement dans sa boutique avec des Uvres et 
des feuilles volantes (Briefe)." On lui répond qu'il n'y a point lieu de faire 
droit à sa demande puisqu'il lui est libre, s'il le veut, d'ouvrir bouti- 
que et d'y vendre son travail. D'après ces deux passages il est clair, 
en premier lieu, que les feuillets imprimés d'un seul côté s'appelaient 
„Briefe" ; en second lieu, que l'on faisait une différence entre les cartes 
et les „Briefe" et que l'on comprenait dans cette dernière dénomination 
les feuilles volantes avec des gravures sur bois. En Souabe, ces gravu- 
res sur bois, qui ne contenaient à l'origine que des images de Saints, 
étaient appelées vulgairement par le peuple Halgen, comme Breitkopf 
nous l'apprend dans son „Origine des cartes à jouer" (Ursprung der 
Spielkarten) II. p. 175. 

A Nuremberg, en 1449, Hans, graveur sur bois (formschnèider), 
prête son serment de bourgeoisie et, de 1472 à 1490, son fils Jung- 
hans est indiqué comme exerçant le même métier. On croit que le 
graveur sur bois George Glockendon, le vieux, naquit en 1432; 
îl est certain toutefois qu'il mourut à Nuremberg en 1474. Une seule 
gravure de lui, marquée de son nom, nous donne une idée de son 
ha^bilelé. Elle se trouve parmi les impressions des bois appartenant 
à la collection Derschau et représente la Vierge, en pied, entre deux 
Saintes femmes de chaque côté. Elle est d'une taille assez grossière 
qui n'est pas entièrement terminée, mais d'un bon dessin et appartient 
à la seconde moitié du XV*. siècle. Ce Glockendon, l'ancien, eut un 
fils, ainsi qu'un petit -fils qui portait son nom, et tous deux de la 
même profession. 

Dans le même ouvrage des bois de Derschau se trouve une gra- 
vure en bois de W^olfgangk Hamer, de Nuremberg,'^ représe'ntant 
St. Minus tel qu'il est invoqué par ceux qui sont attaqués de la ma- 
ladie vénérienne. Cette gravure, signée de son nom en entier,* dénote 
une grande habileté de main d'œuvre. Quelques-unes de ses grpures 
ne portent que le nom de Vi^olfgang et Brulliot^*) en décrit trois, 
savoir: la tentation de St. Antoine, St. Jérôme, et la famille de 
S te. Anne. Nous tenons comme étant du même maître une gravure 



42) Brulliot, Dictionnaire des Monogrammes etc. III. No. 1228. 
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du Cabinel des estampes à Paris qui représenté Jésus prenant congé 
de sa mère. Us se donnent les mains, une Sainte femme est agenouillée 
à droite tandis que Fon voit, au fond à gauche, trois apôtres et Judas 
Iscariote qui s'éloigne; sur une légende on lit: ,,® iieber $on 
kan i* tfid^ nnmtt u\)n. — i\)e «pradi lannti ucdj minn fllut- 
Uv emfolcmin. (Marie dit: cher fils, ne puis-je jamais plus te voir?; 
Jésus dit: que ma mère vous soit recommandée.) Au-dessous, sur le 
terrain se trouve la inarque W ^ . Petite feuille en 8°. Le style de 
cette gravure indique la fin du XV*. siècle. 

On trouve ordinairement le nom des graveurs sur bois, ainsi que 
'l'indicatron des villes où ils ont vécu, "pour la première fois vers la 
dernière moitié du XV®. siècle. Il est vrai que F. de Bartsch, dans 
son ouvrage sur la collection des gravures de la bibliothèque, impériale 
de Vienne p. 263, mentionne une gravure sur bois in fol. représentant 
3t. Bernard à genoux qui reçoit dans ses bras le Christ qui, de la 
croix, se penche vers lui et qui est signée: jctg i)afpei je 6ibrad). 
Il croit cette gravure très -ancienne et il est appuyé dans cette 
opinion par Nagler qui, dans son dictionnaire, dit que ce graveur 
est mort entre 1430 et 1440, mais comme il n'apporte aucun docu* 
ment pour preuve de ce fait, il nous est impossible de juger si son 
opinion est justifiée. 

Certaines gravures sur bois de Fécole d'Ulm et de Mi^ich sont, 
sous plusieurs rapports, du plus haut intérêt pour nos recherches, 
non seulement parcequ'elles portent les noms des graveurs, leur pa- 
trie ou Tannée de leur exécution , mais aussi parcequ'elles présentent 
un certain genre de coloris qui fait aisément reconnaître, comme ap- 
partenant à ces écoles, celles qui ne portent aucune autre marque 
distinctive; nous en avons déjà parlé à propos des diverses manières 
de colorier les gravures sur bois allemandes. Il est à remarquer que-' 
la plupart de ces gravures sur bois du dernier quart du XV®. siècle 
sont Imprimées d'une teinte grisâtre, et comme elles sont destinées à 
être coloriées,* elles ne consistent souvent qu'en contours très -accusés 
avec fort peu d'indications d'ombre et que sous ce rapport elles sont 
traitées absolument dans la manière dés plus anciennes gravures sur 
bois. Nous mentionneront ici quelques-unes de ce genre que nous 
avons rencontrées dans la riche collection de Mr. T. 0. Wèigel à 
Leipsic. 

l'Adoration des Mages. Ils sont représentés, sans leur suite, 
en adoration devant Tenfant Jésus. En bas, à droite, se trouve l'inscrip- 



40 I^oms de graveurs sur bois. 

tion ifi^n» dd)i(iffer I30n dIuu Le coloris un peu rude montre une 
laque rouge vive, du gris, du bleu ou vert, du jaune et des teintes de 
chair. H. 9 p. 3 1. L. 13 p. 5 1. 

Le miroir de pénitence avec l'inscription : ^^^ie ift vttmtvkl^t 
mt ftd) liet gemagn menfd) btjié^itn dol>^ Une autre inscription pjjjs 
longue contient le même sujet plus en détail. Entre autres une légende in- 
dique comment on doit se confesser à un prêtre ;;de plus on voit une femme 
et, un homme accompagnés de l'indication: „liai8; ptte$;U)arttg Doldi^'^ On 
trouve ensuite le Christ, St. Paul, St. Matthieu et la Madeleine et plus 
loin Zachée sur l'arbre, le bon larron sur la croix et quatre figures de 
gens du peuple. En bas à gauche on lit: i)ann$ f(t)aa)r. A la partie " 
inférieure de la gravure se trouvent encore les dix comniandemens, la 
liste des ^pt péchés mortels et une longue formule de confession, en 
allemand, qui termine avec le millésime 1 5^8 1 . L'exécution, l'impression 
et le coloris sont absolument semblables à cejux de la gravure précé-, 
dente. H. 15 p. L. 10 p. 6 1.'^) 

Le rosaire. Au milieu d'une grosse guirlande, entourée de dix 
médaillons, est assise la Vierge, de grandes proportions, tenant l'enfant 
Jésus nu. DeiftL petits anges supportent des chapelets autour de sa 
tête et un pape, à gauche, et un empereur avec sa suite, à droite, lui 
présentent également des rosaires. Au miheu du haut se trouve le 
Christ en , croix entre la Vierge et St. Jean et, dans les coins, Içs sym- 
. boles des quatre évangelistes. Une légende de 19 lignes se trouve 
au bas de l'estampe; elle commence „HJer aiu anlya(t)tigen rofnktann^ 
idU petîen }u lob i^nli c}w ne i^nnfjtr lieben ftatoen etc. et à la fin i)ann$ 
fd|au)r. Le style du dessin indique la fin du XV^ siècle; l'impres- 
sion et les couleurs sont semblables à celles de la gravure précédente. 
H. 14 p. 4 L.L. 10 p. 3 1. 

Un rosaire, absolument semblable à une lettre d'indulgence, 
dans le dialecte de la haute Allemagne, contient 21 lignes et termine 
par les armoiries de la ville d'Ulm et le millésime 1485. L'impression 
et les couleurs sont identiques à celles de la précédente. * Il semblerait 
donc que cette gravure sur bois appartient également à Hads^ Scliawr 
qui , à cette époque , résidait à Ulm. 



43) On trouve une description détaillée de cette gravure dans l'ouvrage de 
Joh. Geffcken intitulé: Der Bildercatechismas des 15. Jahrhunderts etc. I. Die 
zehn gebole. Leipzig 1855. pp. 42 et 119. D'après Sotzmanu Hans Schawr ^|t 
un peintre de feuilles volantes (Briefmalcr) à Munich. 



'»> ^ ^ - ^ .^^, 
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■ fi 
La messe de St Grégoire avec iDrduIgënces. Le pape 

est à genoux devant l'autel sur lequel appafait la figure du Christ^ 

à gauche un ange qui balance un encensoir. En bas l'indication des 

indulgences commençant ainsi: iDet Mft ftgur ttti mit funf pr nt 

^.Ji(A %xxn ât iat apla$ etc. îien aplas i)at befletiget Ifapfl 

jclemeitc. En bas à droite le nom du graveur sur bois bastion 

Dimer. Cette pièce peu importante est coloriée avec de la laque de 

garance, du vert et du gris. H. 6 p. 11 1. L. 4 p. 9 1. 

U'uiîë exécution et, de couleurs analogues sont les deux gravures 
sur bois suivantes: la première contenant la manière de trouver la 
lettre idom^inicale et le nombre d'or; deux figures se voient, à 
côté d'une table, accompagnées de la date 1478; la seconde les degrés, 
au nombre de dix, des diiïérens âges depuis l'enfance jusqu'à cent ans 
où, à côté des animaux symboliques et des inscriptions allemandes, on 
trouve le millésime de 1482. — in fol. oblong. 

Le voile de la Véronique avec la sainte face. Le voije est 
tenu par les apôtres St. Pierre et St. Paul. Au-dessus des deux 
Saints, sur le croissant la demi-figure de la Vierge tenant l'enfant Jésus 
sur le bras droit; au haut l'inscription: <D ti3iuhfr0lD maria pit %ot 
fît jjn«î. Aux extrémités inférieures du voile se trouvent, à gauche, 
les armoiries de Bavière, à droite celles de la ville de Munich, un 
moine |enant en l'air un cruchon de^ bière. Cette gravure sur bois 
très-médiocre, d'une impression pâle, est néanmoins richement coloriée 
de laque rouge, vert, bleu, jaune, brun, teintes de chair et réhaussée 
d'or et d'argent. H. 7 p. 2 1. L. 5 p. 1 1. 

L'enfant Jésus avec les souhàitS;9,d^ bonne année. II 
est assis sur un coussin et tient un oiseau des deux maiïis. Aux deux 
côtés se trouvent "^i des banderoles avec les inscriptions: 3d) i)ai^ 
ii)$ HaiQ! ift mar* tin gib mict) lid) }& aim gute 3ar;; à droite: 
))n2i mer mid) im der^en Iteb Ijant, lient gib id) tnid) an fin** Ufle 
nat* Au bas à droite le nom du graveur illtdtel. H. 1 3 ii»t 7 1. L. 9 p. 5 1. 
Cette gravure sur bois se trouve dans laMariabibliothek de Halle. 

'La Vierge. Demi-figure avec l'enfant Jésus habillé. Ce sujet 
est exécuté d'après un^ tableau bysaBtin et colorié avec laqu<e rouge 
luissante. A l'entour se trouve cette inscription : lSa$ tfl Irtr billunuie^ 
Il all^ faligfle Junkfrnuië màtr x lut kiailin i3n ornaU mit x^tiA)t {te 
gc^iert «JJ an îrë l)ad)j8tUjd)e «efle f0 ft l)aîfud)t li tëpel ju 3erwfale 
al$ mt f(i)r5bt V mttït^ beba î ain nmeig aUo i)at i^s abgemaljt 
£uca$ V exiangeltft etc. Au bas se trouve une lettre d'indulgences 



« 




42 Noms de graveurs sur bois. 

de XI mille ans par le pape Sixte IV et qui termine avec cette indi- 
cation: itlidjel Sdjotpp tnaier ;u Ulm 1496. (Il parait être le même 
maître de la feuille précédente.) L'inscription finie par une prière. 
H. 9 p. 9 1. L. 6 p. 6 1. — . ColL de Paris. 

Le Christ en croix. Aux côtés la Vierge et Saint Jean; la 
Madeleine à genoux embrasse le pied de la croix. En haut deux, 
demi -figures d'anges avec des caUces, et au-dessus le soleil et 
la lune. Au-dessous de la Vierge le mot claw (Nicolaus) 
près d'un écusson d'armoiries avec six collines superposée^ 
H. 15 p. 6 1. L. 10 p. Pièce médiocre et raide de la fin du XV^ siècle 
dont le Cabinet de Berlin possède une épreuve récente. "^ 

Deux petites filles attachées l'une à l'autre, de 1512. 
Elles ont deux têtes, quatre bras, un seul corps et deux jambes. En 
haut à gauche (Slfbtti)^ à droite dlfabctl)en. Aux côtés se trouveiit 
deux écussons d'armoiries, celui de gauche avec un gonfalon, celui de 
droite semblable à celles du cloître de Kaisershaim. Sur ces deux 
écussons^ on voit écrit à la plume atinct et î^cgecttîcc, mais à tort 
pour ce dernier, puisque les armoiries de ce cloître sont toi)t-à-fait dif- 
férentes. Au-dessous du sujet on trouve sur dix lignes l'inscrip- 
tion: Mno Ifm m ccccc° duîï (bu (1S12) uff îreit ^^ tag îïcfli 
^tmon t^t ift Iri^ munt^tthatlxé^ geburt gcboreu. Jn attum ïfotff 
gênant ertingen bg rulilingen an iD^tt H)on0m gelegen etc. ij fdjen^ 
kelti nit mjfan \ at0 uni fe^Un. - ûX. SigUn. 

Cette gravure sur bois est au simple contour et légèrement coloriée. 
H. 9 p. 6 1. L. 6 p. 7 1. Cabinet de Berlin. 

Nous ajoutons ici quelques-unes des feuilles volantes aveiD:gi*avjures 
sur bois du XV^ siècle, mais qui ne portent aucune indication soit de 
lieu soit d'artiste. 

La tour de la Sagesse. Cet édifice, très -massif, est placé sur 
une base de pierres équarries sur lesquels on lit les noms des vertus. 
Sept degrés de bonnes oeuvres conduisent à la porte de l'obéissance. 
Chaque pierre de la grosse tour porte le nom d'une vertu. En bas 

on lit : î;utm faf xencxt Itgatnr ab tnfetioti afcllftxùfo p s^nxtm 

liatum (literarum?) alpl)abcti' L'impression est d'un brun clair et 
la gravure n'est point coloriée. Mr. T. 0. Weigel en possède une épreuve 
originale; il s'en trouve une contrefaçon récente de nature à tromper 
les amateurs. 

L'enfant Simon de la ville de Trente. Il est étendu sut 
une table percé et martyrisé par huit juifs armés de couteaux ; à gauche 
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une vieille juive. Le nom est à côté dé chaque personnage et à côté 
de reirfant BEATVS SLMON. Au bas 3u «rient 1 il A h (1475). ' Cette 
gravure coloriée parait être de la même année de l'événement. 
H. 10 p. 1 1. L. 14 p. 4 1. CoUection de Mr. T. 0. Weigel. 

Un calendrier. Un fragment ou plutôt la partie inférieure de 
cette gravure sur bois se trouve dans la même collection; elle est 
remarquable surtout en ce que les éclipses du soleil et de la lune 
dans Vannée se trouaient indiquées sur deux colonnes. A gauche 
on lit près de la lune éclipsée: „3ni l)Otnuttg oit mitu)od) 
ttod) vnftv ivomtn tag ïtc Utdjtme^ vtviotti Vi mô jren fd)in etc. 
Dans lespace entre les deux colonnes on lit, à côté du soleil en par- 
tie éclipsé: „3in l)emmôct an fntag t^ot faut âtaria malraUna tag 
mitt lier Sun tin teil vom mon beîrckt aU in lier ftgur bejeidjnct 
iftvetc. Ces détails indiquent l'année 1478 selon une annotation manu- 
scrite ou même l'année 1487. Au bas l'enfant Jésus avec un autre saint 
enfant, à droite, tiennent une banderole où on lit : (Kilt. flut. fcltg. iot. 

Ars moriendi ou Tentationes morientium, l'Art de bien 
mourir. Cette gravure sur bois, composée de sujets et de texte sur 
deux feuilles qui se complètent réciproquement, contient en abrégé la 
même idée qui a présidé à l'origine des ouvrages xylographiques con- 
nus, c'est-à-dire les cinq tentations du moment de la mort par le 
démon et les cinq consolations ou exhortations correspondantes de 
l'ange. Au milieu (la première feuille contient trois cgpipartimens) 
on voit les cinq anges au-dessus du lit du mourant, les cinq démons 
aurdessoiis. Chacune des figures ^st accompagnée d'uois des lettres 
de l'Alphabet. A^auche près du moribond, une garde-malade (iH) tient 
de l'eau bénite et à côté d'elle on lit: pi^ ueft ftliger tttenfd|) 1 
not I um timiQ Itïhtn fein pittetn îrot. A droite est agenouillé 
un prêtre (6) avec la devise: Ôlel) IfM cvtnt} an pi$ wai getrirjl | 
voann tru tfat trurd) pifl erlo^. Le mourant dans son lit (C) s'écrie: 
© s^nffcxi il)efu« îrucdj ïcin gnaîïen | lafii mir ïeiu Uiîren m kome 
}u ftatil. 

Au bas les cinq démons avec leurs paroles d'accusations tittvtt^ 
Ud)ait (Muthlosigkeit, découragement), liotliaitt^ onglaubctt) Xùanl)0^' 
ftn, t)ettX)Cgenl)att; à rencontre desquelles les cinq anges présentent 
les consolations correspondantes itOi(tlid|)ktit) iUeifl)ait) wavtftxt^ 
patinl);ickait^ otmuttigkeit. Su^ la seconde feuille est assis Jésus 
Christ sur l'arc-en-ciel entre deux anges qui tiennent, l'un l'épée, l'autre 
la branche de lyà avec des inscriptions analogues. Au-dessous, à la 
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droite du Christ, une àme pardonnée (sous la figure d'un homme 
enveloppé dans un suaire) qui dit en priant: „9terbn mil ié^ gar 
gennslidltn v^an \ id) pin geioeift ^u îrem t^imclteid^t. Vis à vis, 
à gauche du Christ, un hommi^ éploré s avance vers une porte obscure 
en s'écriant : €> got meitt traiDfn: tfa^ ift gt00 | id) pin %tmnft }Vi 
ïfet l)elfd)nscnaf^. Au milieu une Sainte femme (représentant peut- 
être rÉglise) avec la devise: 3n Mefem pnd) geiftUd) jtt Itten | i)or 
2ifa$ geftet tnit nnfm l)tên. Devant elle, un homme couvert dune 
étole avec la réponse: 3d) \)off id) l)ûb %ot %ebxtnt Mi)an | HaiS id) 
gcnali fal enpfai)en. Dans un compartiment, au-dessous, on voit 
Farchange St. Michel qui pèse une âme, et au-dessus, dans une ban- 
derole: „iilir îrut vnftv l)re jtofe gnaîicn | Vit fdt ifl aller 
ir funli entlalin^^ A gauche un autre ange tient Tinscription : 
„Mnl m} duftu Ira ^u fttn I 3d) l)aff. liie feU fal mit mir geeii. 
Le diable vis à vis tient un billet inscrit: „inag im ted)t gefd)el)en 
îrie fcU fal mir nit entgenn." 

Cette gravure sur bois, au simple contour, lest bien exécutée et peut 
avoir son origine vers Tan 1460. Chaque feuille mesure H. 9 p. 81. L'-^p. 
Cette pièce, très-intéressante pour la littérature de TArs moriendi, 
appartient à Mr. T. 0. Weigel. 

Nous avons déjà eu Toccasion de mentionner deux lettres d'in- 
dulgences, avec sujets, de Técole* d'Ulm. Nous en trouvons, de plus, 
un grand nombre exécutées dans la seconde moitié du XV^ siècle, de 
divers genres. Nous en mentionnerons ici quelques-unes et, entre 
autres, la plus.considérable conservée dans la bibliothèque de Wolfenbutt^I. 

La Messe de St. Grégoire. Le pape est agenouillé à droite 
devant un cardinal qui tient la tiare, à gaiiche un autre cardinal in- 
dique Saint Grégoire. L'homme de douleur, entouré des instrumens 

j' 

de la passion parait sur l'autel. Au-dessous on ht en lettres de forme : 
^^ÏOtt îiife figue knient tret mit eittm patcr nofler | r>ntf aut maria 
lier l)at Don litr erfditinung Hg fattt | grégorien erfd)ainju ISom 
vota megner kità^tn lig ^^^f^ I P^trta ctnx ïen appla« îrerfelbcn 
hirdjen I)e$ ift fjrjrttt | tanfent iar appla^ t^xùf Don jelu pifd)0ffen 
von glilid) I em xi tag appla$ vnh i3on %%x pebflen von gelrlii^ | em 
jwagljnttîrert tag apla« îïg !)ût befletigt pabfl | clément Jfelij fin 
aUe î^a e« pa$ oerkunîren îig l)aben | jejeni taufent iar applji« 
îre« Ijelff »tt« got. amen. ^ ^ 

Cette lettre d'indulgence parait avoir été imprimée vers le mîheu 
du XV*. siècle. H. 13 p. 9 1. L. 9 p, 6 1.- 
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Dans la collection de Mr. T. 0. Weigel se trouvent pareillement 
quelqtfês lettres d'indulgences avec des sujets semblables ou analogues, 
entre autres une 

Messe de St. Grégoire. Le pape est agenouillé à gauche de- 
vant un cardinal, un imge à droitç balance un encensoir. Dans le 
fond, sur Fautel, la demi-figure du Christ derrière lequel deux anges 
tiennent un tapis. La lettre d'indulgence commence par Favis que le 
pape Grégoire dans la joie qui lui à été causée par Tapparition de 
J. C. sur Fautel de Santa Croce in Gerusalemme à Rome a accordé à tous 
ceux qui, agenouillés dévotement devant cette figure, réciteraient un 
pater nosteret ave maria toutes les indulgences que cette même 

église possède, c'est-à-dire, t>w|jel)în tfufxnt 3ate viïtf uàtt 

fcl)cf} Dnîr Diet^igk fiebifttn/ ïec gûb iglidjitr ft\)0 3att a\\lM 
vtitf von Dtcr^igk &xfé^offxn von tglitl)itn Dict^tjrk îragt Jfcn ûblû«; 
vntf îitc gtofft gnaîre befleîïigtte îKtr Ijeilig fiapift fanctu^ Clément 
amc." H. 10 p. L. 6 p.. 10 1. 

La Vierge dans une guirlande ou chapelet de roses. 
Elle est assise tenant devant elle l'enfant Jésus. A ses côtés sont a- 
genouillés une , femme et un homme, ce dernier présente à l'enfant 
un chapelet de roses. Au bas l'inscription: „ai« offl ain^ axntn 

rofettkron^ matit Dnîï trem kinîi xl)tfw }w lob vnli tve pcten îft. 
nemUd) ^tttn etfitn cintn glaubcn tintir tfatnaif. v paUx nofttv vnnïf 
nad) gtîintt pt nx ^tiftn auc moxxa So'offt tmpfai^t tx vxx^x% 
tag vnïf on xtïfl vnftx ftaucntoc^ nv iar abla« îiotlttljet funiren 
îiurd) pabft Ôiftcn gcbtn.^^ H. 6 p. 11 1. L. 4 p. 6 1. 

L'homme de douleurs. Il est placé devant la croix, entouré 
des» instrumens de la passion et laisse couler dans un calice le sang 
de la plaie dé. son côté. En bas, sur le sarcophage, on lit M. iâfxl^ 
mots que l'on n'a pu expliquer jusqu'ici et qui se trouvent également 
sur la Ste. Brigitte de Lord Spencer, décrite à p. 35. En bas on 
trouve l'assurance que celui qui récitera la prière autant de fois que 
tl)$ ^p« a de plaies, recevra ou gagnera autant de jours d'indulgejice. 

On conserve à la bibliothèque royale des estampes à Stockholm 
une lettre d'indulgence très-remarquable de dix mille années pour des 
péchés mortels et. de vingt mille années ..pour des péchés véniels, et 
signée au bas du nom du graveur sur bois Ca$par. Le sujet est celui : 
Ste. Anne et la Vierge avec l'enfant Jésus sur les genoux. 
Le texte de l'indulgence est comme suit: „Ein andechtiges gepet zu (Jer 
heyiigen Frawen sant Anna'unserlieben Frawen muter fur die pestilentz 
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etc. Pabst Alexander der yetz ein babst ist bat allen cristglaubigen men- 
schen geben dye vor dem pild §annt Anne das obgeschrieben gepete 
dreymal sprechen Zehenlauaend iar ablass totlichef sund und zweinzige 
tausend lesslicher sund. Vnnd ist an dem nechsten vergangen oster- 
tâg aussgangen von seynem Bebstlichen stul vnd selbs mil seynen hen- 
den angeschlagen an ail Kirchthur die zu Rom seind. Vnd also von 
seyner heyligkeit bestetiget. In dem jar als man zalt nàch crisU ge- 
purt unsers lieben herren A° cccc vnd jm xciiij. (1494.) 

En terminant nos observations sur les feuilles volantes avec gra- 
vures sur bois du XV*. siècle, nous croyons devoir faire remarquer 
qu'il ne se trouve point parmi les impressions récentes des planches 
en bois de la collection Derschau, autrefois à Nuremberg, aucune dont 
l'exécution remonte à une époque très-ancienne, c'est-à-dire au com- 
mencement du XV^ siècle. Néanmoins la plus ancienne, un Christ en 
croix, fragment d'un crucifiement (Vol. I. A 7) doit être placée vers l'an 
1440 et c'est un travail des plus rudes. 

L'adoration des Mages à fond noir (Planche A 3) et le Christ 
en croix (A4) montrent déjà, dans les plis des draperies, ces cassures angu- 
laires qui étaient en usage vers la moitié du XV^ siècle; le costume du 
Couple amoureux (Planche A 2) indique la même époque, ainsi que les 
lettres employées dans la gravure du Christ (A 1). Les deux gravures du 
second volume avec le sujet deSt. Jérômepénitent, et dont le No. 20 
est l'original du No. 19, paraissent être encore d'une date postérieure 
aux autres. 

Livres à images (xjrlographies) allemands.'*^) 

Jusqu'ici les hollandais ont revendiqué pour leur patrie la priorité 
dans les éditions des livres à images connues- sous le nom de xylographies 
sans pourtant donner, à l'appui de cette prétention, aucun document satis- 
faisant et malgré que leurs premières assertions, au sujet de gravures sur 
bois exécutées par Laurent Gosier de Harlem, aient été prouvées erronées 
comme nous aurons occasion de le démontrer en parlant des xylogra- 
phies néerlandaises. Il est également erroné de considérer le plus ancien 



44) Nous entendons par là ceux où le texte, ou les inscriptions explicatives 
sont gravés sur les bois des sujets ou sur des planches en bois séparées, jointes 
aux gravures, mais non ceux où le texte et les inscriptions sont imprimés au moyen 
de caractères mobiles. 
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livre reconnu de ces gravures sur bois, l'Apocalypse, comnie d'origine 
hollandaise, puisqu'il appartient incontèsta|>lement à la haute Allemagne. 
On peut le prouver par le style artistique et par les proportions très-cour- -^ 

te$ des f]gui*es qui ne s'harmonisent nullement avec le style et la manière 
de Van Eyck et de son école qui régnaient exclusivement à cette époque dans 
tous les Pays-Bas, mais qui est exactement conforme au style artistique du 
tems dans la haute Allemagne, et bien plus encore par le coloris des 
plus anciennes éditions de l'ouvrage exécuté avec un certain pourpre violet 
et vert clair qui, ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer, est une parti- 
cularité distinctive des écoles de la haute Allemagne et qui n'a jamais été 
retrouvée dans celles des Pays-Bas. U faut ajouter à cela un autre indice 
remarquable, c'est que le texte 'manuscrit qui accompagne plusieurs exem- 
plaires de l'Apocalypse est toujours dans le dialecte de, la haute AHe- 
mafgne, mais jamais dans celui des Pays-Bas. ''*) 

Tout en renvoyant sur ce point, et relativement aux six éditipns 
de l'Apocalypse, aux ouvrages de Heinecken, Falkenstein et Sotheby, nous 
ajouterons ici quelques remarques, exclusivement au point de vue artistique. 

I. L'apocalypse, ou „Historia Sancti Johannis Evangelistse ejus- 
que visiones apocalypticœ.'' en Allemand : ^^Hai^ bittt) ïftt, I)a5tnltd)en 
affenbaruttjen Ôanct SoljattJî/^ 

On en trouve six éditions différentes avec des sujets qui offrent 
quelques variantes entre eux et qui montent à 48* ou 50 représenta- 
tions toujours, disposées deux à deux sur chaque feuille et imprimées 
d'un seul côté au moyen du frottdn. La première édition que pos- 
sède Lord Spencer n'ayant, d'après Sotheby, aucune signature, est d'une 
impression très- claire. Elle est coloriée en pourpre violet, cinabre, 



45) Des exemplaires, intercalés ainsi d'un texte haut allemand, se conservent 
dans les bibliothèques de Vienne, de Munich, de la reine d'Angleterre et du négo- 
ciant Bertram de Ratisbonne (ce dernier fut vendu en 1855 avec la Bibliothèque 
Bearzi à Paris sous le Nj^. 1577). A une seconde édition, à ce qu'il semble, de 
l'Apocalypse que Heinecken jugeait être la première et qui se trouve dans labiblio-^ 
thèque du duc d'Aremberg à Bruxelles, est joint un manuscrit de 1455 qui parait 
être encore dans sa reliure originale. 

L'exemplaire de feu Mr. Meyer à Hildburghausen était, d'après les renseigne- 
mens que nous devons à l'obligeance de Mr. T. 0. Weigel, relié avec un manuscrit 
en h^ut allemand qui contenait la série chronologique des papes, des empereurs etc. 
terminant avec le pape Paul 11. qui prit possession en 1464 du siège papal, avec 
JEîédéric III, Dyther (Archevêque de Mayenee déposé en 1463 mais rétabli peu de 
tems après), Sigismund, duc de Saxe (évêque d'Augsbourg) etc. de manière à ce 
que . Ton puisse en conclure que le manuscrit est de 1 465 environ. 
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brun jaune et brun. La bibliothèque de Paris possède également un 
fort bel exemplaire de la première édition qui est colodé en pourpre 
violet et en vert. Les contours^ sans indication d'ombres, sont très- 
accusés, mais avec un grand sentiment des formes et du dessin. La 
composition est simple et ' expressive. Les éditions postérieures sont 
d'une taille moitis belle et un de ces exemplaires, à Berlin dans la 
bibliothèque royale, est colorié d'une laque pourpre tirant sur le binin, 
de cinabre, vert et jaune trouble et les draperies blanches ombrées à 
l'encre de Chine, comme nous en trouvons souvent des exemples 
dans les gravures sur bois de la haute Allemagne dans la seconde 
moitié du XV*. siècle. 

IL Ars membrandi. Nous trouvons, coloriées exactement de la 
même manière, les gravures sur bois de l'ars memorandi notabilis per figu- 
ras evangelistarum et qui représentent les figures symboliques des quatre 
Évangélistes. La gravure sur bois, assez rude, a déjà quelques indica- 
tions d'ombre et les plis des draperies sont à cassures angulaires, ce 
qui semblerait ne lui pouvoir faire assigner une plus grande ancienneté 
que celle de la moitié du XV'. siècle. 

IIL Le. Salve regina. Ce livre à images est d'autant plus in- 
téressant qu'il porte le nom du graveur sur bois Lienhart à Ra- 
tisbonne. 

Mr. R. Weigel est le premier qui en a donné une description dans 
son „Kunstlager-Catalog^^ sous le No. 19081. Il fait observer que l'ou- 
vrage complet contient 1 6 feuilles mais dont les deux premières de la 
signature a manquent dans le seul exemplaire connu et qui se trouve 
apresent dans la possession de Mr. T. 0. Weigel. Tout en renvoyant 
à ce qu'en a dit l'éditeur du catalogue mentionné ci-desSus, nous y 
ajouterons ici quelques détails de plus. 

Les 1 4 sujets gravés sur bois qui npu& restent ont trait à la puis- 
sance du Salve Regina comme intercession de la part de Marie auprès 
de Jésus Christ et chacun de ces sujets a un texte à la partie supé- 
rieure. Nous en donnerons ici deux exemples. 

3. La Sainte Vierge, vêtue d'une robe blanche et suivie de cinq 
jeunes filles et d'un évêque, s'avance vers la droite sous une voûte. 
A gauche une femme guérit, au moyen d'un de ses pendants d'oreille, 
un aveugle. Inscription: „ïlîu fungen îra« Salue îiû« tïor auf .et- 
îren nie geijatt rx^a^yVVûSf vva^tt ftato tftvauf} auf ain «egten. Wxt 
atiîrer roiîrer ein. toeljet ïie ktancheti mit îrem erink. iie toolrtn 
ge«unM." 
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4. La Vierge vient de la droite, avec 3'aulres jeune& fiBes et un 
évêque, et pajle à un jeune homine qui se trouve devant elle. Inscrip- 
tion: ^,§u ttfdtaiti vnftt fvam mit junAfrauen unir Qtfm% Mf^ 
Salue. Zl^ i>0x aine ktanckenn iunjget. mli ft fptod). <Et foll 
îia« Salue menicUdli lerneu." 

5. Le jeune homme enseigne le Salve à des nonnes. 

6. Les nonnes chantent le Salve devant une image de la Vierge. 

7. Une femme pieuse désire apprendre le Salve. Un (Tiseau \ient 
à elle en volant et le lui apporte. 

8. Cette femme apprend aux prêtres à chanter le Salve à la lou- 
ange de Marie. ^ 

9. Les prêtres et les moines chantent le Salve devant une image 
de la Vierge dans tous les besoins et les dangers. ^ 

19. Un chanoine mourant est consolé dans ses angoisses par un 
prêtre. La Sainte Vierge lui apparait, fait chanter le Salve et reçoit 
son âme (sous la forme d'un petit enfant). 

11. Plusiejjrs personnages pieux chantent le Salve devant un auteL 
La Ste. Vierge leur apparait avec Tenfant Jésus. 

1 2. Un grand pécheur est agenouillé devant un autel et prie la 
Vierge d'intercéder pour la rémission de ses péchés. Elle parle avec 
l'enfant Jésus, mais celui-ci se détourne du suppliant. 

13. Même sujet avec quelques différences. 

14. Le pécheur agenouillé s'adresse pour la troisième fois à la 
Vierge. Elle prend l'enfant Jésus et le place sur l'autel. 

15. La Vierge s'agenouille devant Fautel à côté du pécheur et prie 
l'enfant Jésus. Celui-ci pardonne alors au pécheur. On lit au bas 
.-. Itenljatt. cjn. tcgettfpurdi •> 

16. St. Grégoire est agenouillé à gauche; la Ste. Vierge est debout 
devant lui et lui fait des reproches de n'avoir pas écrit et chanté ses * 
louanges; le pape repond ^^Ijeaiige nttîi Uttuetmaligte iumkftau)^ 
fd^aft. toais; lob id) %iir fag u)ai$ td) nidtjt. U)an itftn tixe l)imei nit 
l)aben mugen begreiffen. ï)afiu in 'ùtintvx laib befd) lof feu. ^^ 

Chacune de ces gravures sur bois mesure, y. compris le trait de 
bordure, H. 8 p. 7 1. L. 6 p. 3 1. Les contours sont accompagnés 
de très-peu de hachures d'oiiibres, le dessin est assez bien compris et 
souvent caractéristique sans pourtant révéler, un artiste distingué. 
Parmi les couleurs qui ont servi à l'enluminure on trouve la laque 
rouge luisante. Le style de l'ouvrage parait indiquer qu'il appartient à 
la moitié du XV®. siècle. 
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IV. L'histoire de la Sainte croix. (Historia sanctae cru- 
ci s.) IJîous ne connaissons de cet ouvrage xylographique que le frag- 
mjBnt d'une feuille avec la signature g dans là collection de Mr. T. 0. Weigel 
à Leipsic. Elle est 'divisée en 6 parties ou compàrtimens, qui ont 

toutes des inscriptions latines, de* la manière suivante 



X 


JBT 


V 


zr 


/Y 


Vt 



1. La reine >deSaba visite le joi Salomon; ils ont .tous deux une 
suite nombreuse; dans le fond la ville de Jérusalem. Inscription: „Hic 
regina arguit salomonè etc. 

2. Descente de croix. — „Hic venerut Joseph et nycodemus 

If. 

deponëtes | corpus %qi a cruce ë crux mansit ibi staçs. 

3. L'invention de la Sainte croix. ^ — Hic gerttt salomo etc. 

4. 'Trois apôtres dont le premier tient la croix de la main gauche — '- 
A droite cinq figures à genoux dont une femme avec une aur^le; — 
„Hip apostoli predicauer puli cû ( cruce et multi iudei er.... runt." 

5. Conservation de la croix dans une chapelle. — Hic fecit salo- 
mon illud ligna ordinare est. 

6. Trois croix spnt élevées. Aux côtés de celle du milieu sont 
agenouillés en adoration des hommes et des femmes; deux de ces 
dernières, une de chaque côté, portent une auréole. Dans les airs, au- 
desçus de la croix du milieu, planent des petits démons; — „MuI- 
tus populus liberatur a demone et | ab alijs infermitatibij cum crucë 
benedictâ." 

L'impression, çn encre pâle, très r peu réussie, ne parait être 
qu'une épreuve et la planche a glissé^ ce qui rend le texte à peine 
lisible. A en juger par le style de la composition, cette gravure sur 
bois, assez fine, semble appartenir au bas Rhin et peut être placée vers^ 
l'an 1460. La filigrane montre une ancre simple terminée par une 
baguette. H. 9 p. 6 1. L. 14 p. 4 1.?.- 

Dibdin dans sa „Bibliotheca Spenceriana IIL 348 — 378 décrit en 
détail une édition hoUandaise sous le titre de „Geschiedenis von het hey- 
lîghe Cruys" Culenborch, Jan Veldener, 1483; petit- in -4^ Elle contient, 
sur 33 feuilles, 64 gravures sur bois accompagnée chacune de, quatre 
vers en langue hollandaise. Dibdin en donne sept facsimile. Il est 
facile de voir, de prime abord, que ni les gravures ni les inscriptions 
ne peuvent être une imitation de l'édition originale; les premières 
sont très - rudes et pourraient avoir été exécutées par Vejdener 
lui-même. 

V. Les dix commandeme-ns pour les gens iguorans (les 
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Laïques). Die zehn Bott filr die imgelenite leut. Dix feuilles de 
7 p. 1 0-r-X 1 lignes de hauteur sur 5 p. 7 — 8 1. de largeur. Elles se trou- 
vent reliées avec un cahier manuscrit dans la bibliothèque de Heidelberg 
sous le No. 438. Elles sont gravées au simple' contour sans aucune 
indication d'ombres et, bien qu'elles ne viennent pas d'un grand maître, 
sont très -caractéristiques en ce qui a trait au dessin. Le style de 
la draperie sans cassures angulaires et le costume en reportent Fori- 
gine vers la moitié du XV*. siècle. Chaque gravure, entourée d'une 
double bordure linéaire porte trois inscriptions: la première à la par- 
tie supérieure contient les commandemens de Moïse en latin; la se- 
conde leur traduction en allemand sur une banderole portée ordinai- 
rement par un Ange; la troisième la tentation du. diable sur une 
autre banderole sortant de la bouche de ce dernier. Nous donnons 
ici la description de 'la premièjre feuille: 

Inscription supérieure. Itoit l)abcbi$ ïfto^ alitnoz. Exodi.XX. 
A droite, dans une losange arrondie, le Sauveur est assis, la main droite 
dans Faction de bénir et le globe du monde dans la gauche, à gauche 
un homme agenouillé en prières, derrière lui se tient un ange et au- 
dessus de celui-ci le -commandement IDu folt anbeteti egnen got — 
;21U l)tv Iftt 0cbotcn l)Ot (tu adoreras un seul dieu, comme il te l'a 
commandé). A rencontre, devant lui le diable avec sa tentation. tOM 
\)ofLvi gontan tju fd^affm — £û^ bcUn mondjc vtùf pfaffeit. 
(Qu'as- tu, compère, à faire avec cela, laisse prier les moines et les 
prêtres.) *^) 



46) Dans rénumération qui va suivre nous avons tenu compte seulement des 
recueils xylographiques d'origine allemande. Ceux qui appartiennent aux Pays- 
Bas trouveront naturellement leur place en traitant de la gravure néerlandaise sur 
bois et sur métal, comme la bible des pauvres , le Spéculum salvationis etc. 

Pour rétude spéciale des ouvrages xylographiques dont il n'entre dans notre 
cadre que de donner un^^perçu général , les ouvrages suivans méritent principa- 
lement d'être consultés. 

K. H. V. Heinegken, Recherches sur les artistes etc. (Nachrichten von Kûnst- 
4ern etc.) Leipsic 1769. et Idée générale d'une collection d'estampes etc. 
Leipsic 1771. 
G. G. VON MuBR Journal etc. 

Joseph Heller, Histoire .de la gravure sur bois. Bahaberg 1823. 
Dr. Karl Falkenstein, Histoire de l'imprimerie. (GeschiJhte der Buchdrucker- 

kunst. Leipzig 1840.) 
y.' Raumer, Manuel historique (Historisches Taschenbuch 1837) p. 440. 
Massmann dans le Serapenm 1841. 

4* 



52 ^ L^ Passion de Jésu$ Christ. 

Des facsimile exacts des dix gravures se trouvent dans un ouvrage 
très-instructif pour la matière que nous traitons, celui du J)r. Job. 
Geiicken, le Catéchisme figuré du X\\ siècle (Der Bildercatechismus 
des 15. Jahrhunderts). Leipsic T. 0. Weigel 1855. 4°. 

YI. La Passion de Jésus Christ en 16 feuilles de 3 p. 1 1. de 
hauteur sur 2 p. 3 1. de largeur, imprimées seulement d'un côté. 
Ce livre xylographique passa de la Collection de M. W. Liel à Berlin 
dans celle de Mr. T. 0. Weigel à Leipsic. 

Les compositions se suivent dans Tordre ci*dessou$: 

1. J. C. lave les pieds à St. Pierre. 

2. Jésus sur le mont des Oliviers* 

3. La trahison de Judas. 

4. Le reniemei^t de St. Pierre. 



Dr. F. SoTZMANN dans le Kunstblatt 1836 No. 30, el dans le Serapeum 184Î 
DiBDiN Th. F., Bibliomania etc. Londres 1811. 
Bibliotheca Spenceriana - 1814. 
Aedes Althorpianae - 1822. 

- A descriptive catalogue of the books printed in the 15 Cent, (of theDukç 
di Gassano Serra) Londres 1823. 
The bibliographical Decameron etc. Londres 1817. 
A bibliographical tour in France and Germany. Londres 1821. 
Id.... (Seconde édit. revue augmentée. Lond. 1829.) 
Réminiscences of a litterary life. Lond. 1836. 

A bibliographical tour in the norlhern Gounties of England and Scotland. 
Londres 1838. 
W. YouNG Ottley, An inquiry into the origin of engraving upon copper and wood. 

London 1816. 
John Jackson, a Treatise on Wood engraving. London 1839. 
PiETRO Zani, Materiali per servire alla Storia dell' origine e de' progressi delF 

incisione in rame etc. ed in legno. Parma 1802. 
G. Rathgfbkr, Annalen der Niederlandischen Malerei, Formschneide- und Kupfer- 

stichkunst, Gotha 1842. 
JoH. Geffcken, Der Bilderèatechismus des 15. Jahrh. Leipzig 1855. 4°. 
T. 0. Weigel, Die Xylographischen Bûcher des XV. Jahrhunderts. Leipzig 185^. 8°. 
J. M. Hermann Hammann, Des arts graphiques etc. Genève et Paris 1857. 
S. Sotheby, Principia Typographiae. The Block-Books etc. a work contemplated * 
by the late Samuel Sotheby and carried out by his Son Samuel Leigh Salheby. 
London 1858. 3 vol. in foL 

Ce livre du plus haut intérêt a été publié seulement a 250 exemplaires et con- 
tient une description détaillée des ouvrages xylogtaphiques qui existent en Angle- 
terre en même tems que des copies bien faites d'anciennes gravures sur bois^ et 
le 3® volume un grand nombre d'anciennes filigranes. 
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5. Jésus devant le grand prêtre, 

6. Jésus devant Pilate. 

7. Jésus devant Hérode. 

8. La flagellation. 

9. Le couronnement d'épines. 

10. Pilate se lave les mains. 

11 . Le portement de croix. 

12. Le Christ est dépouillé de ses habits. - - 

13. Jésus attaché à la croix. 

14. Le Christ en croix, la Vierge et St. Jean à ses c^tés. 

15. La descente de croix. 

16. Le Christ pleuré par les siens. * 
Les 16 pages de texte correspondantes soiit aussi gravées sur 

bois ou sur métal et commencent par l'explication du lavement des 
pieds: „^cr aU'ÎKU îrtird) lieb l)ofl gctDûfdjen etc. La taille est 
très -grossière, les draperies à plis angulaires dans le style du milieu 
du XV*. siècle.^') 

VIL TAntechrist. Cette légende, en 26 feuilles pet. -in-folio, ^e 
trouve ordinairement accompagnée des 12 gravures intitulées: „les 
quinze Signes du Jugement dernier" qui sont décrites par Heinecken 
et autres comme formant, avec le premier, un seul ouvrage. Les 26 
premières gravures ont cependant quelque chose de plus archaïque que 
les secondes dont la première édition, d'après ce que nous en savons, 
à été imprimée en 1472 par Junghanns, peintre de letti*es (priffmaler) 
à Nuremberg.^*) 

VIIL Le symbole des Apôtres (Symbolum apostolicum) ' petit- 
in-4°. On ne connait qu'un exemplaire de cet ouvrage de sept feuilles, 
imprimées seulement d'un côté avec le frotton et coUées ensemble, et 
contenant douze gravures sur bois avec des inscriptions allemandes 



47) Falkenstein dans son histoire de l'imprimeiie p. 57, mentionne une „pas- 
sion^' composée de 17. feuilles xylographiques avec des explications imprimées qui 
se trouve dans la bibliothèque de Heidelberg reliée avec le manuscrit sous le 
No. K^CjCXXXVIÏ. p. 141 — 151. 11 reste à voir si cette xylographie est identique 
avec celle que nous venons de décrire. 

4S) G. Rathgeber, Description du musée ducal de Gotha (Beschreibung des 
Herz. Muséums zu Golha)^ Gotha 1835 p. 84. Il fait mention en même tems d'un 
manuscrit de l'Antéchrist, de 1455, orné de peintures. Mr. T. 0. Weigel en possède 
un autre manuscrit avec des dessins à la plume coloriés et qui parait être plus ancien 
encore, car il est précédé d'un calendrier qui finît avec le pape Boniface IX, 
mort en 1404. 



JlhtA.'m^ 



54 Les huit friponneries. 

au bas. Ce livre xylographique se conserve dans la bibliothèque de 
Munich et provient de Tegernsée. Le dessin annonce un artiste de ta- 
lent et qui a cherché, ce qui est rare pour ce tems, à produire des 
raccourcis difficiles. Nous ne pouvons, pour cette raison, placer ce travail 
avant la moitié du XV'. siècle. Voyez -en le facsimile chez Dibdin 
dans son „Bibliogr. antiq. and pict. Tour etc." vol IIÎ. p. 284, repro- 
duit dans l'ouvrage de Falkenstein p. 42. 

lit. La légende de St. Meinrad. On trouve dans les 48 feuilles 
xylographiques de ce recueil in 8\ les mêmes costumes que dans un 
jeu de cartes d'un des contemporains ou des élèves du mattre C S 
de' 1466 et c'est vers le même tems que l'ouvrage en question à dû 
paraître..; Comme la légende de ce Saint, qui est le fondateur du pèle- 
rinage d'Engelweihe à Einsiedlen, ou mieux, de la chapelle de la Vierge 
aux anachorètes, se trouve avoir un rapport direct avec ce lieu Saint, 
nous devons croire que les deux gravures sur cuivre exécutées par ce 
même maître en 1466, peut-être à la demande du clergé pour ce 
lieu de pèlerinage,, ont été imprimées en Allemagne. Le seul exem- 
plaire connu de ce recueil xylographique se trouve dans la bibliothè- 
que de Munich. Falkenstein en donne un facsimile. 

X. Les huit friponneries. (Die acht Schalkheiten.) On ne con- 
nait qu'un seul exemplaire de ce recueil xylographique en 8^ qui appar- 
tient à la haute Allemagne; il se trouve dans la Collection de Mr. T. 0. 
Weigel à Leipsic. Le dessin des figures est très-feible, les têtes gros- 
ses hors de proportion, les jambes très-courtes, comme on peut le voir 
dans le facsimile donné par Falkenstein. Le costume se rapporte à 
celui en usage peu après le commencement de la seconde moitié du XV*. 
siècle. Les inscriptions qui sont toutes intitulées „3i4| bitt ain fd|)alk" 
correspondent au dialecte d'Ulm. Probablement ce petit livre était dans 
l'origine composé de plus de huit feuilles et le seul exemplaire connu 
jusqu'ici devrait être, par conséquent, considéré comme un fragment. 
Le titre donné par Falkenstein pourrait donc devenir susceptible d'une 
rc^ctification ultérieure. * 

XL La Fable du Lion malade. Ce recueil xylographique que 
l'on conserve dans la bibliothèque de Heidelberg sous le No. 438 et 
qui se compose de 1 2 feuilles in fol. contient neuf gravures sur bois de 
la grandeur des pages. Les compositions appartiennent au cycle fabu- 
leux du roman du Renard. La taille en est plus fine et le dessin 
meilleur que dans l'ouvrage précédent. L'absence des banderoles pour 
les paroles attribuées aux animaux et le fait que le reste du texte est 



* 



.« 
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écrit, indiquent pour cet ouvrage une époque antérieure, voisine de 
la moitié du XV®. siècle. On trouve dans Falkenstein un facsimile* de 
la première feuille. 

XII. Le livre des Rois ou la vie de David (Liber reguru 
seu Vita Davidis) composé :>de ,20 feuilles in-fol. avec texte latin e^ 
deux sujets sur chaque feuille imprimée, comme pour tou§ les anciens ou vra-^ 
ges xylographiques, d un seul côté. Ce recueil se trouve dans la bibliothè- 
que impériale de Vienne. La forme des armures que Ton y rencontre, 
le mouvement animé des figures, l'emploi des ombres, bien que d'une 
façon très*]égère , semblent concourir à faire placer cet ouvrage vers 
le miheu du XV^ siècle; Falkenstein donne, d après Dibdin, le facsi- 
mile d'un des sujets représentant la mort d'Absalon. ^ 

XIII. La- dan se des morts (ou danse macabre) avec figures, 
plaintes et réponses de presque tous les états du monde. 
(„DerDoten Dantz mit figuren, Clage vnd Antwort schon von allen Staten 
der Werlt.") On a fait, depuis la première moitié du XV®, siècle jus- 
que bien avant dans le XVP., plusieurs ouvrages xylographiques sur ce 
éujet très^n faveur durant le moyen âge."*^) Deux des plus anciens 
recueils se trouvent dans les bibliothèques de Munich et de Heidelberg, 
mais ce dernier seul est complet et Massmann en donne un facsimile 
comme appendice à son ouvrage „Basler Todtentânze in getreuen ab- 
bildungen etc. Stuttgart 1847." Le style de la gravure, l'absence 
d'ombres, le costume et les plis des draperies appartiennent au milieu 
du XV®. siècle. Les xylographies de Munich sont collées sur un texte 
écrit et diflèrent en beaucoup de points de celles de Heidelberg, comme 
on peut le voir plus en détail dans Falkenstein p. 44. ^ Cependant le 
facsimile de la planche de Heidelberg où la mort emmène un enfant 
est inexact et, pour en juger correctement, il est nécessaire, à défaut de 
l'original, de voir le facsimile donné par Massmann. Mr. T. 0. Wei- 
gel à Leipsic possède un ouvrage typographique d'un sujet tout-è-fait 
analogue. Il consiste en 22 feuiUes, petit-in-folio, avec^une gravure sur 
boi& imprimée de chaque côté, ce qui porte le nombre des composi- 



49) On a émis Topinion que Torigine des danses àes morts date de l'an 1439, 
lorsque la peste régnait en Europe; mais c'est déjà au XÏV*. siècle que ces sortes 
de représentations étaient en usage. Nous ne citerons que la danse macabre peinte 
en 1312 dans le cloître des nonnes de Klingenthal à Petit -Bâle où on voyait, au- 
dessus de la figure du Comte enlevé par la mort^ cette inscription: ^nno tiomtni 
^uf0mt J0r ^iri (lun^ert vnt tu. 



&6 L'Art de Ghironiancie etc. 

lions à 42. La taille est très-bonne et Texpression des têtes fort ca- 
ractéristique. La prediière planche, marquée I, représente un mort 
dans son" cercueil tandis que six squelettes j, dansent autour de lui. A 
gauche |in ossuaire. L'inscription au-dessus porte: Uet iDoten Iratl^ 

mit %uwit. Clage vntf \\ antroort -^ûton x>on alltn ftaUn Dtet 
toelt. H. 6 p. ft L L. 5 p. 

1 b. Au-dessous d'un banc, recouvert d'une draperie, sont assis 
trois squelettes dont deux font de la musique tandis que le troisième 
bat la mesure. Sur le devant on voit, à moitié, trois autres squelettes 
qui dansent. Au haut Tinscription : lUolatt tDoUn jt l)trren vvib 
kned)t fpraîtgt Ijec bg «à alVt gefd)ltd)t etc. 

^ 2a. La même composition avec l'inscription: ûUe mcnfd)en ttu- 
Atn an mid) etc. 

2b. Mn.Jfpt — Mtt Pabfl, au-dessus de la composition b/ec 
l'inscription: Ijttt babfl etc. 

Et ainsi de suite pour toutes les conditions, avec la Mort toujours 
à gauche et le personnage entrainé par elle à droite ; le fond est blanc. 

La dernière feuille représente un cimetière où l'on xoï^ à droite, 
un ossuaire et cinq squelettes qui sortent d'autant de tombes. 
H. 7 p. 11 L L. 5 p. 6 L^j 

Nous terminons ici ce que nous avions à redire des plus anciens 
ouvrages xylographiques de l'Allemagne en faisant remarquer pour les ouvra- 
ges suivans que, Jout en ne contenant aucune indication de graveur, 
d'éditeur ou de date, ils appartiennent à la seconde moitié du XV®. 
siècle comme le prouve clairement- le style de la gravure. 

XIV. L'Art de Chiromancie (DieKunst Ciromantia) du Dr. Jean 
Hartlieb, médecin or^ipaire du Duc Albert de Bavière, et qui écrivit 
cet ouvrage en 1448. Le titre où l'auteur dédie son ouvrage à la 
princesse Anne, est, si l'on considère les masses d'ombre et le style 

50) Nous mentionnerons encore" ici , dans la collection de Mr. T. 0. Weigel , la 
xlanse macabre de Lubeck, livre imprimé avec des caractères mobiles et des gra- ^ 
viires sur bois dans le texte, de 3 p. de hauteur, sur 2 p. 2 1. de largeur. 11 
est composé de 64 chapitres; les gravures sur bois sont d'un très -bon dessin et 
représentent toujours un squelette dessiné de diverses manières, avec une bêche, 
une faux, une flèche et enfin monté sur un lion, avec la personne entraînée par 
la mort. Le titre porte en haut l'inscription: jDfs boti(0 luintjf au-dessous la mort 
tournée vers la gauche et à terre, ayant près d'elle une bêche ; en bas cette autre 
inscription: (D mr}n(d^e îxnAe wov liu bift \)tt^ï)tkomt m waiiu nu bçft «n mot 
Un fc^olt tom>m tn kort^c orçftc A la fin du volume: f5t)rtitd)trt tm 0t)rfat|^ in 
Htt ktT^ftti\&}en ftatt iixbetk na Ut bor^ x^nn a'xfù mccrclxxxix (1489)^ 
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des draperies bouffantes, très-approchant de la manière de Hans Burgk- 
mair. (Voyez Falkenstein p. 38.) 

XV. Le Miroir de Confession (Der Beichtspiegel, ouConfessio- 
nale) composé de 8 gravures, petit-in-4^ qui ont, il est vrai, une appa- 
rence plus ancienne que celles de Fouvrâge précédent, mais Tespèc^ de tapis- 
serie qui sert de fond appartient aux dernières 25 années du XV®. siècle 
auxquelles il faut rapporter cet ouvrage xylographique. (V. Falken- 
stein p. 42.) 

XVL Laclochette du tem s. (DasZeitglOcklein) Falkenstein p. 49,et 

XVÏL Rome sacrée et profane. (Das geistlich und v^eltlich Rom) 
Falkenstein p. 46. Ces deux ouvrages sont de moindre importance, comme 
travaux xylographiques. Us sont imprimés des deux côtés delà page et 
appartiennent tous deux à la fin du XV®. siècle. 

Nous pourrions ajouter à cette liste quelques autres ouvrages 
du même genre, mais sans pouvoir, puisque nous ne les avons point 
vus, porter aucun jugement sur leur valeur artistique, et pour cette 
raison nous avons jugé à propos de les passer sous silence. 

Nous sommes parvenus enfin aux xylographies^ allemandes qui 
appartiennent à une époque plus récente du XV'. siècle et qui sont 
marquées du nom de leur auteur ainsi que d'une date. Le prof. Hass- 
ler*^*) cite Louis Hohenwang d'Elchingen, à Ulm, comme le 
plus ancien imprimeur dans cette dernière ville et qui, graveur et 
peintre en même tems, parait avoir été de plus un homme très-instruit. 

Le même auteur indique comme son premier ouvrage TArs mo- 
riendi, copié sur bois, un peu raide, de Toriginal qui est de la plus 
grande beauté. Il s'est signé sur une des feuilles ^^CitlretDig je ulttt'^^ 
mais on ne trouve aucune indication de date dans le reste de l'ouvrage. 
Cependant Falkenstein lui donne celle de 1473. Les gravures sur 
bois d'un autre ouvrage imprimé par lui,, Defide concubinarum 
in sacerdotes", pièce satyrique qui, par ^ sa nature, se réfère aux 
dernières 25 années au XV*. siècle, sont beaucoup mieux traitées. Le 
prof. Hassler croit que oel imprimeur et graveur est le même que celui 
qui se trouve mentionné dans des documens d'Ulm, de 1449 à 1489, 
comme Ludwig le peintre, opinion qui pourrait devenir l'objet-de re- 
cherches ultérieures. 



51) Hassler, Histoire de rimprimerie à Ulm (Buchdrucker-Geschichte Ulms). 
Ulm 1840. On y trouve encore un facsimile d'une gravure de TArs moriendi et 
deujî^du Fid«s etc. • * 



58 Ulrich Hahn.' 

Albrecbt Pfister de Bamberg, peintre de feuilles volantes (Brief- 
maler), né vers 1420, mort vers 1470. 

Il doit ^tre originaire de Nuremberg ef^parait avoir fondé une im- 
primerie à Bamberg/') Il a publié plusieurs livres avec des^ figures 
xylographiques et entre autres le premier qui soit marqué d'une date : 
cest TEdelstein de Boner ou livre de fables, en vers allemands, 
de 1461. Il se compose de 88 feuillets .contenant 80 fables et, à cha- 
cune d'elles, une gravure sur bois qui se rapporte au sujet La gravure 
est indiquée par une figure d'homme qui se trouve répétée pour cha- 
cune. Ce sont de simples contours sans indication d'ombre, mais les 
figures ont du mouvement. 

On trouve dans l'Histoire de l'Imprimerie de Falkenstein un facsi- 
mile de la première page. Ceux qu'on en avait donné d'a1>ord sont 
traités d'une manière plus grossière. 

Le livre des quatre histoires (Das buch der vier histo- 
rien) c'est-à-dire de Joseph, Daniel, Ësther et Judith, de l'an 1462. U 
contient 61 gravures sur bois, imprimées sur 58 feuilles, petit -in -fol. 
Dibdin donne dans ,ét „Bibliotheca Spenceriana, Vol. L p. 94, deux 
facsimile des gravures sur bois qui sont d'un travail raide et grossier. 

Les autres ouvrages avec dès figures xylographiques de Pfister et 
qui ne contiennent aucune date sont les suivans: 

La,, Bible des pauvres^^ (Armenbibel) avec des inscriptions en 
allemand; elle contient plus de 170 gravures sur bois dont Dibdin et 
Falkenstein donnent des facsimile. 

La „Biblia pauperum^^ composée des mêmes gravures sur 
bois avec des inscriptions latines. 

Les plaintes contre la ~mort (Die. Klagen gegen den 
Tod), 24 feuilles in -fol. avec cinq gravures sur bois. Un facsimile 
de la dernière est donné par Dibdin, Bibliotheca Spenceriana I. p. 104. 
On ne doit point confondre avec cet ouvrage le livre suivant. 

Lé procès de l'homme avec la mort (Der Rechtstreit des 
Menschen mit dem Tod), en 23 feuillets petit -in -fol., pièce imprimée ' 
qui diffère, plus par la forme que par le contenu, de l'ouvrage ci-dessus. 



52) D'après les recherches les plus récentes , les caractères employés ^ar Pfis- 
ter, dans ses éditions de Bamberg, sont les mêmes que ceux dont Gutenberg se 
serait servi avant d'avoir obtenu les matrices plus parfaites gravées par Schoefier. 
On aurait donc émis l'opinion que Pfister aurait pu acquérir ces Wàçtères de Gu- 
tenberg, vers Fan 1460. < * • 
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dont il n'est peut-être qu'une secoilde édition, mais sans les gravures. 
(V. Falkenstein p. 138.) 

On croit aussi devoir attribuer à Albrecht Poster les „Sept allé* 
gresses de la Vierge (Die sieben Freiîden der Maria) ainsi que la 
„passion de Jésus Christ^' (Die leidensgescbichte Jesu); mais 
comme ces deux ouvrages sont gravés sur métal en manière criblée, 
nous les déciirons plus particulièrement en traitant des gravures de ce genre. 

On veut que son fils Sébastien Pfister ait imprimé, vers 1470, 
Fouvrage suivant en 162 feuillets, petit -in -fol. contenant 26 gravures 
sur bois: SDt^ bnàf iist gênant Vit t)ier t)ttîr t^toan^ig. alttn otcv 
ïfcv QnWxn ixon $cftt}tt tion btulrer Otten t^on pa»MWt. (Ce livre 
est appelé les Vingt quatre vieillards ou le trône d'or, composé par 
frère Othon de Passau.) 

Ulrich Han ou Hahn d'Ingblstadt, à Rome; il s'appelait en- 
core Udalricus Gallus. Il imprima en 1467, à Rome, le premier livre 
d'Italie orné de gravures sur bois ou sur métal. C'est le célèbre ou- 
vrage des méditations de Jean de Torquemada (Johannes de 
Turrecrematâ) avec 34 gravures. Si, à la vérité, elles sont gravées 
par ce maître allemand, il en emprunta néanmoins les compositions 
aux fresques italiennes, en admettant toutefois qu'il ait travaillé à Rome. 
Nous rendrons compte de cet ouvrage en parlant de la gravure sur bois et 
sur métal en Italie. L'édition de ce même ouvrage de Jean Numeister 
de Strasburg, Clericus Moguntinus, en 1479, sans indication 
de lieu, a été imprimée selon l'opinion de Dibdin non à Fidigno comme 
on l'a cru, ihais à.Mayence. Dans le fait on s'est servi, pour cette 
impression, de papier allemand avec la marque d'eau de la tête de 
boeuf. Les gravures sont sur métal et non sur bois. 

Frédéric Walther, peintre, et Hans Hurning à Noerdlingen 
en 1 470. 

D'après le protocole du Conseil qui nous est communiqué par 
"Beischlag, Frédéric Walther, le peintre, naquit à Duenkelsbuehl et vint 
en 1460 à No^erdlingen où le conseil lui fit peindre un pavois (Bofese); 
il y acquit le droit de' bourgeoisie et pour le don du pavois il fut 
exempté des impôts pendant cinq ans. Il y souffrit quelques jours de 
prison pour des mauvais traitemens faits à sa femme et il en fut telle- 
ment irrité qu'il passa, en 1472, à Bâle. Il était encore peintre sur 
verre et on trouve de lui des ouvrages de ce genre dans la cath*édrale 
de Bâle et dans celle- de Fribourg. 

Il peignit, avec Frédéric Herlin de Noerdlingen, un tableau pour 



60 ' Hans Sporer. 

l'église de Bopfingen : Sur la bannière portée par un homme d'armes 
se trouve la marque W. N. l9A9. Walther est aussi l'éditeur d'une- 
Bible des pauvres allemande dont il fit les gravures sur bois en so- 
ciété avec Hans Huerning, menuisier de Mutenau et depuis 1461 bour- 
geois de Noerdlingen; ce livre est terminé par l'inscription suivante: 
„Friederich Walthern Maler zu Noerdlingen vnd Hans Hurning habent dis 
buch mit einander gemacht 1470." Les gravures sur bois sont des 
copies de l'édition originale néerlandaise en latin. Heinecken mentionne 
encore dans son „Idée générale etc." p. 325 une autre édition de ce 
même ouvrage qui ne termine point avec l'inscription ci-dessus, mais 
porte la même date de l^VO accompagné de deux écussons. Mr. T. 
0. Weigel en possède un très bel exemplaire. • 

Dans la même année Walther publia un petit ouvrage xylographi- 
que ayant pour titre „Defenso ri u m inviolatse perpetuaequevir- 
ginitatis carissimse Dei genitricis Mariœ." On y trouve 
sur la première feuille, les pères de l'église St. Ambroise et St. Augus- 
tin, et en bas à droite, la marque f^ ïd» IPAO. Un bel exei^r 
plaire appartenant à Mr. T. 0. Weigel à Leipsic contient 59 gravures 
sur bois commençant avec les quatre évangélistes. La taille est d'une 
certaine finesse avec de nombreuses indications d'oçibre. 

Hans Sporer, peintre de feuilles volantes à Nurem- 
berg. Heller, dans son histoire de la gravure sur bois, p. 66, cherche 
à démontrer et rend très -probable que Hans Sporer est le fils du 
peintre de même nom qui se trouve inscrit, en 1466, dans les registres 
de Nuremberg et qu'il est le même qui s'appela Junghanns, à Nu- 
remberg de 1472 à 1475; Hans peintre de feuilles volantes pu d'ima- 
ges (briefmaler), à Bamberg de 1487 à 1495; Hans imprimeur à Nu- 
remberg et Hans Sporer à Erfurth, comme on le trouve nommé dans 
les éditions de ces villes. D'après ce même écrivain il publia à Bam- 
berg près de 1 4 ouvrages, la plupart d'histoire allemande et très-riches 
de gravures sur bois. Mais ayant imprimé en 1494 une chanson saty- 
rique sur l'échec reçu par le Duc Albert de Saxe, dans- ses démarches 
pour faire recevoir son fils Frédéric coadjuteur de Wurzbourg, et en 
ayant envoyé plusieurs exemplaires à Wurzbourg même, par l'entremise 
d'une jeune fille, ces chansons ne furent pas seulement saisies et brûlées,^ 
mais on en donna avis à l'évêque Veit (Gui) de Bamberg et on porta 
plainte devant l'empereur Maximilien L Hans Sporer se vit forcé de 
fuir de Bamberg et s'établit ti Erfurth. Les xylographies que nous 
connaissons de lui sont les suivantes: 
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Der Ënnd christ (rAotechrist) 1472. On lit à la fin du texte 
de la première feuille: „Dei; Junghanns priffmaler hat das buch zu 
Nurenberg (gelertigt) lSA2. (Junghanns peintre d'images a fait ce 
livre à Nuremberg 1 472 ) 

À ce même ouvrage appartient (il se trouve du moins relié avec 
l'exemplaire de la bibliothèque de Gotha) celui des „Quinze signes'' 
qui doivent précéder le jugement dernier. Il est composé de quinze 
gravures sur bois^ in 8vo. obi. avec les inscriptions allemandes des „fUnf- 
zehn Zeichen" et se termine par la représentation dv» jugement dernier. 
Heinecken dans son Idée générale etc. p. 390; Dibdin, Bibl. Spence- 
riana I. p. XXX et Falkenstein p. 23 et 25 en donnent une description 
et des facsimile. 

Ars moriendi, 1473, en allemand. A la fin: „Hans Sporer, 
priffmaler hat diss buch lSA3." Les gravures sur bois sont des 
copies, souvent avec des différences, de l'original que l'on compte parmi 
les productions néerlandaises. 

Biblia pauperum, 1475, en Allemand. A la fin de ce livre 
il met seulement un écusson avec sa marque et Tannée l8 Al. Les 
gravures sur bois empruntées à l'original néerlandais en diffèrent néan- 
moins bien souvent. (V. Heinecken, Idée générale etc. p. 326.). 

Hans Sporer imprima, en 1487 à Bamberg, un Fisierbuech- 
lein (petit livre de dessins) avec la signature „Hans briefmaler" et où 
il indique sa demeure comme se trouvant derrière l'église de St. Martin. 

Johannes Eysenhut, 1471. Il était imprimeur et graveur sur 
bois en même tems. On connait seulement de lui l'ouvrage intitulé : 
„Defensorium inviolatœ virginitatis b. Marise Virginis'S composé par le 
dominicain François de Retza, qui vivait à Vienne au commencement 
du XV^ siècle, et dans lequel il combat l'opinion des franciscains que 
la mère de Dieu était exempte de la tache du péché originel, mais oii 
il cherche à prouver en même tems, par des exemples tirés de l'his- 
toire naturelle et par des raisons mystiques, qu'elle a pu, sans perdre 
sa virginité, concevoir et mettre au monde le Sauveur. L'édition de 
Eysenhut est sans indication de lieu mais contient la signature suivante: 
„30i)ann<iei tjifentfni iinprefie;0r« Znno ab incarnattone îint ilt^ 
qualutingentcisinto fcptttûgCJ5iino r. Les 15 gravures sur bois, im- 
primées avec une encre très -pâle, sont traitées dans la manière de 
l'école de la haute Allemagne de cette époque et n'ont que de légères 
indications d'ombre. (V. Heinecken, Idée générale etc. où l'on trouvera 
quelques facsimile des gravures.) 
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La plus ancienne bible imprimée à Cologne. 

Un des ouvrages les plus intéressants pour la xylographie de 
rAllemagne inférieure est la bible en idiome de la basse Allemagne, im* 
primée vers Tan 1470, et dont Tauteur nous est inconnu. Les gravures 
sur bois, dans le style de Fépoque et de la localité, ne sont point d'une 
taille très-iine et ont quelque chose qui sent trop le métier. Ainsi qu'il 
est annoncé dans la préface, on donne à la fin de chaque chapitre un 
sujet „comme on les trouve encore, d'ancienne date, peintes dans les 
églises et les cloîtres^' {i^ot iSg t)an olt^tii outk nodf in vtltn kerken 
tnîKC clot^Uvtn gcntaet «tatn"). On pourrait conclure de ce passage 
que ces gravures ont été empruntées à des peintures déjà existantes, 
mais il ne peut signifier autre chose sinon que, de la même manière 
que Ton trouve de semblables sujets dans les églises et les cloîtres, 
elles ont été ici ajoutées au texte. Ces gravures ont servi depuis à 
Koberger, de Nuremberg, pour la bible de 1483 et ont été même em- 
ployées pour celle qui fut imprimée à Halberstadt en 1523 ce qui a 
donné lieu à plusieurs opinions erronées à ce sujet. ^) 

Les plus anciennes cartes géographiques imprimées, d^origine allemanile. 

.Elles sont gravées sur métal et se trouvent dans la Cosmographie 
de Plolemée (Claudii Ptolemaei Cosmographia) que Conrad Sweyn- 
heym commença à imprimer, et que Arnold Buckinck publia à 
Rome en 1478 in-fol. Dans la dédicace se trouve le passage suivant 
à ce sujet: „Magister vero Conradus Sweynheym, germanus, a quo 
formandorum Romse librorum ars Romse primum profecta est ... . quem- 
admodum tabulis aeneis imprimantur edocuit, triennioque in hac 
cura consumpto, diem obiit, in cujus vigiliarum laborumque partem non 
inferiori ingénie ac studio Arnoldus Buckinck e germania, vir apprime 
eruditus, ad imperfectum opus succedens" etc. Les 27 cartes géogra- 
phiques, sans figures, sont d'un bon travail et, comme nous l'avons déjà 
dit, gravées sur métal. 

Les caractères qui s'y trouvent ont été ajoutés au moyen d'estam- 
pilles; Buckinck en doit être considéré comme le graveur puisqu'il 
ajoute à la fin de l'ouvrage, „Arnoldus Buckinck e germania Romse tabulis 
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œneis in picturis^') formâtam impressît sempiterno ingenii artiflciique 
inonumento/^ Dibdin donne le facsimile d'une de ces cartes dans sa 
Bibl. Spenceriana. 

Quatre ans plus tard, en 1482, parut chez Léonard Holl à Ulm 
la Cosmographie de Ptolémée avec 32 cartes gravées sur bois. Ces 
gravures sont marquées, soit „insculptum per Johannem de Arnszheim'S 
ou „insculptum est per Schnitzer de Arnszheira." Ce graveur s'appe- 
lait donc Jean Schnitzer de Arnsheim. 

la relation du voyage 4e Bernard 4e Breydenbach en i486. 

Un des plus anciens livres de ce genre et en même tems un des 
plus remarquables, et qui se trouve richement orné de gravures sur 
bois, est la relation du voyage de Bernard de Breydenbach, chanoine 
de Mayence, en terre Sainte. La première édition, in-fol. est écrite en 
latin et porte le titre suivant: „Sanctarum peregrinationum in montem 

Syon ad venerandum Christi sepulchrum in Jérusalem etc opuscu- 

liun. In civilate Moguntina impressum per Erhardum Reuwich 1486." 
Les gravures sur bois représentent, en grande partie, des vues de vil- 
les dont les environs sont traités souvent de la même manière que 
^ans les cartes géographiques. La vue de Venise, entre autres, est 
d'une dimension extraordinaire et mesure, en 4 feuilles in folio oblong, 5 
pieds de longeur sur 10 pouces de hauteur. Plusieurs petites feuilles 
représentent les coutumes des peuples que Breydenbach apprit à 
connaître, d'autres des figures d'animaux parmi lesquelles celle d'une 
giraife. Ces gravures sont d'ordinaire très -simplement exécutées avec 
quelques indications d'ombres, mais avec beaucoup de vie et dans la 
composition et dans le dessin. Le titre est traité d'une manière fort 
artistique et bien différente du reste, surtout la figure de femme riche- 
ïtieai vêtue qui tient les armoiries de Bernard de Breydenbach, cefies 
du Comte deSolms, seigneur de Mintzenberg, et celles, placées au des- 
sous, du second compagnon de voyage, Philippe de Bicken; le tout 
est entouré d'une riche arabesque. Cette gravure est non seulement 
dessinée de main de maître, mais s'approche du style artistique du 
commencement du XVP. siècle. Pour ce qui a trait au faire, 
nous rencontrons ici, pour la première fois, des hachures croisées dans 
les ombres «et elïes sont traitées avec beaucoup d'adresse. Le dessina- 
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teur et qui en a été aussi probablement le graveur comme nous le 
verrons bientôt, Edouard Reuwich d'Utreçht, semble avoir voulu 
nous offrir un chef-d'œuvre qui surpassât tout ce que Ton avait \u 
jusqu'alors de la gravure sur bois. Bien que la manière dont le titre 
est exécuté ^iffère beaucoup de celle des autres gravures, il faut ad- 
mettre pourtant qu'elles sont toutes de la même main puisque l'on 
trouve, dans l'édition allemande de 1486 avec les mêmes gravures', sous 
le titre: „Die heyligen reisen zu Jherusalem^^ et au commencement 
de la relation du second voyage „von Jberusalem zu Sant Katherin", 
que les compagnons de voyage y sont nommés et Ton ajoute ensuite 
que, „avec ces seigneurs et autres serviteurs à eux, se trouvait le peintre 
nommé Erhard Reuwich, d'Utrecht, qui a peint tout ce qui se trouve 
dans ce livre et en a mené à bonne fin l'impression dans sa propre 
maison." La seconde édition de l'ouvrage allemand, qui panit à Mayence 
en 1488, contient les mômes gravures et se trouve entièrement . sem- 
blable à la première, sauf que Ton a employé un papier plus ordinaire. 
Nous passerons sous silence plusieurs autres éditions de ce livre 
pour en indiquer seulement ici la traduction française, du cénobite 
Nicole de Huen, qui parut sous le titre suivant: „Des saintes pérégri- 
nations de Jérusalem et des lieux prochains du mont SynaY et de la 
glorieuse Caterine." Lyon, Michelet Topie de Pymont et Jacques He^ 
remberck 1488. in fol. — Les vues de villes sont, dans cette édition, gra- 
vées au burin et presque de la même grandeur. Ce sont Venise, Par- 
me, Corfou, Modon, Candie, Rhodes et Jérusalem. Les antres figu- 
res, au contraire, sont lourdement imitées au moyen de la gravure 
sur métal. Les gravures au burin ressemblent aux gravures sur bois ori- 
ginales en grossièreté et, quoiqu'elles soient imitées servilement dans la 
plupart des cas, s'en éloignent quelquefois dans les détails. Elles parais- 
sent être la production d'un artiste italien, peut-être de ce Michelet Topie 
de Pymont (Piémont), puisque le style de la gravure dans quelques- 
unes des parties, comme dans l'eau et le feuille, rappelle la manière 
des graveurs italiens de cette époque. Cette présomption est, du reste, 
appuyée par le fait que les français n'ont fait aucun essai de gravure 
sur cuivre avant le XVP. siècle. 

Aeeneils xylographiques de la haute Allemagne pour lesquels des 

artistes distingués eut fourni des dessins. % 

Dans le „Miroir de la vie humaine" (Spiegel des Menschen Le- 
bens, Augsburg H. Baemler 1479) de Rodericus Zamorensis, on trouve 
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plusieurs gravures, in-8° oblong, d-un dessin aaimé dans les contours 
avec quelques hachures dans les ombres. On distingue, entre autres, 
la figure d'un armurier, ou lamineur, qui démontre clairement que 
l'invention en est due à un bon dessinateur ou à un peintre d'Augs- 
bourg même. Le même imprimeur à aussi publié, avec 14 bonnes 
gravures sur bois représentant les Sept péchés mortels et les 
Sept vertus, le livre connu sous ce premier titre et qui- précède 
d'ordinaire celui des Sept signes. Voici le titre détaillé de l'ouvrage: 
„Hienach volget ejn schOne materie vô den siben todsunden un von 
dén syben tugendê darwid' nach aussweysung d' figure hèrnach vol- 
gendë. Also ist dise materi durch einê hochgelërte man zusamë ge- 
seczt un gepredi^et worden." Après un titre latin commence Je texte: 
„Man hset in dem ersten buch der Kuenig in dem achtzehenden ca* 
pitel dz des Kuenig Saul sandt siben seiner jndérsten Sëheynpoten etc. 
(In fine) Gedruckt vnd volënndt zu Augspurg, von Johannë Baemler an 
sant Oltmars abêt Anno mcccc im Ujeiiii jar (1474)." 

Les quatorze femmes chevauchent différents animaux fantastiques 
et se distinguent par des écussons, celui des armoiries de l'^pire 
étant le premier de la série. Leurs vêtemens sont coloriés d'une la- 
que rouge luisante. Mr. T. 0. Weigel possède, outre cef^imjirimé, 
un manuscrit du même auteur avec des compositions analogues qui 
diffèrent des premières dans ^certaines particularités. Le texte com- 
mence ainsi „Man list in dem buch der kunig an den XVIIL capittel 
Das der kunig Saul sannt vsz haimlich botte etc. A la fin du manuscrit 
on trouve écrit plusieurs fois „Sigmund Krafft von Ulm", lé nom de Fân- 
cien possesseur du Manuscrit qui appartient à la moitié du XV^ siècle. 

On trouve aussi plusieurs bois d'après les compositions de Mar- 
tin Schongauer dans lé livre intitulé „Gai3|liche usslSbguhg des le- 
bês Jbesu Christi", sans indication de lieu ni de daté, in-fol. Quelques- 
unes des compositions, comme celles de la naissance, du baptême et 
de la mise au tombeau, sont de boniiés copies sur bois des gravures 
au burin bien connues de ce maître. Mais celles du couronnemefit 
d'épines et du purgatoire semblent gravées d'après ses«dessifiB. Elles 
sont toutes coloriées et même avec ci^tte laque rouge ^luisante dont 
nous avons déjà fait mention plusieurs fois. Une partie des autres 
gravures du livre ont été exécutées par des graveurs différents assez 
médiocres. Dans l'exemplaire de la bibliothèque du Musée germaniqiie, 
on voit, collée au commencement, une .grande . gravure sur bois qui 

représente la face du Christ et qui est finç^ent exécutée dans le style 

5 
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• 

de Martin Schongauer et probablement d'après son propre dessin; nous 
voyons ainsi notre maitre travailler encore pour les ouvrages xylogra* 
phiques. 

Une autre belle gravure sur bois appartient à Técole du maitre 
de Colmar et représente la Vierge qui soutient sur son genou droit la 
figure en pied du Christ enfant. Au-dessus de la tête de Marie jplane 
un Ange^qui la couronne; au bas, de chaque côté, deux écussons vides. 
H. 5 p. 4 1. L. 3 p. 9 L 

Au revers de Texemplaire du Musée germanique on trouve un 
texte allemand qui parait appartenir à une édition de Strasbourg. 

Nous sommes enfin arrivés à cette époque du développement de 
la gravure sur bois où elle atteignit son plus haut point de perfection 
en passant, des mains des ouvriers graveurs et des imprimeurs, à celles ' 
des artistes qifi, pour ia plupart, dessinaient sur les planches les sujets 
de leurs compositions, tandis que la partie mécanique était confiée à 
d'adroits graveurs de profession qui travaillaient ordinairement pour 
des éditeurs. 

A ces derniers, qui étaient aussi pour la plupart imprimeurs, 
appartient Antoine Koberger de Nuremberg qui, vers ce tems, publia 
quelques ouvrages ricbes de gravures dont Michel Wohlgemuthde 
Nuremberg lui fournit en partie les dessins. Parmi ces ouvrages se trouvent 
une bible allemande, de 1483, avec 107 gravures sur bois de la Bible 
de Cologne dont nous avons déjà fait mention plus haut. Le Trésor 
iSchatzbehalter), de 1491, avec 90 gravures et la Chronique de Hart- 
mann Schedel avec plus de 200 gravures. Ce dernier ouvrage, qui a 
eu plusieurs éditions, contient des réimpressions des bois préparés 
pour leSchatzbehalter. On y trouve, à la fin, l'indication suivante 
,,et aussi aveTC la coopération de Michel Wohlgemiith et de Quil- 
le i^me Pleydenw'urff, peintres et citoyens de cette ville (Nuremberg', 
qui ont orné cet ouvrage de figures. Terminé le 23 jour du mois de 
décembre mccccxciij." *^ 

La part que prit Wohlgemuth à cet ouvrage est clairement énoncée 
par cette apostille qui cependant ne précise pas s'il a seulement fourni 
les dessins où s'il a encore exécuté les gravures sur bois, ce qui a 
donné lieu récemment à plusieurs opinions contradictoires que nous 
examinerons ici en détail. 

Dans l'apostille citée plus haut, Wohlgemulh, aussi bien' que iMey- 
denwurff, ne sont cités que comme peintres, et les dessins exécutés 
pour le livre de 1491 doivent appartenir au premier, tandis que les 
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compositioBs ajoutées à Touvrag^ de 1493 seraient de ce peintre Pley- 
denwurfl que Ton ne connaît que par cette notice qui ne donne en 
aucune façon lieu de croire qu'ils aient été en même tems graveurs. 
Pour ce qui a trait à Michel Wohlgemuth, nous apprenons par les no* 
tices sur les Artistes de Nuremberg, écrites en 1546 par Jean Neu- 
doerfler, qu'il était peintre et dessinateur, puisque cet auteur n'en fait 
mention qu'en sa qualité „de bon peintre et dessinateur (reisser)^^ et 
ajoute „ce qu'il a dessiné dans le tems se trouve dans la grande 
Chronique de Nurenfberg/^ Si à ces qualités Wohlgemuth eut joint 
encore celle de graveur, Neudoerffer l'aurait certainement dit. Le mot 
reisser (dessinateur) ne peut impliquer la qualité de graveur puisque 
notre auteur fait une diflérence formelle entre les dessinateut3 (Reis- 
ser) et les graveurs (Formschneider) et que cette différence se fai- 
sait généralement à cette époque, comme nous le verrons plus bas en 
parlant de Dienecker d'Augsbourg. ' 

Si nous considérons à présent les gravures contenues dans le 
Trésor (Schatzbehalter des Beichthumes des ewigen Heils und Seligkêit) 
publié par Koberger en 1491 et qui portent l'empreinte décidée ide la 
manière de Wohlgemuth, nous trouvons que la 19^ qui représente la 
fille de Jephté, est signée d'un grand W sur la bannière d'urf dés ca- 
valiers et qu'elles conduisent toutes au même résultat que nous allons in- 
diquer. Les gravures sur bois, en ce qui regarde la composition et le 
dessin, sont toutes d'un seul et même maître, mais l'exécution, ou en 
d'autres mots, la taille, conduite d'une manière très- différente et sou- 
vent très -mécanique, appartient incontestablement à divers graveurs^ 
Il y a fort peu de gravures qui révèlent une main plus artistique, ce 
sont celles marquées No. 1 : Jésus Christ devant Dieu le père ; No. 4 : Le 
péché originel; No. 19: La fille de Jephté avec fô marque W; No. 29: 
Le martyre de St. Jean Baptiste et de l'apôtre St. Jacques le minei;(r; 
No. 34: Le baptême de Jésus, et No. 31 : Les noces de Chanaan. Quoi-' 
que l'on puisse considérer ces gravures comme les meilleures du livre, 
elles nç; portent pas un tel cachet d'excellence qu'on puisse les attribuer 
à la main magistrale de Wohlgemuth. Toutes les autres gravuï^es sont 
très-içijjjèrieures à celles que nous venons d'indiquer et sont exécutées 
pour la plupart très -négligemment et sans effet artistique. 

On trouve au Cabjnet des estampes à Paris une gravure^ attribuée 
à Michel : Wojgemuth parcequ'elle appartient au traité d'Anatomie de 
Richard Hela, docteur de Paris, imprimé en 1493 à Nuremberg. 
Cette gravure est intitulée „Anatomia ossû (;orporis^^ et représente un 

5* 
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squelette avec les noms des différentes partes qui le composent. En 
haut à droite se trouve l'inscription: „Presens anatbomia p doçtissimu 
vir œgr Ricardû Helam artiQ et medicine doctorem . . . salubriter eompo- 
«itiï ârte est impressionis Nurmberge féliciter multiplicata Anno 1JÎ93. 
H. 12 p. 10 1. L. 9 p. 2 l. Mais on n'y trouve aucune indication ou 
marque qui puisse donner lieu de croire que la gravure, ou même le 
dessin en puisse appartenir à Wohlgerauth: Un' autre exemplaire se 
conserve dans la bibliothèque de Munich et se trouve mentionnée par 
H. F. Massmann dans le „Serapeum*' Leipsic 1841. p. 312. et par 
Choulant dans les Archives de Naumann, vol. lil. p. 324. 

Il y aurait ici lieu de rechercher si véritablement les grands 
peintres, du XVP. siècle ont exécuté eux-mêmes des bois d'après leurs 
propres dessins. Les documens de l'époque ne confirment point d'une 
manière décidée l'oplfiion affirmative qui ne s'est produite que bien 
plus tard et surtout dans les ouvrages de Van Mander et de Sandrart 
qui ne citent cependant aucune autorité à l'appui. Nous avons, au 
contraire, plusieurs témoignages contemporains en faveur de graveurs 
de profession qui travaillaient d'après les dessins des grands maîtres. 

C'est ainsi que Conrad Peutjpger écrit en date d'Augsbourg à 
l'empereur Maximilien *^) que Stabius a apporté, de Nuremberg à Augs- 
bourg, la plus grande partie des figures du Triomphe (la porte triom- 
phale d'Albert Durer) pour les faire graver pour l'empereur dans cette 
dernière ville. Dans les „dépenses de moi docteur Peutinger" on lit 
sous la date de 1510: „J'ai payé à Hans Burkmaier, peintre, au 
menuisier ainsi qu'aux deux graveurs sur bois (formschneidern) comme 
il appert du compte au dit peintre, la somme de fl. 11 3. Kr. 24 pour 
les 92 figures et autre." 

Hans Schaeufeleiti qui, en 1512, dessina sur les bois les figures du 
Weisskunig à Augsbourg, les donna à graver à Jos. Dienecker 
graveur de AntdorfT (Anvers), à Augsboitirg, comme ce dernier se sou- 
scrit dans une lettre à l'empereur Maximilien.*®) Dans cette lettre de 
Dienecker, en date du 20 Octobre 1512, on trouve le passage suivant, 
intéressant pour l'histoire de l'Art: 



55) Théodore Herberger, Conrad Peutinger dans ses rapports avec l'empereur 
Maximilien I. (Conrad Peutinger in seinem Verhâltnisse zuni Kaiser Maximilian L) 
Augsbourg 1851 p. 27— 32, dont nous avons tiré les notions que no^s donnons 
relativement à Peutinger. v. 

56) Il faut cependant remarquer que dans ses gravures sur bois il se signe 
généralement Jost U lleflker. > • * 
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„Je suis informé que votre Majesté désire et veut que les ouvra- 
ges de gravure que je suis chargé de préparer et de faire avancer 

mieux et plus vite qu'ils ne l'ont fait jusqu'ici etc et que V. M.. 

à écrit au Docteur Bewtinger de faire en sorte qu'il me soit adjoint 
deux ou trois graveurs sur bois, ce qui m'est d'une grande satisfaction. 
Or je connais deux graveurs qui savent déjà quielque chose et qui tra- 
vailleraient volontieré avec moi pour le service de V. M..... Si votfe 
Majesté, par conséquent, le^^ désire et qu'elle soit décidée à m'adjoindre 
ces deux graveurs, je la prie de vouloir bien ordonner àBaumgartner 
qu'ils reçoivent, par an. Cent florins chacun, de manière à ce qu'ils 
puissent rester- avec moi et qu'ils aient une provision pour cela. Je 
ferai alors en ^rte «cle fairç préparer à ces deux graveurs tous les 
bois que je terminerai et nettoierai de ma propre ïnain, de 
manière à ce que la gravure paraisse être d'une même main et que 
personne ne puisse connakre que d autres y aient travaillé ; et puisque 
V. M. a l'intention que le travail, au lieu d'être retardé soit avancé 
par J'aide qu'elle me veut donner, je m'oblige à lui fournir tous les 
mois six bu sept bois ou figures terminées dans toute la perfection de 
l'art, de manière à ce que Schons^erger, ou tout autre qui pourra en 
être chargé, puisse commencer à faire imprimer, après que Ton aura 
accompli tout ce que j'en ai dit plus haut. J'y mettrai, de ma part, 
toute la diligence que je puis, et que je sais pouvoir employer mieux 
que tout autre, afin que le travail procède et pufsse être terminé au 
contentement de V. M.... Votre Majesté voudra bien ordonner qu'il 
nous soit procuré, à nous autres trois graveurs, un local ou une 
chambre où nous puissions travailler seuls et sans être dérangés par 
qui que ce soit, car ce genre d'ouvrage exige que nous soyons seuh.'*^ 
Dans cette même lettre, Dienecker se plaint que le dessinateur ou 
peintre („Reysser oder Maller") Hans Scheyffelein n'ait pas encore été 
payé pour les dessins qu'il lui a livrés et prie S, M. de vouloir bien 
en remettre le montant soit au Docteur Beyttinger, à Baumgartner ou à 
lui-même, par ce que Schonsperger ne lui donne, selon son bon plai- 
sir, que deux florins pour chaque trois figures. *« 

Il résulte, des diiféreus passages de cette , correspondance avec 
rempéreur Maximilien, que Alberto, Durer, Hans Schaeufelein et Hans 
'Burgkmair n'exécutaient rien autre que les dessins sur les bois que 
l'on donnait ensuite à graver à Dienecker et aux autres graveur^, comme 
Bartsch l'a déjà fait remarquer en parlant de ce dernier, et que même 
sur les bois du Triomphe de l'empereur Maximilien, qui se conservent 
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encore à Vienne et qui portent la ^narque de Hans Biirgkmair, on trouve 
au revers le nom des graveurs.*') Il nest point prouvé cependant 
qu'exceptionnellement, ou par occasion, quelques-uns des peintres ne 
se soient pas occupés de la gravure sur bois, puisque, dans la corres- 
pondance de^ Peulinger avec Tempereur Maximilien, et dans une lettre 
du 9 Juin 1510 à propos des gravures de la .généalogie de la maison 
impériale, il annonce que le graveur qui s'y trouvait occupé jusqu'alors 
était parti en 'secret, mais qu'il (Peutingqj:) ferait son possible pour 
trouver un graveur capable qui put les terminer et conclut ainsi: „le 
peintre que nous avons ici est tout- à -fait propre à cela". Mais on 
ne peut savoir si nous devons entendre, par ce peintre, Hans Burgkmair. 
Il ne faut point, d'un autre côté, perdre de vue^^^u'il 'ne s'agit ici que 
de terminer des bois déjà gravés et que Peutinger annonce que le 
peintre est tout-à-fait compétent pour ce genre de travail. 

On a souvent considéré comme une invention et un ouvrage ma- 
nuel de Burgkmair lui-même, le portrait de Baumgartner en clair obscur, 
au moyeu de trois planches (et non de deux, comme Bartsch J'in- 
dique à tort sous le No. 34) et qui est en effet un chef d'œuvre du 
genre. 

Mais nous voyons, par une lettre de Dienecker du 27 Octobre 
1512, qu'il est dû à cet excellent graveur lui-même. °^) „Je suis informé, 
dit-il à l'empereur Maximilien, que l'on a dénoncé à votre Majesté, 
qu'à part les travaux que j'exécute pour elle, je suis occupé à d'autres 
du même genre; cela ne se vérifiera jamais car, excepté le portrait 
de Hans Baumgartner appartenant à Dietrich Stainer*®) que j'ai gravé 
sur trois planches, de la grandeur d'une feuille, comme votre Majesté 
pourra le voir, et qui ainsi imprimé n'a pas été fait par personne 



57) Bartsch, Peintre graveur VII. p. 21 , cite les noms de 17 grayeurs qui 
ont gravé sur bois les dessins de Burgkinair pour le „ Triomphe" de l'empereur 
Maximilien, parmi lesquels il compte même Hans Schaeufelein, quoiqu'il ait dit déjà, 
p. 20, que celui-ci n'avait jamais gravé sur bois et nous avons déjà vu, dans la, 
correspondance cilée, qu'il n'a fait rien autre que préparer les dessins. L'inscription 
sur le revers du bois B. No. 13 ne peut donc se référer qu'à cette circonstance. 
Dans ces inscriptions on ^encontre souvent le mot „putaCvît", comme p, e. p. 21, 
„Jobst. put^vit UAprilis 1517." On doit comprendre par là tenijlner ou nettoyer, 
comme on le relève de la lettre cilé\ Heller, dans son Histoire de la gravure sur. 
bois p. 99 — 100, croit que ces graveurs sur bois étaient des aides des différéhs 
peintres, ce qui est erroné d'après ce que nous venons de rapporter. ' 

58). Th. Herberger, Conrad Peutinger etc. p. 31. Notes 95 et 101. 

59) Le propriétaire du tableau original de la main de H. Burgkmair. 
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antre que ce soit"; et il ajoute plus bas: „Je connais deux graveurs 
sur bois qui sav<»nt déjà quelque chose et qui travailleraient volontiers 
chez moi, pour le compte de V. M. impériale, afin d'apprendre la nou- 
velle manière qui est de mon invention et qu'ils ne peuvent apprendre 
que de moi, nul aut^e excepté, bien que Schonsperger se soit vanté 
à votre Majesté d'avoir trouvé lui-même sa nouvelle manière d'impri- 
mer, quoiqu'il ne la doive qu'à moi et à personne autre." 

Ou connaissait déjà, et comme il parait, dans plusieurs villes d'Alle- 
magne, des clairs obscurs de deux planches.^) Les deux premiers exemples 
nous sont fournis par deux feuilles de Lucas Cranach; l'une représentant 
un St. Christophe et l'autre une Vénus avec l'Amour qui portent, outrjB 
son monogramme, ^ date de 1506. Les autres sont le repos en 
Egypte, du même, avec la date de 1509. Les Sorcières de Hans Bal- 
dung Gruen, avec celle de 1510, l'Adam et Eve de 15U et le portrait 
du Pape Jules IL de Hîjps Burgkmair, de 1511. On trouve, gravée à 
trois planches l'estampe représentant une jeune femme qui s'enfuit 
(Bartsch 40), de 1510, et le portrait déjà cité de Baumgartner, gravé 
par Jost Dienecker, de 1512. Cette invention app^artient donc à l'Al- 
lemagne et non à l'Italien Ugo da Carpi qui n'exécuta son premier 
clair obscur qu'en 1516. 

Nous ^jiommerons encore, parmi les graveurs sur bois les plus 
distingués, Antoine à Francfort s. M. Il exécuta la belle pièce 
in-fol. représentant l'empereur Maximihen entendant la Messe dans sa 
chapelle privée et qui est signée „Antony Formschneider zu Frank- 
lordt." On a présumé que le dessin de cette composition est ^d'Albert 
Durer, mais il ressemble davantage à la manière de Hans Burgkmair 
auquel nous croyons pouvoir l'attribuer. . Nagler cite encore une autre 
gravure de ce genre, qui représente le même empereur entouré des 
princes $es vassaux, et dont il dit également autçurs les deux artis- 
tes en question. Elle porte le monogramme ' d'Albert Durer avec la 
date de 1501, mais Nagler croit lui-même que cette marque a été 
ajoutée plus tard. Nous manquons absolument de renseignemens sur 
cet excellent graveiu* sur bois. , 



60)"Fust et^Schoeifer avaient fait déjà usagée de deux planches, à différentes cou- 
leurs, pour les initiales du Psautier tfe 1457, et le Ptolémée, imprimé par Jean 
Scott de Strasbourg, 1513, contient la carte de Lorraine imprimée à trois couleurs. 
Les montagnes et les forêts sont en vert^ les chefs lieux sont en rouge et les villa- 
ges ea noir. Les armoiries qui entourent les cartes sont même imprimées avec 
leurs différents. émaux. 
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Pour revenir à la question si les grands artistes d'Allemagne, 
comme Albert Durer, Hans Baldung Gruen, Lucas Cranach, HansHol- 
beîn ont gravé eux-mêmes des bois, on ne peut la décider en admettant 
comme preuves les témoignages des auteurs modernes qui reposent pour la 
plupart sur des conjectm'es très-hasardées, mais bjen par les raisons qui 
nous sont fournies par des témoins contemporains et dont nous avons 
déjà mis quelques-unes sous lés yeux de nos lecteurs, tirées des let- 
tres de Conrad Peutinger et de Jost DieneCker. 

Avant de procéder à un examen ultérieur de cette question, il est 
bon de remarquer en passant qu'il faut conclure de la différence énorme 
qui existe, tant pour Fart que pour la manière du travail,- entre les 
gravures sur bois d'un seul et même maître, qu'elles ont été exécutées 
par des graveurs différens et que l'on ne saurait attribuer à ces grands 
maîtres eux-mêmes que les gravures qui se distinguent par un degré 
plus qu'ordinaire d'excellence artistique. 

Considérons d'abord quelques témoignages en faveur de l'opiniou 
que les grands maîtres ont eux-mêmes exécuté des gravures sur bois. 
C. G. de Murr®^) a cru trouver une preuve que Albert Durer a gravé 
lui-même sur bois, dans l'inscription qui se trouve sur le revers de 
la planche contenant les armoiries de Michel Beheira (Bartsch No. 1 59), 
qu'il a vue lui-même dans les archives de cette famille à Nuremberg. 
On y voit écrit de la propre main de Durer: ,,Môn cher Mr. Michel 
Beheim, Je vous renvoie ces armoiries, j'espère qu'elles vous plairont 
car personne ne pourrait faire mieux; j'y ai travaillé avec diligence et 
avec art^, comme vous en feront foi les connaisseurs qui les verront. 
Si on faisait monter les lambrequins sur. le heaume ils cacheraient le 
bourrelet. Votre dévoilé etc.." Si nous voulons examiner attenti- 
vement ce passage, on verra qu'il ne s'agit point tant du bois même 
que du dessin des armoiries, dans lequel les lainbrequins du heaume 
ne se dirigent pas vers le haut, comme d'ordinaire, mais tombent 
de chaque côté afin de laisser appercevoir le bourrelet, ce que Durer 
avait fait à dessein (fait avec art) et ce qu'il ne jugeait pas à propos 
de changer. 

On a cru trouver d'autres preuves que Durer avait gravé lui^ 
même sur bois dans les passages de deux écrivains dpnt l'un était 
contemporain du maiti^e. Dans la chronique jde Franken de Wordl 
(Zeitbuch etc. durch Sebastianem Franken von Word etc. Anno 1 536), '' 



61) Voyez soû Jfournal IX. p. 53. 
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on trouve au verso de la feuille 278 le passage suivait: „Aiino 
1528, dans la semaine Sainte, mourut le célèbre artiste etc. Albrecht 
Tuerer à Nuremberg, homme excellent dans la pratique de l'art et 
tel que le monde n'a jamais vu son pareil etc. doué d'une telle in- 
vention et d'une telle exécution artistique dans le dessin , la peinture^ 
la gravure, s^ur bois comme sur cuivre, la portraiture, sans couleurs 
ou avec couleurs, ' que personne ne l'a égalé et certainement il y avait 
peu de choses qu'il ne sut parfaitement etc." 

Un autre témoignage que l'on a voulu faire servir au même but 
se trouve dans la préface de Bernard Jôbin, imprimeur et graveur sur 
bois de Strasbourg, à une édition, publiée en 1573, des portraits des 
Papes d'après les dessins de Stimmer oh il dit: „ Celui-ci (Albert Durer) 
ayant remarqué, un des prejniers, le tems considérable que prend la gra- 
vure sur cuivre et observant le nombre infini d'inventions (de compo- 
sitions) qu'il avait en lui même, employa, pour son avantage et pour^celui 
des autres, peu de tems après que l'art de l'imprimerie fut exercé à 
Strasbourg et à Mayence, en 1458, l'art prompt et gracieux des ima- 
ges et de la gravure sur bois qu'il porta au plus haut point de per- 
fection." 

Les deux auteurs ci-dessus semblent avoir admis dans )es passages 
cités qu' Albert Durer a exécuté des gravures sur bois de sa propre 
main; ils n'en parlent cependant que par manière d'acquit, le premier 
en faisant mention des différentes branches de l'art exercées par l'ar- 
tiste, le second pour remarquer que le maître était si riche en inveh- 
tion, que la reprocluction sur cuivre de ses dessins lui paraissait trop 
longue et calculée à amener une trop grande perte de tems et que, par 
conséquent, il avait préféré la voie plus expéditive de la gravure sur 
bois qu'il avait portée au plus haut point de perfection. Ils doivent 
avoir été induits tous deux à exprimer l'opinion que Durer avait tra- 
vaillé lui-même à ces gravures, pour les avoir vues marquées de 
son monogramme, puisqu'ils se trouvaient trop éloignés de la sphère 
d'action du maître et qu'ils n'avaient pas pour but de faire- des re- 
cherches sur ce poiût. Les différences énormes dans la taille des 
différentes gravures d^lbert Durer ne pouvaient échapper à l'attentioD 
d'un graveur siir bois, compaé l'était Jobin lui-même, et peut-être n'a- 
t-il voulu dire, après tout, rien autre chose sinon que Durer, par la 
beauté de son dessin, a contribué à porter la gravure sur bois au plus 
haut point de perfection. 

' Albert Durer, lui-même, nous fournit la preuve contraire de l'opi- 
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» 

■ * 
nion que- nous avons examinée jusqu'ici, en nous faisant connaître qu'il 

a dessiné 'sur bois les armoiries des deux Roggendorlf, à Anvers, 

afin de les faire graver sur bois/*) 

Il dit aussi, dans une lettre à un certain M. K., qu'il avait fait, sur 
des planches en bois, des dessins pour l'empereur Maximilien eJL ajoute, 
aux fins d'appuyer sa demande relativement au paiement de cent florins, 
„Item, il faut savoir que, outre les dessins du Triomphe, j'ai fait pour 
sa Majesté plusieurs autres figures" (dessins).®^) S'il les avait gravées 
Jui-méme sur bois, il n'aurait pas manqué de faire valoir cette circon- 
stance dans sa demande de paiement. Les amis méme.du maître, qui 
vivaient à Nuremberg et à Augsbourg, et qui devaient connaître par- 
faitement la nature de ses travaux , ne nous parlent, à ce propos, que 
des ^graveurs employés à reproduire les dessins du maître, mais ils ne 
font mention d'aucun bois qu'il ait exécuté lui-même. C'est ainsi que Jean 
Neudoerffer de Nuremberg, dans ses notices écrites en 1546 sur les 
principaux artistes de sa ville natale, , dit en parlant de JérAme (Resch?): 

„Quand Jean Stabius fit exécuter, pour l'empereur Maximilien à 
Nuremberg, la Porte triomphale (die Ehrenpforte), Jérôme était, de lous 
les autres graveurs sur bois, le premier et le plus adroit non seule- 
ment dans ce qui a trait à ce genre d'ouvrage, mais il n'yi avait per- 
sonne qui put, comme lui, tailler des caractères en bois d'une façon 

aussi nette et aussi précise Ce Jérôme demeurait ici dans la Brei- 

tengasse et sa maison donnait sur le Frauengàesslein , et c'est lui 
qui a gravé la plupart des dessins d'Albert Durer. ^*) 
Quand il travaillait à la Porte triomphale déjà mentionnée, et que sa 
Majesté se trouvait ici, elle se rendait presque tous les jours en voiture 
dans le Frauengàesslein pour voir son travail." Dans sa notice sur Al- 
bert Durer, Neudoeî*[fer ajoute: „Ainsi, tous ses dessins (exécutés sur 



62) V. le journal du voyage d'Albert Durer dans les Pays-Bas. 

63) C. G. de Murr, Journal IX. p. 4. 

.64) A. E. Umbreit, dans son ouvrage. „Ueber die Bigenliândigkeit der Ma- 
lerformschnilte." Leipsic, 1840, page 11, croit trouver dans l'inscription sur le 
bois du Char triomphal: „Ge char a été inventé, dessinée et imprimé à Nuremberg 
par Albert Durer," une preuve qu'il a été gravé par lui-même sut'bois. Cette opi- 
nion est d'autant plus singulière que l'inscription sur cette même gravure porte: 
„ac per Albertum Durer delineatus est", ce qui est rendu en Allemand par les ïnpts 
„in das Werk gebracht bat." Cette expression ne signifie donc pas qu'il ait gravé 
sur bois, comnae Umbreit cherche à le prouver malgré le passage si précis de 
Neudoerffer. 
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. bois) et son œuvre ]^ravée, dont il- y a une grande quantité, celui qui les 
voudrait acheter ne pourrait les avoir à moins de neuf florins." 

La „Porte triomphale" fut donc, commç nous lavons vu plus haut, 
gravée en grande partie par des artistes d'Augsbourg; nous en trouvons 
encore .une preuve dans le passage d'une lettre de Peutinger, du 9 
Juillet 1515, à l'empereur Maximilien : 

„Comme Stabius n'a plus qu'un graveur sur bois à Nuremberg, 
et qu'il m'en a cédé le plus grand nombre, j'ai à présent cinq de ces 
graveurs avec moi." 

Ces témoignages, si clairs, des contemporains et des amis d'Albert, 
ne laissent plus aucun doute que ce grand artiste ne se soit pas oc- 
cupé lui-même de la gravure sur bois. Et il est évident que ;si Durer 
avait gravé sur bois, l'empereur Maximihen, qui se trouvait à Nurem- 
*T)ferg, aurait exigé qu'il eut travaillé lui-même aux bois de la Porte 
triomphale. 

Nous avons déjà vu, par la correspondance citée de Peutinger et 
de Dienecker avec l'empereur Maximilien, que Hans fiurgkmair, ainsi que 
Hans Schaeuflelein, ont, il est vrai, dessiné leurs compositions sur les 
bois, mais -gu'ils ne les ont point gravées eux-même^. Il est pareil- 
lement acquis que Hans Holbein n'a point lui-même gravé sur bois, 
comme nous le prouverons amplement, et de la manière la plus évi- 
dente, dans la partie qui traite de son œuvre. 

Il résulte donc de nos recherches que nous sommes redevables 
à trois des meilleurs graveurs sur bois de l'Allemagne, Maître Jérôme 
de Nuremberg''^), Jobst Dienecker d'Augsbourg et Hans Luetzelburger 
de Bâie, de ce que nous avons de plus beau en gravures sur bois 
des grands maîtres. 

Quant aux gravures sur bois d'après les dessins de Lucas Cra- 
nach, nous n'avons trouvé jusqu'ici aucune preuve qui puisse nous 
faire croire qu'il ait gravé lui-même sur bois. Nous n'avons que la seule 
mention d'une impression, d'un peintre de la cour de Saxe, qui puisse 



65) îl s*appela probablement André, puisque ce nom se trouve dans les no- 
lices des graveurs sur bois du Triomphe de Maximilien 1. de H. Burgkmair. D'après 
le témoignage de Neudoerfier, auquel se rallie Mr. de Murr dans son Journal II. p. 1 58, 
il' se nônimait proprement Resch. On lisait cependant sur la pierre tumulaire 
du cimetière de St. Jean ^l. Jï. 1556. j^r Un 7 ta0 /Haï) vcrfc^i^ Ut Crbar 
^(ronçmus ^nlxt fotmBé^tîkex^ tftm 0Ôt genati. ^. (L'an du Seigneur 1556 le 7 
Mai, Irespassa l'honorable Jérôme André, graveur sur bois, que Dieu ait en grâce. 
Amen.) ; . * 
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avoir quelque rapport à ce sujet. Cette mention se trouve dans un 
passage d'une lettre de Conrad Peutinger d'Augsbourg, déjà cité, à 
l'électeur Frédéric de Saxe, en date de 1508 tlans laquelle il s'ex- 
prinie ainsi: „L'an dernier (1507) Mr. Degenhart PfeiBnger, chambellaQ 
de Votre Grâce, ma fait voir un Kuerisser (cuirassier ou xavalier 
armé de toutes pièces) imprimé en or et en argent par le peintre de 
Votre Grâce, ce qui m'a déterminé à introduire encore ici ce genre 
de travail.*' On pourrait supposer que ce peintre étftil Lucas Cranach, 
mais deux autres artistes, Johann et Kunz qui avaient accompagné 
Télecteur Frédéric III en Palestine, étaient également peintres de la ' 
cour de ce prince et le premier se trouve mentionné en 1509 dans le 
registre des dépenses.®®) 

Nous n avons aucune donnée sur le genre d'impression en or et 
argent de ce cavalier (peut-être quelque portrait d un prince de Saxe)," 
comme nous n'en pouvons tirer aucune conclusion si Lucas Cranach 
à exécuté lui-même la gravure sur bois ou sur cuivre, ou s'il en a seule-" 
ment dirigé l'impression moyennant des solutions métalliques. Aucune 
gravure de ce genre, et de cette époque, n'est parvenue jusqu'à nous ; 
nous connaissons seulement des gravures imprimées en di(|^rentes cou- 
leurs, sur planches de cuivre, du maître (q\ de l'école de Lucas 
Cranach.®^) 

A défaut de notions précises sur plusieurs excellents peintres 
des écoles de la haute Allemagne, il restera encore indécis s'ils ont 
eux-mêmes exécuté des gravures sur bois: mais il y a lieu de croire 
que Albert Altdor fer a gravé lui-même quelqîies pièces, entre 
autres celle, très ^ belle, de la Ste. Vierge, en clair obscur. Quant à 
son compatriote Michel Ostendorfer, nous savons, avec certitude, 
qu'il n'a fait que les dessins pour les vues de Ratisbonne, puisqu'il n'en 
reçut qu'à ce titre seul le paiement du Conseil de cette ville. 

Nous rencontrons néanmoins plusieurs gravures sur bois, de^^ maîtres 
allemands de cette époque qui non seulement portent leur nom mais , 
aussi Paddition du fecit ou fa ci ébat, ce qui semblerait indiquer, avec 
quelque fondement, qu'ils leç ont exécutées eux-mêmes. Nous avbns. 



66) Gh. Schuchardt, dans les Archives de Naumann. 111. p. 171. 

67) Voyez le Kunstblatt de 1825 p. 103, communication du Dir. Frénzel de 
Dresde , et la noticee de Nagler sur les impressions en or et en argent dans l!Ar- 
chive de Naumann. Leipsic 1857. vol. 111. p. 172. Il serait fort à désirer que Ton 
put trouver un exemplaire de cette impression en or et en argent qui vint nous 
fournir quelque décision sur ce genre de travail. * 
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' par exemple, deux gravures de Hans Baldung Gruen, représentant 
des chevaux (Bartscli No. 57 et 58), signées JO. BALDUNG FECIT. 
1534 et BALDUNG FECIT 1534., ainsi qu'un cJair obscur sur bois 
du peintre Hans Wechtlin de Strasbourg (connu aussi noais fausse- 
ment sous Je nom de Jean Ulric Pilgrim) et qui représente le portrait 
de Philippe Melanchthon avec la signature: 1519. JO. WECHTLIN. 
FACIEBAT. Enfin, nous trouvons sur le portrait du duc Guillaume 
de Juliers, reproduction sur bois d'une gravure sur cuivre de Henri 
Aldegrever, la signature HINRICVS ALDEGREVER. SVSATIEN. 
FACIEBAT. ANNO MDXLI. 

Quelque positive que puisse paraître une telle façon de signer 
comme preuve que les maîtres indiqués ont exécuté eux-mêmes ces gra- 
vures, nous en trouvons cependant une qui nous apprend que le mot 
fecit ne se rapporte qu'au dessinateur de la planche. Celle dont nous 
TOidons parler représente un Christ soutenu par un ange et porte 

deux signatures distinctes I. M. f. (fecit) et \5^ cocci>=- ce qui ne 
laisse aucun doute que le maître aux initiales I. M. n'a exécuté que 
le dessin. Comme ce fut probablement ^ussi vers ce tems que les 
graveurs sur bois voulurent se faire connaître par quelque échantillon 
de leur art, nous devons présumer que cette pratique devint en^ usage 
principalement durant la première moitié du XVI®. siècle, comme nous 
en voyons un exemple pour Hans Brosamer qui, sur le portrait sur 
bois du landgrave Philippe de Hesse, se signa „Hans Brosamer, Form- 
schneider zu Erffordt." 

NeudoerfiTer ne fait mention deHansSpringinklee et de Hans 
Sebald Beham qu'en qualité de peintres et de dessinateurs (Reisser), 
mais nullement comme graveurs sur bois ( formschneider ). On en 
doit dire autant de Jacob Binck, puisque dans une lettre que lui a- 
dresse le roi de Danemarc Christian III, en date du 3 Octobre 1549, 
ce monarque lui donne la commission de dessiner son portrait et ses' 
armes sur la planche qu'il lui envoie afin de les faire ensuite 'graver 
sur^bois. '^ 

. Chez les artistes suisses, comme Urse Graff, Nicolas Ma- 
nuel Deutsci et son fils Hans Rudolph, nous rencontrons cçtle 
particularité quils ont fait suivre leur monogramme, .le plus souvent, 
de la* représentation d'un petit poignard , que l'on pourrait prendre 
-pour un couteau à tailfer lé bois et en conclure qu'ils lurent aussi 
graveurs sur bois, l^ais nous avons des preuves irrécusables que cet 
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inslniment représente réellement un poignard par un dessin de Nico- ^ 
las ManueKPeutsch de Berne, dans la collection à Bâle, où deux sol- 
dats sont représentés combattant avec des poignards tout*à-fait sem- 
blables à celui qu'il a ajouté à son monogramme. Et Urse Gralf lui- 
même a dessiné un petit Amour ayant attaché à sa ceinture cette 
sorte de poignard. C'est une arme que portait, dans ce tems- 
là, chaque soldat ou Lanzknecht On pourrait donc supposer que ces 
artistes voulaient indiquer, par le poignard, qu'ils avaient fait un ser- 
vice militaire auprès d'un souverain, d'après la coutume suisse con- 
tinuée jusqu'à nos jours, et comme nous savons que le peintre de 
Betne l'a fait en réalité. Jamais nous ne trouvons, avec leur mo- 
nogramme, le couteau à taillerie bois, ^ comme Rudolphe Wyssen- 
bach et le maître H. H., tous deux Suisses, avaient coutume de l'ad-' 
joindre. Nous voyons seulement Urse Graff ajouter au sien, comme dé- 
signation plus précise, un rochoir, en sa qualité d'orfèvre et de directeur 
des monnaies. Il est donc très -douteux cpie ces artistes aient gravé 
eux mêmes sur bois. 

Gratures sur bois hollandaises du XYP. siècle. 

11 n'y a point de doute que Lucas de Leyde, par les excellens 
dessins qu'il a fournis pour cette brapche de l'art n'ait, contribué 
essentiellement à donner à la pratique de la gravure sur bois en Hollande 
un degré correspondant de bonne exécution; mais il semble d'autant 
moins probable qu'il ait lui-même gravé sur bois ique nous voyons 
une Tentation de St. Antoine, de Jérôme Bosch, gravée d'une ex- 
cellente manière et de main de maître, ne parattre qu'en 1522, quatre 
ans après sa mort, et que les dessins de Cornelis Teunissen ont 
été gravés à Amsterdam par le graveur sur bois Jan Ewontzoon; 
ce qui prouve, du moins, qu'au tems où vivait Lucas de Leyde^il ,se 
trouvait en Hollande des graveurs sur bois qui purent exécuter ses 
dessins d'une manière satisfaisante. 

Ces recherches nous ont donc conduit à la conclusion, basée sur 
des faits positifs, que même en admettant que durant la période la 
plus ancienne de l'art le dessinateur et le graveur suç bois se trou- 
vaient réunis dans la même personne, cette circonstance ne s'est 
présentée que fort rarement dans les dernières années dii XV^'^ siècle 
et surtout que les grands maîtres du XVP. siècle, bien qu'ils- 
aient contribué puissamment à porter l'art de la gravure sur bois de 
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cette époque à son plus haut point de perfection par leurs excellens 

dessins, n'ont cependant point exercé cet art eux-mêmes ^en gravant 

de leurs propres mains. Après ce court exposé, où nous avons cherché 

à faire connaître le développement de l'art de la gravure sur bois dans 

sa plus belle période historique, celle des premières vingt cinq années 

du XVI®. siècle, nous traiterons de ses progrès ultérieurs durant la 

période qui suit. 

Depuis le commencement du XVP. siècle la coutume d*orner les 
livres de gravures sur bois était devenue si générale, que Ton ne 
pouvait guère s'empêcher de les ajouter aux publications destinées 
à la généralité du public. Le nombre des graveurs sur bois s'ac- 
crut en conséquence, mais comme la plupart des éditeurs avaient 
en vue plutôt leur propre avantage que la beauté du travail, il s'en- 
c suivit que la gravure sur bois prit bientôt une allure plus mécanique 
qu'artistique, due, en parfie aussi, à la hâte avec laquelle on devait 
exécuter ces travaux. D'où il advint aussi que, peu de lems après 
la mort des grands maîtres de l'art, la gravure sur bois tomba dans 
le maniérisme et perdit, non seulement ce caractère grandiose qui dis- 
tiguaient les anciennes compositions historiques, mais en même tems 
ces conceptions naïves et vraies qui caractérisaient les représentations 
des incidens de la vie usuelle. 

C'est ainsi que nous voyons les dessinateui's Vrrgilius Solis et 
Jost Amman, à Nuremberg et à Francfort sur le Mein, donner 
des preuves d'une activité extraordinaire et, associés à un artiste 
d'un talent supérieur, Tobias Stimmer de Schaflhouse, préparer, 
pour les éditeurs de cette dernière ville, en même tems que pour ceux 
de Cologne, de Strasbourg et de Bâle, une quantité considérable de 
dessins. Antoine de Worms florissait à Cologne, Cranach le 
jeune à Wittemberg, tandis que Melchior L or ch travaillait à Vienne 
mais plus souvent dans l'Allemagne septentrionale et en Danemarc, et 
se rendait célèbre par la représentation des sujets qui lui étaient 
fournis par ses longs et fréquents voyages. De la même manière * 
Peter van der Borcht était occupé à Bruxelles, principalement pour 
le graveur sur bois Londerseel. 

On ne peut refuser à ces artistes un talent décidé, ni faire 
moins que de. reconnaître à quelques-uns d'entre eux une très-grande 
adresse dans la taille; mais quelle différence dans la finesse et le , 
mouvement du dessin, si nous comparons leurs travaux avec ceux de 
leurs prédécesseurs! C'est à peine s'ils peuvent éveiller quelque intérêt 
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pour le costume et les représentations de la vie privée, dans ce qu'el- 
les ont de^ relsrtif à Tbistoire des coutumes de Fépoque. 

En leur reconnaissant une grande adresse dans la partie mécanique 
du travail on doit néanmoins leur reprocher une maigreur de taille qtii 
produit un effet désagréable. Du reste aucun d'entre eux n'a pu s'élever à 
quelque hauteur dans sa profession.^®) Car si, d'un côté, l'art avait 
perdu l'idéal qui avait présidé à son développement, il ne montrait 
plus, de l'autre, la naïve représentation de la vie ordinaire. 

Cependant nous trouvons, sous un rapport, un véritable progrès; 
c'est dans l'exactitude et la vérité des représentations d'animaux et dé 
plantes qui se trouvent souvent dans les ouvrages scientifiques de l'épo- 
que. ®®) Nous en voyons déjà les premiers exemples dans les livres des 
simples (KrâuterbOchern) qui ont été publiés, d'abord par OttoBrun- 
fels en ,1530, à Strasbourg, avec les gravures du peintre et graveur 
sur bois Hans Weyditz (Guiditius), et eftsuite en 1533, à Francfort 
^s.M.^ par Christian Ëgenolph avec des gravures qui ne sont, pour 
'la plupart, que des reproductions de celles que nous venons de signaler. 

Noiis avons même quelque chose de mieux encore dans les gra- 
vures sur bois exécutées par VeitRudolph'Speckle, d'après les 
dessins de Fuellraaurer et Meyer, pour le livre des simples corn- 
posé par Léonard Fuchs et publié en 1542 par Tsengrin à Bâie, et 
dans celles de David Kandel pour l'ouvrage de Hieronymus Bock 
(Tragus), qui parut en 1 546 à Strasbourg. 

Mais nous trouvons quelque chose de fort supérieur à toutes ces 
gravures, quel que soit d'ailleurs le plus ou moins de vérité dans la 
représentation artistique des plantes qui s'y trouvent, dans les différeus 
ouvrages d'histoire naturelle publiés par Conrad Gessner, de Zurich, 
depuis 1551, et pour lesquels il prépara lui-même les dessins ou les 
fit exécuter par les peintres Johann Thomas et Hans Asper. 
Ces ouvrages traitent encore de la Zoologie et les dessins d'animaux 
sont dus la plupart à David Kandel qui les exécuta avec beaucoup 
de vérité et de vie. 

L'ouvfage, cependant, dans lequel nous trouvons le plus haut 



68) Nous donnerons des détails plus précis sur ces graveurs dans notre ca- 
talogue et surtout en parlant de l'œuvre des dessinateurs d'après lesquels ils 
ont travaillé. * ,« , \' 

69) Un opuscule qui traite à fond cette matière, relativement aux plantes, a 
été publié par L. C. Treviranus sous le titre: Bie Ânwendung des Holzschnittes 
zur bildlichen Darstellung von Pftanzen. Leipzig 1855. iu-8°. 
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degré de vérité dans.Ia représeistation des plantes, savoir dans les 56 
gravures qui s'y voient, est l'Hortulus medicus^et philosophi- 
eus," de Joachim^ Camerarius le jeune, publié par Féyerabend à 
Francfort s. M. Comme nous l'apprend C. C. Schmidel, les dessins en 
avaient été exécutés par les artistes Brechtel, Jost Amman et 
Peterlin, auxquels nous pouvons ajouter Joachim Jungermann, 
€t les gravur^es sur bois par k graveur Peterlin de Zurich, que 
nous avons déjà nommé, B. Jobin de Strasbourg et* par les Nurem- 
bergeois G. Hoefler, M. Geiss, et^C. Vischer. 

Les gravures de Giorgio Libérale, de Venise, et de Wolfgang 
Mairbek, de Meissen, '^our le Commentaire sur Dioscoride publié par 
Pierre André Matthioli de Sienne en 1554 et 1563 à Venise, ne sont 
pour la plupart que des copies de celles de Gessner et de beaucoup 
inférieures pour la taille. • 

Nous rencontrons plus tard un meilleur genre de gravure dans 
l'ouvrage de Botanique de RembertDodonaeus publié par Chris- 
tophe Plantin d'Anvers, en 1574, et pour lequel Antoine Bôscb 
(ou Sylvius) a préparé en grande partie les dessins. Daos des édi- 
^ tions postérieures qiielques-unes des gravures sont marquées d'un 
G, ce qui parait indiquer.' que Plantin se serait servi d'un autre 
graveur. " '^ 

La gravure all^ande sur bois a encore produit dans le XVP. siècle 
d'autres ouvrages d'un genre tout particulier. Nous voulons parler des 
grandes vues de villes, qui se font remarquer par une précision ca- 
ractéristique d'exécution. Nous ne ferons mention que des suivantes. 

La vue perspective de Venis^e, exécutée en 1500 par Jacob dit 
de Barbary de Nuremberg, en 6 grandes planches qui se conser-^ 
yent encore dans le Musée Correr à Venise; la ville de Cologne en 
9 feuilles, d'Antoine de Worms, dont la première édition date de 
1531 et la seconde de 1537. 

La ville de Ratisbonne avec les monogrammes x . T^r 
H. 22 p. 4 1. L. 80 p. ; la vue perspective de la ville de ^ ^^ 
Francfort s. M. de Tan 1 552, en dix feuilles, et celle de la ville de 
Lubeck en sept planches^ H. 2 p. 7 L L. 12 p. 

On trouve encore dans la Cosmographie de Sébastien 

' Muenster ou Description de tous les pays etc. quelques vues de vil- 

le& sur une échelle plus petite, mais très -bien dessinées. Du reste 

cet ouvrage est rempli de gravures sur bois de tout genre et l'auteur 

*ii'a pas peu -contribué à répandre cette branche de l'art dans les pro- 

6 
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vinces du haut Rhin vers la moitié du XVP. siècle. La -première 
édition parut à Bâle chez Heinrich Pétri, en 1544, et fut suivie de 
plusieurs autres, tant en latin qu'en allemand, successivement augmen 
tées de plusieurs nouvelles gravures. Entre toutes celles-ci la plus^ 
soignée est ceUe de 1550'®) en latin. Nous parlerons dans notre ca- 
talogue de plusieur-s des artistes qui furent employés à cet ouvrage. 

On employa, surtout dans le XVP. siècle, en Allemagne, la gra- 
vure sur bois à divers usages et eUe servit à exercer une certaine 
influence sur les mœurs en l'appliquant à des compositions satyriques 
qui attaquaient les partis religieux et souvent la vie privée, comme nous 
'. aurons occasion de le voir dans la description de quelques-unes de 
ces gravures. Nous ferons seulement ici une courte mention de rem- 
ploi de la gravure sur bois comme avertissement aux mauvais payeurs 
etc. de la noblesse contre laquelle le peuple ne pouvait avoir aucun 
recours en justice. Ces sortes de gravures prirent le nom de Lett- 
res de gibet (Galgenbriefe). Elles représentaient diverses figures de 
personnages de haut rang soit pendus à la potence, soit dans l'acte 
d'être justiciés ou de souffrir d'autres châtimens judiciaires et ces gra- 
vures, qui ne contenaient d'ordinaire que quelques figures isolées qui furent 
composées et tirées en un plus ou moins grand nombre, selon les besoins, 
de manière que la même figure se trouve souvent répétée sous différents 
noms. A chacune d'elle se trouve écrit à la main le titre d'un comte, 
d'un Baron etc. indiqué comme mauvais payeur, dont on avertit de 
se tenir en garde et qui se trouve ainsi exposé au pilori. A en juger 
par le style du dessin, ces gravures ont été exécutées en Souabe dans 
la première moitié du XVP. siècle.^ Mr. T. 0. Weigel possède deux 
^de ces lettres de gibet qui sont de la plus grande rareté. 

. La malheureuse situation dans laquelle se trouva plongée l'Alle- 
magne par suite des guerres incessantes du XVP. et du XVIP. siècle, 
exerça sur l'art une influence défavorable et la gravure sur bois de- 
vint un travail purement mécanique; nous voyons alors des talens 
distingués chercher à l'étranger l'encouragement qu'ils ne pouvaient 
plus trouver dans leur pays et, pour en donner uç exemple, le peintre 
Ludwig Busink partit encore jeune de Mun|ch pour Paris où il 
s'associa avec le peintre Lallemand en gravante d'après les dessins 
de celui-ci, la plupart du tems, en clair obscur. 



70) Voyez Heller, Histoire de la gravure sur bois (GëschichtederHoIzschneide-. 
kunsl) p. 142, et Brunet, Manuel du Libraire etc. Paris 1842 — 44. 
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' L'art de la gravure sur bois atteignit encore un haut degré de 
perfection à Anvers, sous la direction de Rubens et surtout par un 
de ses élèves, le graveur Christophe Jegher, allemand de nais- 
sance qui, profitant des leçons d'un si grand maître ouvrit à Tart une 
nouvelle voie qu'il suivit lui-même avec le plus grand succès. 
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Gravure en manière criblée et gravure sur métal. 



Peu après le commencement du XV®. siècle naquit en Allemagne 
un geVire de gravure sur métal d'un aspect singulier et qui reçut le 
nom de „geschrotene Arbeit"'*)? opus interrasile, manière 
criblée, „manière de Bernard Milnet" et „Style of the Maza- 
rine crucifixion*' ou „dotted plates".. 

Comme la gravure sur bois, celle-ci est exécutée' sur des plan- 
ches d'un métal doux (probablement du laiton) ou sur le cuivre, de 
manière à ce que le fond reste en relief pour être imprimé en noir, 
mais cependant varié d'un pointillé ou d'un travail à guise de tapis- 
serie. De la même façon les draperies sont souvent ornées de points 
de diflFérentes grosseurs imitant les broderies en perles et en soie des 
tentures d'église"), ou d'étoiles, de grains oblongs etc. poinçonnés sur 
des hachures très-fines ou sur le fond noir; les parties claires sont 
dégradées vers les ombres en enlevant le métal. Il en resuite un 
jeu particulier d'ornemens, de lumière et d'ombres qui ne manque pa^ 



71) Ce nom vient de schroten, trancher, tailler et se trouve mentionné 
pour la première fois par^PaulBehaim. de Nuremberg danâ le Catalogue qu'il dressa 
en-fl618 de ses gravures etc. On y lit à page 75: J^l pièces d'une passion très- 
ancienne en manière criblée (von geschrotener arbeit) avec Ja date de 1440. 
H. 8 p. l 1. (Voyez le Journal de Mr. deMurr IL p. 193.) Le manuscrit de ce ca- 
talogue se trouve actuellement au musée de Bec^. 

72) La reproduction d'un très -bel échantillon de cette sorte de broderie du 
XIV*. sjècle à Prague se voit dans l'ouvrage de Fr. Bock: „Geschichte der lilurgi- 
schen Gewânder des Mittelalters etc." Bonn 1858. Vol. L, 2<^*. livraison PL X. et XL 
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d'yn certain charme, quoique ce genre de travail ne piiisse avoir la 
prétention d'occuper une place distinguée comme objet d'art. 

IPfaut ejjcore remarquer à ce sujet que les plus anciens échan- - . 
tillons du genre offrent l'imitation la plus exacte des ornemens en per- 
les et de la broderie en soie et que cette exactitude de travail se perd 
peu à peiT jusqu'à dégénérer vers la fin du XV®. siècle en un travail 
grossier à guise de Nielle. Dans les gravures sur métal françaises, 
surtput dans celles dont on ornait les „ Heures ^^ et qui sont souvent 
d'un beau dessin, on se contentait de points blancs sur un fond noir, m'* 
le reste étant traité à la manière d'un dessin. 

Généralement ces gravures appartiennent à des artistes d'un ordre 
secondaire et sont quelquefois très -grossières,, c'est à cause de cette 
dernière particularité qu'on a voulu quelquefois leur attribuer une très- 
grande antiquité, quand il est de fait qu'elles appartiennent à une épo- 
que cgmparativement récente. 

Pour les rendre plus acceptables au public on les coloriait sou- 
vent, d'une manière trèê- négligente et au moyen de patrons décou- 
pés, en laque rouge, en brun jaune, en vert de gris et couleur^e 
chair. 

Les plus anciennes gravures en manière criblée, ressemblent, pour 
le style, à celui de la gravure sur bois du St. Christophe de Buxheim 
de 1423 et doivent appartenir à la m^me époque. Nous en trouvons 
divers échantillons dans les cabinets de Vienne, de Munich, de Berlin 
de Paris et de Mr. T. 0. VTeigel à Leipsic; nous en rapporterons 
quelques-unes ici comme exemples. 

St.. Christophe. Il s'avance, s'appuyant sur une massue, tourné 
vers la gauche entre deux rochers élevés et porte, à travers l'eau, l'en- 
fant Jésus sur son épaule. Au-dessus du rocher, à gauche, se voit 
un 9nge tenant une banderole avec les mots l)tc, q. mane, etc. En 
bas, à droite, l'hermite éclaire avec sa lanterne.. Les traits du visage 
sont très-accusés, et les pHs de la draperie arrondis. .On peut y 
découvrir un certain rapport avec la manière dont sont traités les 
apôtres, de l'école de Cologne, qui sont venus de la collection Boisserée 
dans la pinacothèque de Munich. Le manteau^ du St. Chri$tophe est 
semé de gros et de petite points, ce qui avec les petites raies, les orne- 
mens à guise de flammes et .autres dessins dont le tout c^t couvert 
donne un aspeet tout particulier à cette gravure qui se>^ distingue en- 
core par un au^re caractère singulier et qui consiste en ce que la planche 
à été découpée en suivant le contour extérieur ()es objets représentés 
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et imprimée ainsi sur le papier, ce qui est indiqué clairement par la 
marque laissée par ce même contour. 

Cette gravure intéressante, gr.-in-fol. , se conserve au "Cabinet 
<)6 Munich et se trouve reproduite dans l'ouvrage de ft. Brulliot „Go- 
pies^ photographiques des plus rares gravures etc/^ Munich 1854. 
1*". Livraison. * 

Le Cabinet de Paris contient un fragment de la même gravure, 
ou d'une autre qui lui ressemble beaucoup. On.^en trouve encore 
une à Munich d'un format plus petit et d'un travail plus grossier. 

Les trois gravures suivantes en manière criblée appartiennent aux 
plus anciennes du genre qui se trouvent à la Bibliothèque impériale 
de Vienne. 

Ste. Marguerite. Elle tient sur le bras droit un dragon et 
de la gauche une palme. La draperie à phs arrondis et flottants vers 
les extrémités, est semée de points très-serrés de différentes grandeurs. 
La bordure, large de 9 1., est (ormée de feuillages et de bouquets de 
fleurs, le tout entouré d'un rang de perles. I£ 6 p. 2 1. L. 4 p. 3 1. 

Ste. Marie Madeleine. £lle est debout, tournée à droite, «ur < 
un tapis de verdure semé de fleurs et tient un vase à parfums. La 
draperie est couverte de dessins divers. Les lumières sont évidées et 
le fond noir est orné de volutes de fleurs. La bordure, analogue à 
celle de la gravure précédente, ^est exécutée par le moyen d'une autre 
planche. La gravure est coloriée et de la même dimension que celle 
de la Ste. Marguerite. F. de Bartsch No. 842 et 843. 

St. George. Il galope vers la droite tenant de la main gauche 
un petit boucher et élevant son épée de la droite. En bas, à droite, 
le dragon percé d'une lance. En haut à gauche la princesse, à droite 
le château. Le fond noir est orné de fleurs et le tout poinçonné de 
dessins variés comme dans les gravures précédentes. H.5p. 101. L.4p.31. 
F. de Bartsch No. 834. 

On en voit un second exemplaire dans la collection de Gotha et 
un troisième dans celle de Mr. T. 0. Weigel à Leipsic * 

La Ste. Vierge. Elle est debout sur le croissant, couverte d'un 
ample manteau, et tient l'enfant Jésus, vêtu, qui la caresse; des 
rayons entourent toute la figure. Le§ draperies sont ornées de points 
très -bien disposés et le fond hoir variée de fleurs. Pièce coloriée en 
anne et vert.- H. 6 p. 7 1. L. 4 p. 5 1. ^ F. de B. No. 839, 

Cette gravure en manière criblée, quoique de date plus récente, 
appartient cependant encore au premier tiers du Xy*. siècle. 
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Le Cabinet de Berlin est aussi très-riche du gravures'^en manière 
criblée; entre celles qui appartiennent à l'époque la plus ancienne se 
trouve ia suivante: 

Un Calvaire. Le Christ en croix entre les deux larrons. A 
gauche la Vierge évanouie, soutenue par St. Jean et une sainte femme 
coiffée d'un turban; aux pieds de la croix la Madeleine agenouillée 
élève les bras. A droite une autre sainte femme assise, vue de dos. 
Les draperies sont parsemées d'une infinité de petits points blancs 
et le fond orné de rosettes. Le terrain est formé par un tapis de 
verdure. H. (> p. 6 1. L. 4 p. 3 1.' 

Le Christ en croix avec la Vierge et St. Jean aux 
* côtés. Cette pièce qui appartient à Mr. T. 0. Weigel de Leipsic est 
d'autant plus remarquable que non seulement les draperies et la croix 
sont parsemées de points blancs à guise de perles, mais aussi le corps 
du Sauveur. Le fond est légèrement orné. Le travail d'une exécution 
fort grossière, paraît être trèsrancien. B""". 

Une composition analogue, dans laquelle les figures paraissent 
également couvertes comme de perles, se trouve sur un fond entière- 
ment blanc, mais la bordure, ornée 'de feuilles et de fleurs, se 
détache sur un fond noir et ressemble à un ouvrage de broderie. 
H. 6 p. 4 1. L. 4 p. 3 1. Cabinet de BerUn. 

Ste. Barbe, figuré en pied. Quoique cette pièce ne soit pas 
aussi ancienne que celle du Calvaire et du Christ en croix elle 
nous offre l'exemple d'un tapis brodé de perles, tandis que le vêtement 
(le la Sainte est parsemé de points blancs de la même nature et que 
le fond présente un patron satiné. Cette gravure in 8^°.* se trouve 
également à Berlin. 

Nous choisirons dans la collection de Mr. T. 0. Weigel, si riche 
de gravures en manière criblée, quelques-unes des pièces les plus an- 
ciennes et les plus importantes pour en faire m^ition ici. 

St. Jérôme. Il est assis au milieu de l'estampe et tient, de la 
main droite, un instrument avec lequel il s'apprête à arracher 1 épine 
de la patte du lion accroupi devant lui. A gauche, dans le fond, un 
pupitre sur lequel on voit un livre ouvert avec les mots ïrt U^ etc. 
Plus loin une armoire à livres 4^une jolie architecture gothique. La 
plupart des objets sont ornées de perles disposées de différentes 
façons. H. 9 p. 2 1. L. 6 p. 10 1. 

Même sujet. Le Saint arrache l'épine de la patte du lion. La 
composition est la même que celle de la gravure sur cuivre du maître 
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de 1464, seulement le lointain, avec une ville, en diffère et le ciel est 
exécuté dans le style conventionnel ancien. H. 9 p. 1 1 1. L. 6 p. 9 L 

Le C|irist sur la montagne des Oliviers. Il est agenouillé 
vers la gauche où Ton voit, en haut, un ange à côté duquel se trouve 
un calice contenant les instrumens de la passion et qui tient, en même 
temps, une banderole avec une inscription latine. A droite les trois 
disciples endormis, dans le fond ^ Judas avec sa cohorte. Dans la. 
marge du bas une inscription latine. Les ornemens à guise de per- 
les sont appliqués ici jusque dans le paysage. H. 8 p. 10 1. L. 6 p. 5 L 

Une autre pièce représentant le même sujet, d'une composition 
analogue mais moins bien agencée, jurait être d'une date postérieure, 
vers la moitié du XV*. siècle. Le manteau du Christ est couvert de, 
points gros et petits et le fond est orné de plantes semblables à cel- 
les qui se voient sur les anciennes tapisseries. Gravure d'une excel- 
lent travail et d'une conservation remarquable. H. 9 p. 1 1. L. 6 p. 6 L 

Parmi les gravures les plus anciennes du même genre dans le 
Cabinet de Paris, les suivantes sont les plus remarquables: 

S te. Catherine. Elle est assise et se voit de profil, tournée 
à gauche, tenant une banderole avec une inscription relative à son 
amour pour les sciences, car dans le moyen-âge elle était considérée 
ainsi que la Minerve des anciens, comme la patronne des Savans. 
L'exécution de cette gravure archaïqiie est très-soignée. L'ample man- 
teau qui recouvre la Sainte est semé de points blancs tantôt petits, 
tantôt plus gros, semblables à ceux qui se trouvent sur la draperie du 
St. Christophe. Fol. oblong. Dibdin acheta en 1816 cette gravure, en 
même tems que l'édition incunable sur le couvert de laquelle elle était 
collée, du Dr. Kloss de Francfort s. M. et la céda plus tard au Cabi- 
net de Paris. On en trouve un facsimile dans l'ouvrage intitulé; „Le 
moyen -âge et la renaissance etc." de P. Lacroix et F. Serré. Paris 
1851, vol. V. 

St. George. Il est à cheval et combat le dragon avec l'épée. 
A gauche, la, princesse est agenouillée entre deux rochers. A droite, 
un château. Une des inscriptions sur les deux cartouches commence 
ainsi: Sn tito mto etc. Folio oblong, traité dans la manière du 
St. Christophe. .^ 

Le Saint Bernardin Se 1454. ,11 est debout, les bras éle- 
vés, tenant de la droite le monogramme entouré de rayons ^ •+» i 9 
et de la gauche un livre avec , r.iïïscriplion : ÎJiac Uge.etc.': c. 
En bas, une autre ijascription de cinq lignes qui se termine, après l'Amen, 
par les chiffres | Y . 
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Le tout est circonscrit par im ornemept de nuages dans le style 
de l'époque et les symboles des Evangélistes se trouvent dans les 
quatre coins. H. 8 p. 8 1. L. 6 p. 6 1. 

Mr. Hill en a fait exécuter un facsimile en 1819. Le travail n'en 
est point très -fin et s'éloigne matériellement du style des plus an- 
ciennes gravures en manière criblée que nous avons rapportées plus 
liaut, mais elle n'en est pas moins intéressante par le fait que c'est la 
gravure la plus ancienne en manière criblée qui porte une date. Elle 
fut trouvée en 1800 à Mayence par le Commissaire français Mau- 
gerard. ") 

Si nous ne pouvons indiqiier avec certitude dans quel endroit 
^de l'Allemagne parurent les jjremières et plus, anciennes gravures en 
manière criblée, nous avons cependant, dans les gravures du genre qui 
appartiennent au commencement de la seconde moitié du XV®. siècle, 
certains indices qui peuvent noiis guider dans nos re'cherches. Nous 
citerons ici quelques-unes de ces gravures. 

Les sept allégresses de Marie et la passion de 
Jésus. 

m ^ 

Deux cahiers avec un texte allemaftd dont le premier contient huit 
gravures en. manière criblée et le second vingt; celui-ci parait former 
une suite du premier, H. 4 p. 7 1. L. 3 p; 5 1. 

Comme la forme des lettres? a une grande ressemblance avec cel- 
les d'Albert Pfister de Bamberg, l'on en peut raisonnablement conclure 
que ces deux cahiers ont été publiés par lui et que les sujets appar- 
tiennent à l'école de Franconie. Ces gravures, autant que nous sachions, 
sont uniques et appailiennent à la bibliothèque de Munich. L'ancien 
possesseur Mr. F. tU Stoeger en a donné une description sous le titre: 
„Deqx des plus anciens monumens de l'art de l'imprimerie en Alle- 
magne. '' (Zwei der âltesten deutschen Druckdenkmâler.) Munich, 1833, 



73) Buchesne aîné dans son ^Voyage d'un iconophile^S Paris 1834 p. 223, 
attribue cette gravure ainsi que plusieurs autres d'un travail très -varié en manière 
criblée qui se trouvent dans la collection des estampes de Paris, à up certain 
Bernard Milnet dont il croit avoir trouvé le nom sur une gravure représentant la 
Ste. Vierge et Tenfant Jésus en manii^e criblée, et qu'il croit être un maître fran- 
çais, graveur sur métal. D'après l'inscription^ que Léon de Laborde a reproduit en 
facsimile, ce nom s'écrirait ainsi brrn^rtitnud mtlntt. 11 serait difficile de dire 
quelque chose de satisfaisant sur ce dernier mot, mais il est évident par la ma- 
/ïière dont lé premier nom est écrit avec un (^ et la terminaison nit du second mot 
que cette gravure est plutôt d'origine allemande que française. 
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en y ajoutant un facsimi|e de la immaculata dans la première 
feuille des joies de Marie. On en trouve un second de Jésus trahi 
par Judas dans le voyage bibliographique en France et en Allemagne 
de Dibdin (Bibliographical tour in France and Germany) III. p. 280. 
Falkenstein en donne aussi une description détaillée dans son Histoire 
de rimprimerie p. 136. 

Le style de quelques gravures qui se rapproche de celui du mjii- 
tre (S Si de 1466 indiquerait ]eur provenance de TAllemagne supé> 
rieure; on en trouve trois dans le Cabinet de Berlin. 

La naissance de Jésus Christ sur un fond à tailles diago- 
nales croisées. Le filigrane du papier consiste en trois grappes de 
raisin attachées à deux rubans. H. 6 p. 6 1. L. 5 p. 1 1. 

St Michel. Il lève son épée surle dragon étendu à ses pieds. 
A droite un autre monstre ailé, à tête humaine couverte de soSes de 
porc. Le ciel est couvert de petits filets et de pbints. H. 7 p. 2 1. L. 5 p. 2 1. 

St. Barbe. Elle est debout, tournée à gauche, embrassant la 
tour du brias droit. A droite un arbre. Le terrain est recouvert de 
plantes analogues à celles employées par le maître de 1466. 
H. 6 p. 7 1. L. 4 p. 5 1. • 

D'autres gravures en manière criblée paraissent au contraire devoir 
leur origine à FAUemagne inférieure; entre autres les suivantes qui 
appartiei|Lne0t au Cabinet de Munich. 

Le Christvà la fontaine avec la Samaritaine. Celle-ci 
verse d? Feau dun seau dans une cruche. Dans le fond trois collines 
avec des édifices; à droite trois apôtres venant de la ville. Sur la 
fontaine se trouvent les armoiries de la ville de Cologne avec trois 
couronnes dans la partie supérieure, ce qui indique clairement l'origine 
de cette gravure, gr. 8°. On en trouve une photographié dans Fouvrage 
déjà mentionné de Bob. Brulliot. 

Dans un manuscrit „Sermones", de FÉglise de N. Dame à Dantzick, 
se trouve collée une feuille d'indulgences, grand folio, en manière criblée, 
avec la représentation suivante qui se trouve communément dans les 
documens de cette espèce et de ce temps. 

Là Messe de St.* Grégoire. Biche composition; en bas à 
gauchie se voient six petites figures dans les flammes du purgatoire. 
Dans la partie inférieure de la* gravure se trouve en lettres blanches 
sur fond noir Finscription latine en onze lignes:^ „0 dne ihû xpe 
adoro te in cruce pendentem et corona^m) spinea(m) portaotem depcor 
té ut tua crux. me | liberet ab angelo pcucienti amë pr nr ave maria 
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due ihû adoro te in cruce vulneratû etc. notum sit ônibs pro ut 
invenitur in ceremoniis quod dns nr ihs xps apparuit l spem (?) ignis 
sub effigie | pietatis bto gregofo d...ti magnifico celebranti super altare 
ihilm I eccliâ sacte crucis qui devocione | motus concessit ombs vere 
penitëtibs et côfessis quatuordeci millia annrû de vera idulgêcia et 
multi aiii addider | unt q sût xx^' millia et septê anï etz cdicit 
dicentibs genibs flexis qulq pr nr ave maria corôa ymagine pietatis | 
et ôronibs sequentibus/^ En haut, à droite, un ange tient une bande écrite 
en idiome de la basse Allemagne où se lit en caractères à rebours ce qui 
suit: ^^Unft Uï)e l)te itftfnfi ctiflufi Kft \ aptnbatïft ftk fatito jgtegotia 
t0 I tomt in îrcr kttktn potta ctum | up îrem altatt itfttufaltm 
Dan I utnx^tntixi^tt vtoxùft 0l)aff t)e | aile tien TfctQn pattv nofltt 
(fpre)ken untre egn avt matxa en Ire tu jrpi | mit gl)eb0si)ctrcn Kncit 
«0t îrtf I fer ftjuten xxxxx xavt afLatt» | van Moi bifdjoppcii m (n) eg 
i$UKet]: | %L tragl)e aflatc» untre pameis | clcmtna^ $i)ttff l)t^to m fat 
afiaitfi nntft Ijeft U be)lcïrigl)et.^^ 

Cette inscription assez étendue de la lettre d'indulgence est re- 
marquable sous plusieurs rapports, mais nous l'avons donnée ici pour 
servir au besoin à expliquer plusieurs autres inscriptions de ce genre 
qui se trouvant, plus en abrégé, dans d'autres sujets de la messe de 
St Grégoire qui ont ^ été publiés si souvent depuis la moitié du 
XV^ siècle. 

Mr. T. 0. Weigel possède une lettre d'indulgences gravée en ma- 
nière criblée également avec le texte à reboitTs'^l} et représentant la 
messe de St. Grégoire. Ici c'est un ange qui tient la lettre et au bas, 
à gauche, se voient dans le purgatoire plusieurs petites figures entou- 
rées de flammes. H. 4 p. 9 1. L. 3 p. 5 1. 

On trouve encore dans le Cabinet de Berlin une couple de lettres 
d'indulgences en manière criblée, mais avec Tinscription dans le sens 



74) Lès gravures sur métal, avec des inscriptions à rebours sur l'épreuve, ne 
paraiss^t pas avoir été destinées dans Torigine pour l'impression. >: Probablement 
la plaque de métal fut d'abord suspendue dans quelqulc église et l'on ne pensa que 
plus tard à en tirer des épreuves. Les plaques gravées en manière criblée ont pu 
également servir d'ornement à un reliquaire, puisque l'on voit les apôtres ordinai- 
rement disposés deux à deux sous un arc soutenu par des colonnes et que l'on 
trouve, sur l'épreuve, leur noms écrits à rebours dans l'intérieur de l'auréole avec 
une inscription latine-die deux lignes au-dessus et dans le même sens. Le Cabinet 
tie DreséiQ^ conserve deux épreuves de ce genre. St. Jean l'évangéliste et St. Jac- 
ques le majeur ainsi que St. Jacques le mineur et St. Thomas, in 8°. 
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ordinaire; une d'elle, îa-folio, avec la composition de la messe de St. 
Grégoire et sh lignes d!écriturej Tautre représentant la Vierge avec 
l'enfant Jésus tenant une croix, entourée d'une guirlande de roses. 
Le texte d§ l'indulgence, en caractères gothiques sur fond noir, est 
comme suit: ^^ISte ttUet I)etl9^en SX got nattr vtCb t^txt vtbanu^ 
Hier vixiift tn^f 3of^ nn babsU it itbtt fyaU tn tag abla$ 
gebê ;o einë teHë ane maria in lier l)imelkoni8f rofëkrati|/' 
H.- 6 p. 4 1. L. 4. p. 5 1. 

Enfin nous mentionnerons une gravure en manière criblée qui 
précède une prière et qui se trouve dans la bibliothèque de l'Université 
de Leipsic. Elle représente une S te. Anne qui tient sur ses genoux 
la Sainte Vierge enfant, tandis que celle-ci supporte dans la même po- 
sition, le petit Jésus. A droite et à gauche deux anges en prières. 
On lit au bas, en dialecte de l'Allemagne moyenne et sur trois lignes, 
la prière suivante: 

almed)tiger eiDger got Irer lnu l|a^ enoelt }n feligeit frauen 
annam ^xxs einer muter lier lobfamen iEdifraueit marie, oerleii^ 
genelriglid) allen Iren trg ir paginer merlren an nteffen fein lrai$ fg mer- 
'iitxi erleMgt non allen iren angfte unHf betrubng irs gemulr^ unH 
and) îles leibs amen.^^ H. 6 p. 9 1. L. 4 p. 5 1. - 

Plusieurs autres gravures en manière criblée paraissent tirer leur origine 
de l'Allemagne inférieure si nous en devons juger par le filigrane que l'on V^ 
sait appartenir è cette région. Le Cabinet de Berlin en possède deux, t) 

St Jérôme. Il est agenouillé devant un crucifix et se frappe 
la poitrine d'une pierre. Le ciel est exécuté avec un pointillé mêlé 
de petits traits horisontaux. H. 9 p. 5 1. L. 6 p. 7 1. 

Madonna del Popolo. Marie est debout tenant l'enfant Jésus 
sur son bras. Son manteau ouvert est tenu par deux anges et recouvre 
à gauche le pape avec des religieux, à droit^ l'empereur avec des lai- 
ques. Une bordure de 9 1. de largeur est formée de feuilles et de 
fleurs dans le style des miniatures néerlandaises. L'inscription placée^ 
au-dessous ..commence: „Sub sua prolectione confugiunt^ etc.^^ 
H. 8 p. 9 1. L. 6 p. 6 I. 

On ne trouve 'que Ifarement sur les gravures en manière crihlée 
un chiffre ou un monogramme; sans doute ce genre de gravure était 
considéré comme trop inférieur pour mériter d'être signé. On trouve 
cependant quelques exceptions à cette règle durant les dernières années 
du XV*. siècle. Nous remarquerons à ce sujet les gravures suivantes:; 

L'annonciation. Dans une salle, soutenue par des colonnes, 
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se voit TAiige agenouillé à gauche, tandis que là Vierge, près d'un prie-., 
pieu, ne s'aperçoit qu'à moitié. Derrière rang(e se trouve, en blanc sur 
un fond noir, le monogramme -^r' La composition jeât entourée d^une 
large bordure de feuilles et de ^ fleurs. L'exemplaire de Mr. T. 0. 
Weigel est colorié en laque rouge et en vert. H. 3 p. 11 1. L. 2' p. 9 1. 

St. Grégoire. Il est debout et un roi "est agenouillé devant 
lui. Derrière,' sur l'autel, le Christ apparaît au>dessus du calice. Sur . 
la draperie' du monarque se trouve la marque suivante «^ qui doit 
être du même ftialtre que celle de la gravure précédente. ^^ 12°.' 

S te. Barbe (?). Elle est tournée à gauche, la couronne sur la 
tète et tient un 'livre à la main. A gauche, sur foud blanc, $e trouve 
un calice. La bordure se compose d'une baguette feuillée et 
l'on voit, en bas à gauche, le signe suivant dans un écusson, en 
blanc sur un fond noir. H. 5 p. 9 1. L. 4 p. 5 1. Le mo- 
nogramme donné par Brulliot n'est pas exact. 

La Vierge sur les genoux de Ste. Anne. 
Elles sont assises sur un trône; l'enfant Jésus 
est tourné à gauche; sur les appuis du trône 
deux lions tiennent les deux écussons suivants 

Le jugement derùier. En haut est assis Jésus Christ, dans 
un losange arrondi de ^lus fortes proportions que le reste des figu- 
res et les bras étendus; à ses côtés la Vierge et St. Jean Baptiste. 
Quatre anges sonnent les trompettes de la résurrection; en bas une 
gueule d'enfer avec un démon et cinq damnés entre lesquels un pape, 
un évéque et un roi; sept figures sortent de leurs tombeaux. A droite. 
St. Pierre reçoit les élus à la porte du ciel. Sur celle-ci se trouve 
un écusson avec un cœur dans lequel se trouve inscrit un b qui 
probablement indique ici l'initiale du mot „Beati.*^ Gr. -in -folio. 

Les trois premiècies?:'gravures appartiennent au Cabinet de Munich, 
la dernière à celui de Paris. 

Parmi les gravures en manière criblée on en trouve quelques- 
unes qui appartiennent à la fin du XV^ siècle et qui De manquent 
pas d'un certain intérêt en ce qui a rapport aux coutumes et aux 
idées du tems. C'est ainsi que nous voyons dans la collection de 
Gotha une grande feuille allégorique sur la Corruption du genre 
humain. En haut et daa3 le fond à droite, le Christ chasse les 
changelirs du tenaple; à gauche un prêtre dit la messe devant huit 
personnes assiseï^ sur' des bancs et avec une desquelles le diable est 
en conversation. En bas et on avant, à gauche, un moine est en chaire 
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et prêche à quatre auditeurs, au-dessus* d'un d'entre eux qui est dans 
l'attitude de la prière, plane un Ange, tandis que, plus en arrière, un diable 
est assis sur les épaules d'un second et écrit ces mots sur une grande 
feuille: bltpblal: beklatu toer. Deux démons sont encore assis plus 
bas dont l'un écrit dans un livre allt m. fiOtt, !tt.... Sur le premier 
plan et disposés deux à deux se trouvent: à gauche, une nonne qui donne 
la main à un religieux; ensuite deux hommes dont l'un tient une bourse 
et semble parler avec vivacité à l'autre'; plus loin un jeune homme qui 
porte la main sur le sein d'une femme ; enfin un jeune homme, contre 
lequel saute un petit chien, cause avec un second qui tient un faucon 
au poing. En bas, sur deux lignes et sur fond noir: Ittemattll katl 
fVol isagett nod) ^d^ttxbtn [ tra$ sd^rx^a^tn Kftt b'àfitn totxhen \ 
nod) t)il Qto^i^tv fd)ann | wann tz tunUf Vit ntann. 

L'exécution est bonne sans pourtant être d'une grande finesse. 
H. 13 p. 11 1. L. 9 p. 7 1. 

L'inclination à la plaisanterie qui se retrouve souvent chez nos 
anciens graveurs allemands se révèle dans une feuille où St Michel 
couvert de son armure combat le démon, pendant que deux enfans, 
dans la bordure du haut, chevauchant des dadas rompent une lance 
ensemble. FoL à Munich. 

Nous avons déjà mentionné, plus haut, diverses gravures sur bois 
où l'on voit Jésus enfant avec les souhaits de bonne année. Nous 
trouvons aussi des sujets semblables en manière criblée, entre autres 
une, à Paris,' représentant un enfant Jésus assis qui tient une croix. 
' gauche se voit un lièvre et en haut un oiseau tient dans le bec une 
banderole avec les mots: tïil Qoltnev jat. Petit -in-fol. 

Si tout ce* que nous avons rapporté jusqu'ici relativement à la 
gravure en manière criblée nous indique que ce genre de travail a été 
généralement appliqué à des sujets religieux-? ou à ce\a qui se trou- 
vaient y avoir quelque analogie, nous pçi^uvons néanmoins mentionner 
quelques pièces du même genre où ITiumeur satyrique du temps se 
reflète dans des compositions toutes profanes et nous décrirons ici 
deux gravures dans ce sens qui appartiennent à Mr. T. 0. Weigel. 

•Une femme et un jeune homme. La femme presque nue 
cherche à retenir un jeune homme qui porte un capuchon de bouffon 
et qui s'enfuit vers la droite. Au -dessus, d'elle, à gauche, se lit sur 
une banderole les mots : blxp* t)it* (restez ici) et au-dessus dit jeune 
homme, sur une autre, les suivants: lafj* gatl* U^chéz.) Le fond est 
blanc; entre les deux figures se trouve le No. 6,^ ce qui indique que 



sujets profanes. 
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cette pièce à fait partie d'une série de compositioifè dans le même 
genre. H. 2 p. L. J p. 7 1. 

Le combat entre Thomme et la femme pour la préé- 
minence. Au-dessus on lit le m^t Sntilbret dont nous n'avons pu 
deviner la signification. A gauche une femme presque nue se couvre 
d'un bouclier et combat contre un homme, également nu, avec un 
sabre suspendu à son côté et armé d'un bouclier et d'une massue dont 
il s^^ppréte à frapper son antagoniste. Devant la tête de l'homme se 
voit* un petit nuage d'où sortent des rayons et au-dessus de la femme 
on lit sur une banderole l'inscription suivante en caractères blancs sur 
fond noir: „E(lt. tibi. iâ. mirum. mulierë. regere. vir4.*^ £t ati-dessus de 
l'homme: „Eft. cOtra. legem. regina. regere. regë." En bas et au milieu, 
au-dessus d'un suspensoire, on lit le mot: „btltd)*' (rupture) et au-dessous 
del'homme on trouve un petit écusson avec deux massues posées en sautoir. 
Le fond est blanc et le terrain est couvert de plantes. Les figures ont 
beaucoup de mouvement, mais le dessin en est mauvais, quoiqu'il ap- 
partienne encore au dernier quart du XV*. siècle. H. 4 p. 9 1. L. 6 p. 

Toutes les gravures en manière criblée dont nous avons parlé 
jusqu'ici indiquent par le vif de l'impression et la maigreur de la taille 
qu'elles ont été exécutées sur métal, mais nous possédons encore un 
bois traité absolument de la même manière et parsemé de dessins 
poinçonnés, absolument comme dans les gravures sur métal dont nous 
venons déparier. Ce bois contient une représentation du jugement 
dernier et appartient à ceux de la collection Derschau dont Becker de 
Gotha fit tirer de nouvelles impressions en 1808. 

Depuis la fin du XV'. siècle on ne trouve plus en Allemagne de 
gravures en manière criblée, puisqu'alors la gravure sur cuivre prit un 
grand développement, plus en rapport avec le sentiment artistique 
qui était devenu^^général. „ - 

Cependant on s'adonna de préférence à la simple gravure sur 
métal, principalement pour l'illustration des livres, plutôt qu'à la gva^ 
vure en manière criblée, et cela depuis le commencement du dernier 
quart du XV®. siècle, en France, en Italie et aussi en Allemagne. 

On connaissait déjà dans ces pays et même au moyen -âge un 
genre de gravure sur métal en relief destiné à l'ornement et sans avoir 
en vue d'obtenir des impressions. C'est ainsi que l'on voyait sur un 
reliquaire de l'Abbaje d'Iburg, près d'Osnabrueck, huit médaillons ou 
disques gravés en métal, sur chacun desquels était représenté le 
buste d'un martyr ou d'un évêque une palme à la main. Ces médail- 
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Ions appartiennent au XP. ou XIP. siècle, sont trait^ dans' le style 
bysantin et pourraient très-bien être Touvrage de S. Meinwerk, évo- 
que de Paderborn, que Ton sait avoir excellé daôs ce genre de travail 
et qui a pu avoir exécuté le reliquaire en question pour ce cloitre. 

A la destruction du reliquaire, l'Inspecteur Mr. C. Becker sauva 
ces médaillons de l p. 4 1. de diamètre chacun et en (it tirer des 
impressions, il y a déjà quelques années, à Wurzbourg. 

Il est très -vraisemblable que ce genre^ de gravure sur métal 
ait conduit à préparer des planches destinées à Fimpression sur par- 
chemin et sur papier. A tout événements, nous avons vu plus haut, 
à l'oc^Dasiott du Christ en croix imprimé sur parchemin pour orner le 
plat d'un manuscrit, que la gravure sur métal avait déjà été appliquée 
à l'impression, dès le WV, siècle, en Allemagne. 

Nous n'avons aucun échantillon certain de cet art datant du XIV^ 
siècle, qui soit, à notre connaissance, parvenu jusqu'à nous. Peut-être la 
gravure sur niéial a-t-elle dû céder à celle sur bois qui commençait à 
se fépandre alors et dopt l'application offrait de plus grands avantages 
pour l'impression. IVous trouvons néanmoins quelques anciennes gra- 
vures sur métal du commencement du XV^ siècle, à contours alourdis 
et d'une impression peu nette et grumeleuse, dans le riche c>abinet de 
Mr. T. 0. Weigel; ce sont les suivantes: 

Le Christ en croix entre la Vierge et SU Jean. Les bras 
du sauveur sont déjà raidis en ligne droite et les pieds placés l'un 
au-dessus de l'autre. La Vierge, au contraire, a les bras élevés selon 
les traditions de l'ancien style byi^ntin. St. Jean tient un hvre et ses 
cheveux sont traités d'une manière très-raide et d'un style tout -à -fait 
conventionnel; les plis des draperies sont encore arrondis. Le travail 
est fort grossier et l'épreuve est rognée. H. 6 p. 10 1. L. 7 p. 3 L 

St. Christophe. «Il s'avance vers la droite, à travers l'eau, s'ap- 
puyant sur uq tronc d'arbre couvert de ses feuilles et porte'sur l'épaule 
l'enfant Jésus qui élève la main gauche pour bénir, ce qui pourrait 
faire croire que la planche n'a pas été dans l'origine destinée pour 
l'impression. 11 manque en outre certaines parties de draperies et en 
bas un morceau de rocher. L'épreuve ainsi tirée sur la planche mu- 
tilée parait appartenir à une époque plus récente et l'impression en 
est noire et grumeleuse. H. 9 p. L. 5 p. 2 1. . 

Le portement de croix. Le Christ succombe sous le poid 
d'une croix qui a la forme d'un T et deux hommeâ sont occupés à 
le soulager du fardeau. Derrière ceux-ci se voiétot la Vierge, St. Jean 
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« 

et une sainte .femme. A droite un homme en armure avec plusieurs 
autres dont l'un s'agenouille pour frapper le Christ avec une massue. - 
Les contours sont lourds et l'impression, d'un gris noir, est fort gru- 
meleuse. La pièce est coloriée. H. 7 p. L. 4 p. 11 1. 

L'annonciation. La Vierge est assise à gauche sur un banc, 
les mains croisées sur la poitrine et se tourne à droite vers l'ange qui 
tient une grande banderole vide. En haut plane le Saint-Esprit et on 
voit au-dessous un vase avec un Ivs. Les contours très-forts sont 
noir foncé, les plis des draperies arrondis et la composition entière a 
beaucoup de dignité, dans lêfstyle de la haute Allemagne à cette épo- 
que, vers le commencement du XV*. siècle. H. 6 p. 8 1. L. 10 p. A 
droite de la pièce on trouve écrit à^ l'encre: ^,l!li$9 bvioâf %t\)tti in tic 
gentaitt Ztulfâf ïibteteg gn Ir^ Go^i|ani$$.^^ 

La simple gravure sur métal parait avoir été peu pratiquée depuis 
l'apparition en Allemagne, vers le XV*. siècle, de la gravure en manière 
criblée et peut-être aussi à cause de l'attention que l'on donna à ce 
dernier genre de travail. Ce ne fut que plus tard, vers la fin du même 
siècle, qu'on l'employa de nouveau, principalement pour l'illustration 
des livres imprimés, ce qui eut lieu en Allemagne sur les bords du 
Rhin, à Mayence, Strasbourg, Colmar et Bâle. 

Nous avons déjà dit que Jean Numeister de Strasbourg avait orné 
de gravures sur métal son livre des Méditations de Jean de Torque- 
mada, imprimé à Mayence en 1479. On a d<!l, à la même époque, jfro- 
fiter pour le même pbjet des travaux de l'école de Martin Schon- 
gauer qui florissait alors à Colmar et à Strasbourg, mais nous n'avons 
pas eu encore le bonheur de trouver une édition du XV^ siècle qui 
soit ornée de gravures sur métal d'après Schongauer ou ses élèves im- 
médiats. Nous avons cependant un ouvrage, d'une époque postérieure, 
où nous trouvons des réimpressions qui appartiennent évidemment à 
de plus anciennes gravures sur métal de cette école. #C'est le livre 
„Des Évangiles et des Épltres'' imprimé à Colmar en 1543 par Bar- 
thelemi Grieninger. On y trouve, entre autres, une naissance du Christ 
et une Adoration des rois, demi-figures, format in-8°, ensuite trois gravu- 
res in foHo, le Christ au jardin des Oliviers, la Crucifixion, et l'Ascen- 
sion, riches compositions avec une infinité de petites figures; enfin 
une petite représentation de la Trinité où l'on voit, sur l'arrière 
plan; la cathédrale de Strasbourg, qui appartiennent toutes à cette 
école. 

Nous devons encore citer ici les 24 gravures sur métal de la Pas- 
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* 

sîon du maître qui se signe du monogramme suivant ^ . /f^'^^ 
qui, bien qu'il se soit formé d'après Schongauer, n'est qu'un V O 
artiste de peu d'importance. 

Celui qui orna le plus ses différentes éditions «de gravures sur 
métal fut, sans contredit, Jean Reinbard, surnommé Grieninger, de Stras- 
bourg. Ces gravures sont presque toutes d'un style qui appartient à 
la fin du XV*. siècle et paraissent avoir été exécutées par le même 
artiste. Peut-être était ce Grieninger lui-même qui, selon l'habitade^ des 
anciens imprimeurs, pouvait être graveur en même tems ou bien encore 
avait-il à sa disposition un artiste, formé à l'école de Schongauer, qui 
travaillait pour lui seul. Son édition latine du Térence, publiée en 
1496 et la traduction allemande qu'il fit paraître en 1499 sont toutes 
deux ornées de gravures sur métal. Il en est de même de son édi- 
tion „Quinti Horatii Flacci Venusini poetae lirici opéra etc.'' dans la- 
queUe Timprimeur se signe „Johannes Reinbard cognomento Gruenin- 
ger 1 498'S et pour celle de „Boetius de philosophiez consolatu sive de 
consolatione pbilosopbiae. Argentini 1 50 1 " fol. Les gravures sur métal 
intercalées dans le texte, de grand et de petit format, sont riches d'in- 
vention, traitées avec beaucoup de vie et l'exécution, avec peu de tailles 
d'ombre, dénote un artiste assez expérimenté dans la partie technique de 
l'art, vers la fin du XV®. siècle: Mais un des ouvrages les plus riches en gra- 
vures sur métal (il en contient 196) est celle du Virgile de Grienin^r, 
„Publii VirgiliJ Maronis opéra" avec la signature, „lmpressum regia 
in^ civitate Argeh. ordinations eliminatione ac relectione Sebastiani 
Brant: operaque et impensa n^n raediocri magistri Johannis Grienin- 
ger, anno millesimo quingentesimo secundo, quinta Calendas Septembres 
die." ^^) Deux des gravures portent, sur une tablette, les chiffres V et 
VIII qui peuvent avoir rapport au nombre des gravures d'un même 
graveur sur métal. Dans le livre „de copia et hortulo" on trouve une 
seule fois les. initiales^ de l'artiste sur 'une planche qui représente un 
jeune homme assis à une table en plein air et qui tient élevé un bocal 
dans la main. Sur l'arbre, derrière lui, pend une. tablette sur laguellè 
se voient inscrits les deux lettres C. A. Selon Brulliot (Dict. IL N. 317) 
on trouverait encore ces mêmes initiales sur cinq gravures sur bois 
(ou sur métal) dans le livre de Thomas Murner: „Die Geuchmàt zu 
straff aller wybischen Mftnner", publié à Bâle en 1519 par Adam 
Pétri. 
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Nous trouvons le môme genre de travail dans les gravures sur 
métal du livre: „Centû Novellœ Johannis Boccatii. Hundçrt 
nevver liistorien welche en erbar geselschafft von dreien mânuçrn und 
sieben weibern fliehend ein gross Sterben zu Florenz. zusamen gei^edt 
etc." Sans date, lieu ou nom d'imprimeur. Cependant une autre 
édition porte le nom de Jean Grieninger et la date de 1519. 

La dernière édition que nous connaissions de Grieninger et qui 
contient un mélange de gravures du XV®. et du XVP. siècle est celle 
du „ Barba rossa." Ein warhalitige beschreibung etc. Durch Jo- 
hannem Adelffum Statartzt zu Schaffhausen etc. Strasburg von Joh. 
Grueninger MDXX. 

Le titre nous montre la figure de Tempereur Frédéric L à cbeval. 
Le style de la composition et du dessin nous rappelle celui de Hans 
Schaeufelein. Les gravures sur métal du ^Sermon de Jean Geiler de 
Keisersberg sur l'Assomption de la Vierge", publié par Grieninger en 
1512, appartiennent à un excellent dessinateur de la haute Allemagne. 

Une gravure sur métal tirée d'un livre allemand et signée du 
moiiogramme ^5^^ 3 , semble appartenir à la fin du XV*. siècle et 
devoir être attribuée à un artiste de 1 école de Bâle. Elle représente 
„la séduction des femmes par des hommes sans foi et leurs plaintes 
à ce sujet." Le fond est un riche paysage avec un port de mer. 
H. 5 p. L. 6 p. 2 1. L'exécution de cette estampe ressemble à celle 
des gravures que nous venons de citer, mais le dessin s'en 
éloigne et se rapproche de celui du maître à la marque aa ^ 
que l'on noiiime communément Zasinger. -/lO 

Le premier livre qui, à notre connaissance, ait été orné à Bâle 
avec des gravures sur métal est celui des ^Histoires de la Bible" (Die 
biblischen Geschichten, gedruckt durch Bernhart Ricbel zu Basel 
MCCCCLXXVI). Les petits sujets, intercalés dans le texte, sont au contour 
sans indication d'ombres et d'un dessin assez raide. 

Les gravures dans le livre ilititulé „Varia Sebastinni Brant 
Carmina" sont d'une composition plus variée et d'une meilleure 
taille. Entre ç^Ues-ci se tronve le ,,Stuliifera Navis. In laudatissima 
Germanie urbe Basiiiensi nuper opéra et promotione Johannis Berg- 
man de Olpe. Anno salutis nre Mccccxcvirj. Kal. Martii." 4^'®) dans 
lequel la représentation de la nef des fols est datée de 199A. 
D'autres gravures in-8^° ont quelquefois des inscriptions allemandes 
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mais qui se rapportent uniquement au sujet représenté; aucune ne porte 
une signature ou un monogramme quoique plusieurs se distinguent 
avantageusement des autres par la bonté de Texécution et Tintelii^ 
gence du dessin. 

Nous trouvons upe exécution plus franche, absolument dans la manière 
de Hans Baldung Gruen, dans la gravure des armoiries de la ville 
de Worms qui se voient sur le titre du livre „Der Statt Wormbs 
Reformations^ 1498. fol. L'écusson est soutenu par deux animaux 
ailés et au-dessus, dans deux autres écussons plus petits, l'aigle double 
de l'empire et l'aigle simple; au-dessous la devise de la ville, LIBËRTAS, 
et en bas sur le socle: Digna. bona. Laude. Semper. Worma- 
tia. gaude. 

Parmi les encadremens, d'après les dessins de Jean Holbein et de 
son frère Ambroise, d'Urse Graf etc., dont les imprimeurs de Bâle 
avaient coutume d'orner le titré de leurs livres dans la première moi- 
tié du XVP. siècle, s'en trouvent plusieurs gravés sur métal. La plu- 
part ne sont point signés, un seul graveur sur métal a ajouté quel- 
quefois les initiales I F. Ces travaux appartiennent aux meilleurs ^u 
genre quoique la taille sente le métier et soit très -maigre. On nis 
peut dire avec certitude quel a été ce graveur; plusieurs, jugeant 
d'après les initiales, nomment Jean Frobenius, le célèbre imprimeur de 
Bâle, puisque ces encadremens se trouvent, le plus souvent, dans les 
ouvrages dont il a été l'éditeur. Une découverte très -intéressante 
. nous apprend que les gravures sur métal de cette époque ont été exé- 
cutées sur cuivre. Non seulement deux pièces d'encadremens du maî- 
tre IF. sur ce métal ont été retrouvés par M. Guillaume Haas de 
Bâle dans une ofQcine typographique de cette ville, mais le Baron de 
Aufsess a découvert une autre gravure sur planche de cuivre qui ap- 
partient aux premières années du XVP. siècle et qui se trouve dans, 
les archives de la famille de Rotenhan à RentweisdorL C'est une al- 
légorie qui se rapporte au Dr. Séba^ien Rotenhan. C§lui-ci est age- 
nouillé, couvert d'une armure, tenant de la main une bannière et les 
yeux «dirigés sur une espèce de trinité de trois bustes de femmes ailées avec 
le mot 2O0Iu4 a^;dcssus d'elles. Sur l'arc de l'ornement d'architec- 
ture, on lit l'inscription ROTENHANI MISTICVM. Plusieurs autres 
inscriptions servent encore à l'explication de ce^e allégorie. 
H. 9 p. 2 1. L. 6 p. 10 1. 

Cette gravure sur cuivre, à la manière des gravures sur bois, dont 
on a fait récemment tirer phisieurs impressions, est d'une telle fran- 
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chise et traité tellement dans Fart de la gravure sur bois, que même 

* le connaisseur le plus exercé ne pourra la croire autre chose qu'un 

ouvrage de ce dernier genre. A en juger d'après le dessin et le style 

d'exécution, ce travail appartiendrait à un artiste élève d'Albert Durer. 

Une belle gravure sur métal des premièf.es années du XVP. 
siècle, sur fond' noir, signée du monogramme ^A^^ 

nous représente un Calvaire. L'estampe est ronde, de ^AJLCi 
. 7 p. 6 1. de diamètre et se trouve dans la collection de Gotha. Il est 
très-probable que cette gravure a été exécutée sur cuivre. 

Un genre de travail tout particulier de la gravure sur mét^l est 
celui o(f l'on grave sur la planche avec des traits très-fins, de manière 
à produire, dans l'impression, l'effet d'un dessin fait avec des traits d'une 
* grande, finesse en blanc sur un fond noir. Le titre du Hvre: „Po- 
merium de tempore, fratrîs Pelbarti ordinis Sancti Fran- 
cis ci" est traité de cette manière. On y voit un moine franciscain 
lisant, assis devant un pupitre, dans un jardin environné d'une haie. 
Dans des cercles, aux quatre coins, on voit les symboles des quatre 
^fangélistes. In-fol. Le style du travail et du^dessin indique la fin du 
XV^ siècle. 

Urse Graf a exécuté quelqv[<es planches dajas ce genre, entre 
autres une famille de sjatyres et un porte -étendart suisse^ mais à ce* 
qu'il parait, en bois. 

Nous trouvons encore dans le Cabipet de Dresde une autre gra- 
vure sur bois, fond noir, d'un très -boa dessin et d'une grande 
finesse de taille. Elle représente un Tournois entre deux cavaher^ 
dans un rond de 10 p. 2 1. de diamètre 'qui est entouré de cinq petits 
médaillons, dont celui du bas contient l'indication de l'année 1535, 
.écrite au rebours. 

Cependant il est certain que les deux portraits du Dr. Martin 
Luther et de Philippe Melancthon, traités dans le même genre^ 
d'après les originaux de Lucas Cranach, sont gravés sur métal. Ce 
sont deux figures debouts entourées d'un rîèhe ornement d'architecture 
et imprimées en noir avec un dessin à traits, mais le fond est mânc. 
Ces deux feuilles sont marquées du monogramme suivant .»==> n^ 
et la dernière porte, de plus, la à^ie ôe 1563. " "^ 
H. 5 p. 8 fc'L. 3 p. 3 1. ' ' 
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Il existe plusieurs espèces d'empreintes appartenant à ce genre 
de travail qui toutes ont pour but d'imiter les étoffes de velours, celles 
en broderie ou à guise Île tapisseries. Nous n'avons qu'un seul échan- 
tillon de chacune des deux premières classes. 

Empreinfe veloutée. 

« 
St. George à cheval. Le fond, à patron façonné, consiste en 

étoiles alternant avec trois b^ies attachées à une tige unique. Le genre 
tout particulier de cette impression est produit en couvrant d'abord le 
•papier d'une pâte légère d'un brun doré et en y formant, au moyen 
d'un appareil approprié, des ctftes légères ressemblant à celles d'un tissu. 
Le sujet est ensuite imprimé, au moyeh d'une planche en bois, avec 
une colle ou pâte que l'on saupoudre ensuite dune poussière ve- 
loutée de manière à produire un aspect semblable à celui des papiers 
peints veloutés de notre époque. H. 9 p. 8 1. L. 7 p. 2 1. 

Cette gravure sur bois si remarquable dans son genre et qui pa- 
rait imique, est exécutée dans la manière archaïque du commencement 
du XV®. siècle. Elle a été trouvé dans la haute Allemagne et se con- 
serve à présent d^ns la collection de Mr. T. 0. Weigel. 

Empreinte à guise do broderie. 

St. François recevant les stigmates. Il est agen7)uillé vers 
la gauche et dirige ses regards vers le crucifix ailé, d'où partent cinq 
rayons. A droite le frère *Élie endormi. Cette pièce est en partie 
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coloriée, c'est-à-dire le nud et les rochers d'une teinte rougeâ|re, le 
vêtement du frère Élie est brun-rouge, doublé de bleu, et celui du Saint 
est recouvert de filamens grisâtres qui donnent Fapparence xl'une bro- 
derie, les plis sont peints en noir par dessus et le fond est de la 
même couleur. Les rayons partant du crucifix sont rouges et le pay- 
sage, ainsi que les arbres, vert. H. 7 p. 3 1. L. 4 p. 10 1. 

Cette pièce singulière provient du couvent des franciscains de 
Meissen et se trouve à présent dans le Cabinet de Dresde. 

Empreintes en pÂte proprement dites, ou Gravures sur métal imprimées en relief* 

Ce genre tout particulier de gravure nous est offert par certaine» 
impressions, assez grossières, en relief sur papier, qui appartiennent 
à la seconde moitié du XV^ siècle et dont quelques échantillons nous 
^nt parvenus, collés sur les couvertures de livres provenant de k haute 
Allemagne. Leur mauvais état de conservation, en général, nous laisse 
à peine deviner la manière dont on les exécutait originairement, mais 
c'est une erreur de cl'oire que ce sont des empreintes en souffre sur 
papier ''), puisqu'un nombre de ces gravures^ surtout de celles qui se 
trouvent dans la collection Oettingen-Wallerstein dans le château de 
Mahingen, se fondirent, pour ainsi dire, quand on chercha à employer 
►l'eau pour les détacher des couvertures de livres auxquels elles se 
trouvaient collées, tandis que celles que l'on détacha à sec se conter- 
vèreiit parfaitei^aent. D'après les recherches que nous avons faites 
nous-mém^ sur certains échantillons bien conservés, il nous semble que 
le procédé suivant est celui dont on p<||irrait avoir fait usage. On imprimait 
à chaud sur un papier, préparé à l'ocre jaune, la planche en métèl dont 
les creux avaient été remphs à l'avance d'une préparation coloriée, plus 
souvent en noir, de la consistance d'une colle de pâte, de manière à 
ce que le dessin'^e montrât en, relief et d'une couleur foncée. Dans les 
grandes masses d'ombre, les contours se fondaient souvent en produi- 
sant des taches fie visage, les mains et les autres parties de chair 
étaient peintes en blanc. Des restes de dorure nous apprennent que 
Ton employait l'or pour quelques ornemens, et nous trouvons,^ dans 
une circonstance, que l'on a dû appliquer à la gravure quelque pous- 
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sière métallique ou une solution dé cuivre. Cette application ne s est 
point conservée sur la' plupart des gravures et celles-ci ont alors une 
teinte sale et brunâtre. 

Les principales empreintes en pâte conservées dans la bibliothèque 
impériale de Vienne proviennent pour la plupart d'Augsbourg; et sont 
les suivantes. 

I. Le portenient de croix* La marche se dirige vers la droite. 
Dans une largç bordure ornée de fleurs. H. 4 p> L. 2 p. 2 1. Ca- 
talogue No. 846. . ^ 

IL Le Christ en croix. A gauche la Ste. Vierge, adroite St. 
Jean; la Madeleine agenouillée embrasse larbre de la croix et baise 
les pieds du Sauveur. H. 1 p. 8 1. L. 1 p. 3 1. Cat. No. 847. 

TU. Autre Christ en croix, ayant aux côtés la Vierge et St. Jean» 
H. 2 p. 4 1. L. 1 p. 7 1. Cat. No. 848. 

IV. St. Christophe. Il porte sur ses épaules l'enfant Jésus à 
travers le fleuve; sur l'autre rive, Thermite. Dans une large bordure 
semblable à celle de la crucifixion. H. 3 p. 10 1. L. 2 p. 9 1. Sur 
la marge supérieure on voit écrit en cinabre: © fâncte Ctifloffoce 
mattit îrel pttbfe ota p nte mifera pFtare. 

V. St. Denis. Le saint évéque est debout, portant sur son bras 
gauche une seconde tête mitrée comme symbole de son martyre. . 
H. 2 p. 4 1. L. 1 p. 7 1. 

Le cabinet de Munich possède les deux empreintes en pâte qui suivent: 

VI. Le couronnement de la Vierge. Ornemens de fleurs 
sur fond doré. Les extrémités et les tètes blanches. 8""°. 

VU. St. Jean l'évangéliste. Fond noir et large bordure de 
fleurs. Pet.-in-8^^ 

Le Musée de Berlin conserve, dans son cabinet d'estampes, la feuille 
suivante, qui provient des collections Butsch d'Augsbouf^ et ï.^ 0. Wei- 
gel à Leipsic. 

Vin. Un évéque assis, probablement St. Wâfgang. Il tient 
sur son bras gauche une petite éghse. La bordure esl composée de 
feuillage. Imprimé en brun rougeâtre sur papier orange. H. 4 p. L. 2 p. 101. 

Dans la collection du Prince Oeltingen-V^allerstein à Mahingen, 
près de Noerdlingen, se voient quatre impressions en pâte, toul-à-fait' 
gâtées par l'emploi de l'eau, mais la suivante se trouve encore dans 
un état assez satisfaisant. 

IX. La Vierge. Elle est debout tournée vers la gauche et tient 
Fenfant Jésus sur les bras. Dans le fond une architecture gothique. 
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Papier à fond jaune doré, impression en pâte noire, les parties de 
chairs en Wânc (peut-être coloriées anciennemeut couleur de chair )/ 
Travail grossier. H. 2 p. 3 1. L. 1 p. 8 1. 

Dans la collection de St. Pétersbourg: 

^X. Le jugement universel. Le Sauveur est assis, les pieds 
posés sur le globe terrestre; aux côtés de sa tête se trouvent une 
branche de Hs et une épée et, plus bas, la St. Vierge et Ste. Jean Baptiste 
à genoux. Près du globe deux hommes ressuscitent de leurs tombeaux. 
Une arabesque pour bordure. H. 3 p. 10 l. L. 2 p. 10 1. 

Cette pièce provient de la collection de Mr. T. 0. Weigel à Leip- 
sic, qui possède encore plusieurs autres feuilles de ce genre, mais dont 
nous ii'avons vu que la suivante: 

XL La Vierge. Debout sur le croissant elle tient Tenfant Jésus 
sur le bras droit. Deux anges tiennent une couronne au-dessus de 
sa tête, des rayons à guise de flammes l'entourent. La bordure est 
composée de nuages dans le style conventionnel de l'époque. Le par- 
chemin semble avoir été d'abord couvert d'une teinte orange et puis 
doré pour recevoir ensuite l'impression avec une pâte noire, mais de 
telle façon que seulement les contours du dessin et du fond appa- 
russent en noir, tandis que le corps des figures ressortait avec un ton 
doré, ce qui est à peine visible actuellement. La tête de la Vierge 
semble avoir été rehaussée d'argent H. 3 p. 10 1. L. 2 p. 9 1. 

Nous; avoïis vu en 1849 à Nuremberg, chez l'antiquaire Mr. Scbrei- 
ber, les trois gravures suivantes en pâte: ** 

XIL Portement lie croix. Jésus tombe sous le poids de la 
croix. H. 4 p. L. 2 p. 9 1. 

XIIL Le Christ en croix. La Vierge et St. Jean se tiennent 
à ses côtés; le, fond est coupé par des lignes diagonales croisées et 
orné de rçsette^ La bordure est formée par une baguette fi^uillée. 
Imprimé en noir sur papier teint en orange doré. Les parties décou- 
vertes sont peintls en blanc. H. 3 p. 10 1. L. 2 p. 7 1. 

Cette gravure se trouvait collée dans un livre de prières manuscrit 
qui parait être de 1461, puisqu'il y est dit que celui-là est heureux 
qui pourra survivre à l'an 1462. 

. XIV. L'homnfe de douleur. Le Christ, demi-figure, est placé 
daos un sarcophage et deux anges tiennent les pans de son manteau. 
Bordure de feuillage. Fond noir. Le tout a été recduvert d'une so- 
lution de cuivre ou de poussière métallique. H. 3 p. 10 1. L. 2 p. 9 !.. 
On voit écrit à la plume sur cette feuille la date lfiS9. 
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XV. La Vierge sur les genoux de Sle. Anne. Elles son 
Bntonrées Se trois anges. H. 6 p. 7 1. L. 4 p. 5 1. Cette empreinte 
appartenait à Mr. J. X. StOber de Munich. , 

' XVI. La descente de croix. Riche composilion in-8''^ Les 
parties découvertes et les draperies sont peintes. Des traces ^'une 
couleur bleue sont encore visibles sur ces dernières. 
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8i les Néerlandais ne peuvent nous montrer des gravures sur bois 
ou sur métal qui appartiennent au commencement du XV®. siècle, comme 

' nous le pouvons faire en Allemagne, où nous avons même une gravure 
sur métal du XllP. siècle et plusieurs sur bois qui appartiennent à la 
fin du XIV®., il ne s'ensuit pas, que dans un pays aussi adonné aux 
arts et à l'industrie et uni à l'Allemagne par tant de liens, ces deux 
branches de l'art n'aient pas trouvé leur application presqu'en même 
tems que dans cette dernière. contrée. II en est de même pour les 
livres xylographiques dont le plus ancien, l'Apocalypse, est d'origine 
allemande, tandis que dans les Pays-Bas l'on ne parait avoir employé 
que vers 1440 la gravure sur bois pour l'ornement des manuscrits ou 
pour en composer des livres d'images, comme la Bible des pauvres 
et autres dont nous aurons occasion de parler plus bas. 

Nous n'avons point de données certaines sur l'époque précise de 
leur première apparition, si l'on en excepte pourtant l'Alphabet Qguré 
de 1464 qui, dans l'exécution et dans le dessin, a une grande analogie 

' avec la manière du Cantique des Cantiques et qui parait être du même 
artiste que ce dernier. 

Les Hollandais prétendent cependant qu'une partie de ces ouvrages, 
entre autres le Spéculum humanse salvationis, ont été publiés 
par Laurent Janszoon Coster, citoyen, échevin et trésorier de la ville 
de Haarlem, entre les années 1420 et 1439, cette dernière étant celle 
de sa mort. 

Ils s'appuient, du reste, sur cette prétention pour attribuer au 
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même individu Finvention de rimprimerie, question ^qui nous mènerait 
trop loin si nous voulions la traiter à fond ; qu'il nous suffise de dire 
que nous devons conclure des recherches qui ont été faites à ce sujet 
.et qui portent souvent le cachet dune grande partialité, que tout en 
admettant qu'un certain Coster ou Kttster ait publié, vers 1440, avec 
des planches en bois ou même avec des caractères mobiles de la même 
matière , le premier Uonat et quelques autres petits livres du riiéme 
genre, ce Coster est tout autre que Laurent Janszoon à qui Junius dans 
son ouvrage „Batavia", publié en 1588, a attribué l'invention de l'im- 
primerie, à lit grande gloire et à l'honneur des descendans de Laurent 
Janszoon. "^sj - 

Qu'il en soit du reste ce que l'on' voudra, la Chronique de Co- 
logne, imprimée en 1 499 à Cologne par Jean Kœlhoff, nous donne des 
informations précises sur le rapport qui se trouve entre la publication 
du Donat hollandais et l'invention de Gutenberg. D'après cette chro- 
nique l'imprimeur Ulrich Zell, qui de Mayence alla s'établir à Cologne, 
nous informe que le Donat hollandais donna, vers ï 440, l'idée à Guten- 
berg d'imprimer des livres qui, au lieu d'être exécutés avec des planches 
gravées sur bois, l'auraient été avec des caractères en métal et au 
moyen d'une presse, et il parait claii'ement, d'après les actes du pro- 
cès de Strasbourg, qu'il avait déjà, depuis 1436, tenté les premiers 
essais en ce genre. A cette époque les Hollandais eux-mêmes n'a- 
vaient point la moindre idée d'un tel procédé, comme nous le prouve 
le Donat en question qui n'est imprimé que d'im côté, au moyen du 
frotton. A la fin des remarques de Zell sur les premiers livres im- 
primés à Mayence, il ajoute clairement : „I1 y a des gens présomptueux 
qui prétendent ^ue l'on a. imprimé des livres plus anciennement, mais 
cela est faux, puisipie Ton ne trouve dans aucun pays des livres qui 
aient été imprimés avant ce tems" (c'est-à-dire avant 1450 avec des 
caractères métalliques). 

Nous trouvons la première mention d'imprimeurs (printers) en 
Flandre dans le Privilège de la Corporation de St. Luc d'Anvers, çn 
1442, à laquelle appartenaient, comme on le sait, les peintres, les 
sculpteurs de figures, les peintres sur verre et les enlumineurs (ver- 
Uchters). Parmi les membres de la confraternité de St. Jean l'évan- 



78) Sotzmann: Gutenberg et ses concurrents (Gutenberg und seine Mitbewer- 
ber etc.) daûs le Manuel historique de Raumer 1841, dissertation imprimée aussi à 
part, p. 154. 
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géliste^à Brages on trouve en 1454 des imprimeurs (printers) et des 
graveurs (beeldemakers). 

Il s'ensuit donc que déjà à cette époque Ton exécutait, dans les 
Pays-Bas , des livres et des images de saints gravés sur bois ou sur 
métal. Et Ion conservait encore, avant la révolution de 1 789, une no- 
tice manuscrite dans les „ Mémoriaux ^^ de Jean le Robert, abbé dé 
St. Aubert à Cambrai, qui prouve qu'en 1445 à Bruges et en 1451 à 
Valenciennes, on avait acheté des „Doctrinale" pour Tusage des écoles. '*) 
Ces livres sont désignés comme „gettez en mollets ce qui indique 
clairemeikt que ce n'étaient point des manuscrits, mais^bien des livres 
imprimés avec des formes (moules), il est seulement incertain si ces 
formes étaient en bois ou en métal, cependant l'expression jetés en 
moules s'appliquerait mieux à ce dernier procédé. 

Ce que nous avons dit sur la question relative au tems de l'ori- 
gine de l'imprimerie nous apprend que les Hollandais, et probablement 
Coster de Haarlem, ont publié des livres complets, mais de quelques 
feuilles seulement, comme le Donat, à une époque où des ouvrages 
de ce genre n'avaient point encore paru en Allemagne. Il resterait à 
rechercher, si Coster a encore exécuté des gravures proprement dites 
sur bois ou sur métal, et si, dans ce sens, on peut le considérer comme 
graveur (Formschneider). Il est vrai que, d'après l'assertion de Junius^ 
les Hollandais lui attribuent la gravure du Spéculum humanse sal- 
vationis. Mais ceci ne serait nullement prouvé, si l'on considère, 
d'abord, que cet ouvrage n'est qu'un abrégé et en quelque sorte une 
imitation de la Bible des pauvres, par conséquent d'une époque 
postérieure et, si nous en devons juger par le style du dessin et de 
la composition, appartient à un élève très -avancé de l'école de Van 
Eyck qui par la manière devait être de l'école de Rogier de Bruges, 
florissant vers 1460; nous devons donc conclure de tout ceci qu'il est 
impossible que Coster ait pu exécuter ces gravures en 1440. Du reste 
il est très-douteux qu'il ait jamais gravé des images sur bois ou sur 
métal, et ses partisjpms même doivent l'admettre, implicitement puis- 
qu'ils n'ont rien trouvé de mieux que de lui attribuer quatre portraits 
et une image de la Vierge, gravés sur bois, que l'on a découvert en- 
suite être une falsification d'origine toute moderne. 

C'est aussi sur une falsification que repose la prétendue décou- 
verte d'une gravure néerlandaise sur bois avec la date de 



79) Esprit des Journaux 1779, Juin p. 232 et Novembre p. 236. Wetterp. 542. 
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1418^) qui, en 1845, a .été achetée pour la bibliptbèque ^ royale 
ée Broxelles* ^ Cette gravure, dans \e style de récx)le de Van Eyck, 
représente la Ste. Vierge avec Tenfant Jésus, assise dans un jar- 
din et entourée de quatre saintes femmes. Au-dessus planent trois 
anges tenant chacun deux couronnes; sur la clôture du jardin se trouve 
la prétendue date de 1418. Mais, si on la considère attentivement, voici 
la forme sous laquelle cette date se trouve :M'CCC OX Vil! : le signe 
inusité, ayant presque la forme d'un cercle, qui se trouve au milieu, 
a été ajouté pour rejnplacer la lettre L , qui a été grattée et dont on 
aperçoit clairement encore des traces. La date originale se trouvait^ 
donc être celle-ci, MCCCC°LX°Vni (1468), et la gravure en question 
n'a par conséquent d'autre intérêt pour nous que celui de nous ap- 
prendre que, même à cette époque, on imprimait encore avec cette 
Ceinte d'un brun pâle, que l'on voit employée ordinairement pour les 
anciennes xylographies néerlandaises. ®') 

Nous devons encore faire mention ici d'une lettre d'indul- 
gences en possession de Mr. T. 0. Weigel à Leipsic, avec une in* 
scription en bas-allemand que l'on a considérée comme un travail néer- 
landais^^) et sur laquelle on voit le sujet ordinaire de la messe de 
St. Grégoire. On a cru de plus qu'elle devait d'être d'une haute 
antiquité en supposant qrie le pape mentionné dans le texte de l'in- 
dulgence pourrait se rapporter au Pape Grégoire XII. Mais il s'agit 
ici de St. Grégoire et il y est dit tout simplement, que ce pape, dont 
la représentation est en tête, et après lui deux autres papes ont com- 
plété les 14,000 ans d'indulgences dont l'église de Sa. Croce à Rome 
est en possession et qui assurent aux fidèles, dûment confessés, une 
remise d'autant d'années des peines du purgatoire. Le comte de Laborde 
troit que cette lettre d'indulgences est du nombre de celles qui furent 
données, de 1451 à 1455 par le pape Nicolas V, à ceux qui auraient aidé 



801 Voyez ReiiTenberg, La plus ancienne gravure connue avec une date, Bruxelles 
1840. 4°, avec un facsimile de la gra^-urè sur bois. 

81) Une gravure du même maître exécutée sur bois, mais sans date, se con- 
serve dans la Collection Wâlraff à Cologne. Elle représente la Vierge avec Tenfant 
qui est assise sous une treille ayant à sa gauche Ste. Dorothée, Ste. ^Marguerite 
et Ste. Agnès, à sa droite Ste. Catherine, Ste. Barbe et Ste. Marie Madeleine. Pet: 
in-fol. 

82) Voyez J. A. G. Weigel, Hesperus No. 118 de l'an 1831, et Aehrenlese auf dem 
Felde'der Kunst (Qlanes dans les champs de l'art), Leipsic 1836. Puis Léon de 
Laborde, Nouvelles recherches sur l'origine de l'Imprimerie, 1840 y. p. 28, où l'on 
voit encore un facsimile de cette lettre d'indulgences. 
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par des somtties d'argent le roi de Chypre contre les eiitreûi:iscs des 
Turcs. Mais des lettres analogues, gravées sur bois et sur métal, avec 
la représentation de la messe de Si. Grégoire, ont été imprimées en . 
Allemagne' et surtout à Mayence et sur le Rhin inférieur jusqu'en 
151?. * SI nous considérons du reste la gravure sur la lettre d'indul- 
gences de Mr. Weigel, nous trouverons qu'elle s'accorde parfaitement 
avec le style des auti^es feuilles du genre imprimées en Allemagne dans 
la seconde moitié du XV^ siècle et dont nous avons déjà fait mention. 

La gravure sur bois du Cabinet de Berlin qui ^.eprésente 1 a V i e r g e 
immaculée est indubitablement d'origine hollandaise. Elle est d<3- 
bout avec l'enfant Jésus dans les bras, au milieu d'une auréole flam- 
boyante, tandis qu'un petit ange planant au-dessus d'elle la couronne. 
Aux quatre coins de la pièce on voit des oiseaux qui tiennent chacun 
une banderole avec des inscriptions, dont celle du haut à gauche est 
comme suit: ^^i%ot tfs trefe rontst)ine Vit Ijier flact | l)et Cf& alDct 
mtxtlX to CMtxiati.'^ — En haut à droite: ,,^0e es ï)att namc m»î»et 
%\)tmM I Matia ijccvîrc ntoeîrcre ii niacd)t.^*^ — En bas à gauche: 
,,§oefi5 fa Ql)tt>acct atn îrefen flnte | Sic minnc noct tnoct cûfiar...'^ 
— En bas à droite: „DOtt met \)atv mccfl vtx\)tmn j ... Ijacc bcft ' 
iicnt in fgn ievtn.^^ 

La taille est bonne et d'une certaine finesse, comme celle de la 
gravure de Bruxelles que nous avons déjà mentionnée plus haut. . Dans 
celle-ci les cheveux sont également traités à guise de rubans et les 
plis des draperies ont ceci de particulier qu'ils ne sont pas toujours 
angulaires mais présentent une double cassure formant une espèce de 
crochet (p) carré. La taille de la Vierge est accusée d'une manière 
aussi précise qu'on voit dans la première planche de l'é^tion on- 
ginale ^u Cantique des Cantiques et, comme nous ne pouvons guère 
placer cet ouvrage xylographique avant la moitié du XV^ siècle et 
que la gravure sur bois de Bruxelles porte la date de 1468, celle 
de Berlin appartiendra probablement à la même époque. Cette der- 
nière est coloriée de laque, cinabre, vert, brun-jaune et de teintes de 
chair. H. 12 p. 9 1. L. 9 p. 2 1. 

Nous retrouvons un traitement des draperies et une application de 
couleurs analogues dans une gravure sur bois ou sur métal de la Col- 
lection de Mr. T. 0. Weigel. Elle représente un St. Antoine et un 
St. Sébastien séparés par un reglet et imprimés sur la même feuille. 
Le dessin assez raide lui donne une apparence plus ancieni^e que celle 
de la gravure de Berlin. U. 10 p. 2 1. L. 7 p. 1. 1. 
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Un St. HiibeFt ou St. Eustache.<]e la Bibliothè4«ie royale de 
Brux#es est également d*6r^ine néerlandaise. - Le saint est représenté 
à genoux devant le cerf, et la gravure est imprimée avec une teinte 
brun clair dans la manière ancienne, mais cependant, à en juger par 
le $tyle du dessin, elle appartient èl la fin du XV\ ^ècle. La.pii^e 
est coloriée faiblement en rouge clair et jaune, brunéi^re. Petit inSA, 

Enfin nous mentionnerons ici une gravure sur bois dans la bi- 
bliothèque de Berlin qui, d'après la souscription, parait appartenir aussi 
aux Pays-Bas. Elle, représente Tenfant Jésus, armé de fouet et de 
verges, au milieu d'un cœur entouré de nuages dans un style con- 
ventionnel et d'où sortent, en haut la croix et les deux mains, en bas, 
les pieds du Christ. Au bas dans un cartouche on lit: Se^n pxt etc., 
et à la fin sur une tablette le nom de ^^ptUt ïrc, lOalc^^ Cette pièce 
coloriée est exécutée dans la manière de la fin du XV*. siècle. In-fol. 

Un point de départ plus certain pour fixer l'origine de lai gravure 
sur bois néerlandaise nous est fourni par un manuscrit de la Biblio- 
thèque royale de Bruxelles, Je „Spirituale pomerarium". Dans ce 
document, de la plus haute importance pour l'histoire de la gravure 
sur bois en Brabant, sont intercalées douze gravures sur bois avec des 
représentations tirées de l'ancien et du nouveau testament, en présence 
d'une âme dévouée au Seigneur, sous la figure d'une femme agenouillée 
qui tient les armes parlantes du Chanoine Pomeranus, trois pommes dans 
un écusson et se trouve devant un pommier, considéré comme le 
symbole des douze attributs divins. Sous chaque sujet, encadré d'un 
arc d'architecture gothique, s'en trouve l'explication en vers léonins. 
Ces douze gravures sur bois , imprimées avec une teinte noirâtre, 
sont coU^^s dans le manuscrit, de 23 feuilles, qui contient le pas- 
sage suivant: ^ 

„SpiiituaIe pomerarium editum per humilem fratrem henricum ex 
pomerio canonicum regulareui in monasterio beatae Marisa viridis vallis 
(Groenendael, dans la forêt de Soignes, à deux lieues de Bruxelleè). . . , 
In hoc spirituali pomerio anima devota instruitur per quem moiium 
singulis horis se possit devotis meditationibus exercere ad recolligen- 
dum quolibet die singula Dei bénéficia ab initio usque ad finem mundi.... 
Explicit spirituale pomerarium editum anno dnî M°CCCC°XL*'." Et à la 
fin: „ Explicit ut supra, spirituale pomerarium editum et completum anno 
3nî BfCCCC^XL^" De ce passage, écrit en encre rouge, et surtout 
du mot „e4itum" Mr. Du Mortier conclut que le manuscrit et les gra- 
vures qui s'y trouvent collées appartiennent à l'année 1440. On 
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peut considérer 'Cecl comice d'autant plus certain qu'il parait trè^ 
probaMe que ces gravures ont été^ exécutées non seulement dans le 
cloître même, mais par Fauteur du livre en question. Mr. Alvin, 
conservateur en chef de la Bibliothèque royale de Bruxelles, a eu la 
complaisance de nous informer, dans une lettre, que ce couvent avait 
été habité par les „Frères de la vie commune^* dont le principal but 
était celui de contribuer à répahdre les idées religieuses au moyen de 
bons livres, et leur abbé, qui avait changé son nom, van den Bogaert, 
en le latinisant sous celui de „Pomerius^S a ajouté au titre de son livre 
qui reproduit le même nom propre „^irituale pomerium^* les 
mots „cum suis figuris^^ pronom qui peut se rapporter aussi bien 
à la personne qu'à la chose. Il est bon de remarquer que l'on a 
ajouté, au manuscrit, une planche double de la Bible des pauvres, 
comme si l'on avait voulu indiquer l'analogie entre les gravures de cet 
ouvrage et celles du Spirituale Pomerium. Il y a cependant 
une différeDice assez notable entre elles, car les hachures dans les gra- 
vures sur bois du manuscrit sont traitées autrement; elles sont allon- 
gées et obliques, tandis que celles dans les sujets de la Bible sont 
courtes et presque horizontales. Toutes ces circonstances pourraient 
justifier l'opinion que les. premiers ouvrages xylographiques du Brabant 
ont eu leur origine dans ce cloître. Nous reviendrons plus tard sur les 
ouvrages de ces „Frères de la vie commune^^ 

Mais il y avait aussi vers la même époque des graveurs sur bois de 
profession (Plat-Snyters) en Belgique. Nous en avons un témoignage 
dans le règlement de la Corporation de St. Luc, du 22 juillet 1442, 
où il est fait mention de peintres (Schilders), sculpteurs ou graveurs 
sur bois (Houte-bildsnyters), enlumineurs et imprimeurs (VerUchters et 
Printers)"); on y ajoute plus tard les graveurs sur bois ou sur métal 
(Plaet-«nyters). 

Si nous recherchons quels senties livres à images ou xylo- 
graphies, dont nous possédons encore des exemplaires, qui appp- 
tieanent décidément aux Pays-Bas, nous aurons à considérer s'ils doivent 
leur origine aux corporations religieuses ou laïques et à quelle époque 
ils ont été exécutés. 

Quant à la première de ces questions nous aurons à examiner 
TArs moriendi, la Bible despauvres, le Spéculum humansB 



83) Voyez F. Kojiiifa, Dissertation sur Torigine de l'invention etc. di^rimpamerie 
(Verhandeling over den Oorsprung, de Uilvinding etc. der Boekdrukknnst). Haarkm 1^19. 
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salyatidnis, lé Canticum Ganlicoruin, la Historia sanctae 
Cruels èl TAlphabet figuré. 

Quant à la seconde, nous rapporterons surtout ropinion de Mr. 
Ernest {iarzen"^^) qui nous parait entièrement fondée et se trouve ap- 
puyée, en outre, par la communication sur Groenendael qiie nous devons 
à Mr. Al vin et qui a été rapportée ci-dessus. Mr. Harzen croit donc 
que les gravures sur bois que notis irenons de mentionner ont été 
exécutées par les „Frères de la vie commune^S fondés par J. de Groote 
dans le XIV^ siècle. Cette confraternité s'étendit de Deventer et Zwolle 
sur tous les Pays-Bas et dans une partie de TAUemagne inférieure, et 
leur occupation principale était celle de copier des manuscrits et pro- 
bablement aussi de les orner de miniatures et d'autres embellissemens 
d'après la coutume du tems. Ils s^adonnèrent aussi à l'imprimerie im- 
médiatement après son invention et érigèrent des officines dans les 
maisons de la confraternité à Deventer, Zwolle, Gouda, Bois4o-duc, 
Bruxelles, Louvain, Marienthal et en plusieui*s autres lieux. Leurs 
éditions sont toutes anonymes, s'éloignant en cela de l'habitude qu'a- 
vaient les impiimeurs de profession d'apposer, souvent d'une manière 
fort pompeuse, leurs noms à leurs propres éditions. Et comme les 
ouvrages appelés xylographiques sont tous anonymes et qu'ils sont, du 
reste, conformes aux idées et aux habitudes d'une telle confraternité 
qui avait en vue de répandre le plus possible les idées religieuses, 
il est naturel de leur attribuer ces gravures sur bois, et une teUe 
opinion acquiert une très-grande vraisemblance. Harzen remarque de 
plus, à l'appui de cette idée, que ceux de la confraternité de Lou- 
vain renoncèrent à leurs règles pour embrasser celles de St AugusUn'^ 
en 1447, mais que leur incorporation à l'ordre n'eut point lieu avant 
1465, et qu'ils durent, par conséquent, conserver leur imprimerie jusqu'à 
cette dernière époque. Les Augustins de Windesheraer, tel fiit leur 
nouveau nom, continuèrent h imprimer long tems après, jusqu!à ce que, 
plus tard, l'imprimeur allemand Jean Veldener érigea d'abord à Louvain, 
ensuite à Cuylenburg, une imprimerie, où il employa depuis 1483 les 
bois de l'édition du Miroir du salut, attribué à Coster, pour les 
siennes propres. 11 faut en conclure qu'il trouva à Louvain l'oppor- 
tunité d'acquérir les bois dont s'était servi la confraternité prête à s'éteindre. 



84) Voyez R. Naumaon , Archives pour les arts du dessin etc. (Archiv fur die 
zeichoenden .Kûnsle), Leipstc 1855, p. 3, el 1856, p. 1. Sur randeimeté et Torigine 
des premières éditièns du Miroir du salut de £. Harzen. 



L*Ars moriéiidi. * 115 

V 

Comme nous l'avons déjà indi<pié, les gravures sur bois pour ces 
ouvrages ne sont imprimées que d'un côté de la feuille, d'un brun 
dair, au moyen du frotton. Le beau noir luisant des Allemands, 
ainsi que leurs presses, ne furent introduits dans les Pays-Bas (pie 
vers la èeptième décade du XV*. siède. Ceci arriva, en 1474, à 
Louvain par l'entremise de Jean de Westphalie et peut-être un peu 
avant à Utrei^t, par celle de Conrad de Westphalie de Paderborn. 
Les premières éditions des xylographies néerlandaises, citées plus haut, 
ont des insciiptrons latines et se distinguent, en général, des ouvrages 
contemporains allemands par une impression plus nette et par un 
meilleur dessin. On n'a pas encore institué des recherches précises 
et complètes sur l'ensemble de ces ouvrages, sur leur série, sur leurs 
rliiférences, en ayant égard aux signes auxquels Ottley a rendu atten- 
tif et qui servent à distinguer les bonnes impressions de celles qui sont 
plus fatiguées.®) 

Il devient d'autant plus dilficile de faire un travail de ce genre 
que les livres à images qui sont parvenus jusqu'à nous se trouvent 
dans différens endroits fort éloignés les uns des autres, ce qui en enn 
pèche la comparaison, mais aussi parceque, à l'exception de quelques 
copies qui ont paru en Allemagne et en Hollande, aucun d'entre eux 
ne porte de date. Nous communiquerons ici ce que nous en avons 
pu connaître sous le rapport artistique. 

1. L'Ars moriendi ou De tentationibus morientium, ou 
plus strictement Tentât iones dœmonis, l'Art de mourir enfin, se 
coitipôse de 24 feuillets, petît-in-folio, dont 1 1 contiennent des gravures 
sur bois et 1 1 un texte explicatif en latin. L'édition originale de cet 
ouvrage forme sans contredit le plus beau de tous les livres à images du 
XV. siècle, sous le rapport de l'art, et le style du dessin ne laisse au- 
cun doute que le maltie n'ait appartenu à la dernière époque de l'école 



' 85) Les livres suivants donnent une description de ces ouvrages ainsi que la 
comparaison entre eux: 

Hëinecken, Idée générale d'une collection d'estampes etc. Leipsic 1771. p 292—374. 
Le même, Nachrichten von Kûnsllern und Kunstsachen. Leipzig 1769. 
Heller, GeschiclUe dcr Holzschneidekunst. Bamberg 1823. 
LiCHTENBERGER, Geschiclite der Erfindung der Buchdruckerkunst. Sirasburg 1825. 
W. y. Ottley, An inquiry into the origin etc. of engraving upon copper and wood etc. 

2 Voll. London t8l6. 4. 
J. Jackson, A treatise on wood- engraving. London 1839. 
Samuel Leigh Sotheby, Principîa typographica. 3 Voll. London 1858. In-folio. 
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de Van Eyck. Pfous en possédons pi^s de trente copies ou imitations 
qui ont paru en ÂUepiagne et en Hollande, et nous en trouvons naème 
des éditions en anglais et une en langue française. Dans le seul ori- 
ginal que l'on connaisse et qui appartient à Mr. T. 0. Weigel de 
Leipsic*^, se trouve ajoutée une feuiUe contenant un texte, du XV*. 
siècle, qui traite de la mort: il est écrit dans le dialecte de Cologne, ce qui 
à fait naître Topinion que cet ouvrage xylographique appartient à. Técole 
de Cologne. Cette opinion serait encore fortifiée par certains détails 
qui rappellent les peintures de cette école et surtout, dans la 8**. feuille, 
par la télé d'un ange d'un dessin très4)ean, plein, arrondi et d'une ex- 
pression des plus gracieuses. Cependant le faire, avec les hachures 
courtes et horizontales des ombres, appartient à la manière néerlan- 
daise et nous devons nous en remettre aux recherches à venir pour 
décider à quelle région du Bas-Rhin appartient l'original de l'Ars mo- 
riendi. Nous croyons cependant pouvoir en fixer l'époque vci's la 
seconde moitié du XV'. siècle. ^ 

Un seul feuillet de l'édition que Heinecken donne comme la pre- 
mière, d'une gravure très-fine et d'une impression claire, mais très- 
inférieure en beauté à celle de l'exemplaire Weigel, se trouve actuelle- 
ment dans le Cabinet de Berlin. Cette gravure sur bois est cepen- 
dant remarquable en ce que, par son coloris en violet^ cinabre, bleu, 
vert, brun et teintes de chair, elle offre quelque analogie avec la gravure 
sur bois hollandaise de l'immaculée. Conception qui se conserve dans 
le même cabinet 

Des éditions postérieures, ou plutôt dès copies avec de nombret^ses 
différences parurent, en 1473, chez Hans Sporer de Bamberg et Ludwig 
Hohenwang à Ulm; en 1488 chez Peter Van Os à Zwolle; une autre, avec 
texte hollandais, à Delft et une autre pareille, en 1491, à Zwolle. Toutes 
ces éditions 3ont très-inférieures à l'original et n'en offrent souvent 
que des reproductions très-grossières. ^) . 

2. La Bible des pauvres (Biblia pauperum predicatorum). 



86) Le facsimile d'une des gravures sur bois de cette édition se trouve dans 
l'ouvrage de J. A. G. Weigel: „Aehrenlese auf dem Felde der Kunst", 
2<i« partie, Leipsic 184t, 8^*, mais cette reproduction n'approche cependant point 
du dessin de Toriginal en beauté. Le filigrane du papier est une ancre avec deux 
anneaux aux extrémités. 

87) Dans la Collection du prince Oettingen-Wallerstein, au château de Mahingen, 
se trouvent deux gravures sur bois del'Ârtdemourir d'un travail assez raide, mais 
qui portent la marque « I ^Q)* ^- ^ P- '^—^^ ^' ^' 4 p. c. 5 L* 
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Quatre exemplaires ont 40 feuilles imprimées d'un seul côté. Un0 
cinquième, qui pourrait fort bien être la première et dont les autres 
diffèrent de beaucoup dans la représentation des difîérens sujets, a 50 
feuiUes. Les. éditions allemandes de 1470 et 1475 sont de beaucoup 
inférieures aux éditions néerlandaises. Ce livre contient une série de 
sujets tirés du nouveau Testament, depuis la naissance de la Vierge 
jusqu'à la passion de Jésus Christ, inclusivement, et de là au jugement 
dernier, accompagnés de références aux passages ou aux faits de Tan- 
den Testament comme types des événemens dû nouveau; de façon à ce 
que, sur une seule feuille. Ion voit souvent plusieurs sujets divisés entre 
eux par des ornemens d'architecture. Cet ouvrage est peut-être le 
plus vieux, mais assurément un des plus beaux dans l'édition origmale, 
de tous les livrés à images xylographiques des Pays-Bas. Le style du 
dessin rappelle celui de l'école de Van Eyck, mais il s'élpigne en beau* 
coup de points de celui de PArs moriendi, en ceci, surtout, que les 
figures sont moins sveltes. La taille a beaucoup de finesse; les con- 
tours, bien compris, n'ont que de légères indications d'ombres formées, 
la plupart, par des traits courts horizontaux. 

Sotiieby croit que le bel exemplaire de Lord Spencer est de la 
première édition originale dont nous n'avons vu que quelques pièces 
détachées, tandis que les exemplaires complets qui sont venus à notre 
connaissance sont d'éditions postérieures dont cinq appartiennent aux 
Pays-Bas (à la Hollande, à la Flandre ou au Brabant, ce qui n'est pas 
encore décidé), et deux à l'Allemagne. Les gravures diffèrent sou- 
veift ehtre elles et de pluèieurs manières. Les planches de l'édition 
originale ont dû ensuite être transportées en Italie, puisqu'on en a tiré 
des épreuves à Lucques. 

3. Le Miroir du Salut ou Spéculum humanœ salvationis (en 
hollandais, Spiegel der Menscheliker Behôùdenisse). Les premières édi- 
tions latines ont (33 feuilles, taudis que l'édition hollandaise a une feuille 
de moins. Petit-in-fol. Les 58 gravures sur bois contiennent chacune 
deux sujets, l'un à côté de l'autre, entourés d'un ornement d'architecture 
gothique. Comme dans la Bible des pauvres, l'on y voit un sujet du 
nouveau Testament en regard d'un sujet analogue appartenant à l'an- 
cien. L'impression des planches est d'une teinte brun-clair tandis que 
le texte, imprimé au-dessous de chacune, est d'un beau noir. Les ini- 
tiales, dans l'exemplaire de Bruxelles au moins, sont tracées à la plume 
et coloriées ensuite en rouge, ou sont dessinées en rouge au pinceau. 
Les écrivains hollandais attribuent cet ouvrage à Laurent Coster de 
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Harlem, mais il est ,évident, d'après Je style, que ce Miroir dii 
Salut n'a pu être exécuté avant 1460: car non seulement la beauté du 
dessin , mais aussi la finesse de Texécution sur bois indiquent la pé- 
riode de développement de l'école de Van Eyck surtout celle où 
Dirk Steuerbout de Harlem florissait à Louvain (1462 — 68) et le style 
de ces compositions a beaucoup d'analogie avec la manière propre à 
cet artiste. Cette opinion est encore rendue plus vraisemblable par 
l'entente du dessin dans les chevaux qui offrent souvent des rac- 
courcis fort difficiles. Les éditions postérieures de Jean Veldener, de 
1483, contiennent encore, dans les 58 sujets représentés, 48 planches 
bien exécutées de l'édition attribuée à Laurent Cosier et 10 autres 
d'une exécution inférieure, peut-être de Veldener lui-même, car elles 
ont beaucoup de rapport, dans la manière, avec les planches dont 
il orna son édition du Fasciculus Temporum, Utrecht 1471, où 
il se désigne lui-même comme dessinateur et graveur (Formschneiderj 
certa manu. 

4. Le Cantique des Cantiques (Historia seu Providentia 
B. Virginis Mariae ex Cantico Canticorum). Les gravures sur bois offrent 
une série de 32 sujets sur 16 planches, in-foL C'est une représenta- 
tion allégorique où la Vierge est considérée comme symbole de l'Église chré- 
tienne. Les compositions, dessinées d'une main très-exercée, sont fine- 
ment gravées sur le bois. Les figures très-allongées rappellent l'école 
qui florissait à Harlem sous Dirk Steuerbout. Les ombres, dans les dra^ 
peries fort bien disposées, sont indiquées par de petits traits horizon- 
taux, précisément comme dans la Bible des pauvres. Mais le rapport 
est encore plus frappant; si l'on s'en tient au style du dessin, avec l'Al- 
phabet figuré dont upus allons parler et qui parait devoir être attribué 
au même maître auquel appartient le Cantique des Cantiques. Or, l'Al- 
phabet portie la date de 1464 et nous pouvons en déduire que le Can- 
tique des Cantiques appartient à la même époque. 

5. Alphabet représenté par des figures, de l'an 1464. 
Il est composé de 23 initiales et d'une figure à enroulemens, con- 
tenues sur deux feuilles, in-foL Chaque lettre, gravée sur bois, est en- 
tourée d'un double trait formant carré. H. 3 p. 6 1. L. 3 p. 

Deux exemplaires de cet alphabet très -intéressant sont parvenus 
jusqu'à nous; le premier, en pièces séparées, et incomplet se trouve au 
Musée Britannique, et un exemplaire bien conservé et complet sur deux 
grandes feuUles in-folio, faiblement coloriées en rouge et jaune (comme 
le St. Eustache de Bruxelles), se voit au Musée de la ville, à Bâle. D'après 



Les scyM: péchés capitaux. 
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uoe communication de Docen dans le Kttiistblatt de 1822, p. 51 , il vit 
ces feuilles encore collées dans un exemplaire de rHistoire nafùrelle 
de Pline, édition de 1478, de la bibliothèque de cette ville: les let- 
tres sar ces deux feuilles sont disposées comme suit : 




D 


"6 F 


K 


Lsn 


D 


R ^ 


y ^^ \ 



La première lettre A, formée par deux figures d'hommes qui tioiment 
une banderole indiquant le trait du milieu, porte au-dessous de cinq 
lignes factices d'écriture la date ntcccclpttt} en très -petits caractères. 
Dans l'exemplaire du Musée Britannique cette partie se trouve précisé- 
ment endommagée et, par conséquent, la date est illisible. Les autres 
lettres ne portent aucun signe caractéristique, mais on voit un espèce 
de rébus sur la lettre K dont lé premier trait est formé par un jeune 
homme agenouillé devant une femme qui tient une banderole scir la- 
quelle se trouve inscrit: nton ^ ax>tfi. Jackson a donné dans son 
ouvrage des facsimile de trois des lettres et de l'ornement final, qui 
ont été reproduits par Léon de Laborde dans ses „Nouvelles recherches 
sur l'histoire de l'imprimerie". Cet Alphabet a aussi été gravé par un 
des plus anciens graveurs au burin connus en Allemagne nommé, par 
Duchesne, le maitre aux banderoles, et nous donnerons une des- 
cription détaillée des différentes lettres dans la partie de notre ouvrage 
consacrée à son œuvre. 

6. Les sept péchés capitaux (Die sieben Todsttnden). Huit 
feuilles, petit-in-S""". Chaque dissertation est précédée d'une représen- 
tation allégorique tirée de la passion de Jésus Christ et, au bas, on voit 
la figure d'une femme agenouillée, les mains élevées dans l'attitude de 
la prière. Au commencement et à la fin se trouve encore une autre 
figure qui rempUt la page entière. L'aspect de ces figures, mais princi- 
palement de celles dans J'attitude de la prière, a beaucoup d'analogie 
avec celui des figures du Cantique des Cantiques. ^^) 

La gravure sur bois imprimée en brun-clair se trouve encore en 



« »r 



88) Voyez J. Koning, Verhandeliog over den Oorsprung, de Uitviiiding, Verbrei- 
ding en Volmaking der Boekdrukkunst. Te Harlem, 1816. .. 
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usage dans les /Pays-Bas jusque vers la an du XV^ siècle. Nous in* 
diquerons ^ous ce rapport: 

7. Le Spéculum conversionis peccatorum, imprimé à 
Alost en Flandre, 1473. é"*. C'est la première édition publiée en 
Flandre qui porte une date et dont Timprimeur est très-pi^bablement 
Théodore Martens, à cette époque le plus distingué de sa profession 
dans le pays. L'ouvrage, composé de 26 feuiUes, a des gravures sur 
bois bien dessinées et bien exécutées; les sujets qu'elles représentent sont 
toujours disposés deux à deux et séparés par une colonne,- comme 
OH le voit dans le Spéculum humanae salvationis. Dibdin donne 
deux facsimile de ces gravures dans sa Bîbl. Spenceriana, Vol. IV. 
p. 554. 

8. Le Fascîculus temporum, ouvrage de Werner Rolev?ink;^ 
Louvain, 1476, in-folio, où se trouvent plusieurs vues de villes et d'é- 
difices et, sur la feuille 26, un Christ donnant sa bénédiction, dans le style 
de Rogier van der Weyden le vieux. Le même ouvrage, imprimé à 
Ulrecht ea 1480, contient des gravures sur bois absolument semblables 
à celles de l'édition précédente, plusieurs petits sujets historiques et 

^nombre d'armoiries. 

Parmi les livres à images des Pays-Bas, qui appartiennent à la fin 
du XV^ siècle, hoi}s mentionnerons encore les suivants^), d'autant 
plus qu'en les examinant il devient évident qu'à cette époque l'art de 
la gravure sur bois était en décadence et qu'il n'était plus exercé que 
comme travail mécanique. 

9. Jacobus de Theramo (De Ancharano) Consolatio Peca- 
tum Belgiae, Harlem, MCCCCLXXXIV (1484), in-foL Les gravures 
sur bois qui s'y trouvent n'ont aucun mérite artistique et diffèrent 
beaucoup, dans la manière, de celles du Spéculum. 

10. Bartholomeus van de Proprietaten der dinghen, 
Harlem, Jacob Bellaert, MCCCCLXXXV (1485), in-foL Les gravures 
sur bois de cet ouvrage sont un peu mieux exécutées que celles du 
précédent, mais diffèrent néanmoins beaucoup de celles du Spéculum. 

11. Te boeck van den Leven ons Heeren Jhêsu Christi, 
Gérard Leew, 1487, avec texte flamand; une seconde édition parut en 
1488 chez Claes Leew d'Anvers. Les graviu*es sont traitées très- 
adroitement, mais sans finesse. 



89) Voyes à ce sqjet Sothbbv, „Friiicî^a typogn^ùca'*, où l'on trouvera qtf'èlqaes 
facsimile de ces gravures. 
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Une gravure sur bois, très-intéressànte pour Thistoire des coutumes 

du tems, est au contraire imprimée en noir. C'est une invitation à 

' prendre part à une loterie de la „Sint Joris guide binnen Mecbeln^^ 

de Tan 1520 et portant, en baut, Tinscription française: „Loterie de là 

Confrarie S|dnct George à Malines'^ Au-dessus se voient représentés 

des vases en argent, des pots, des tassés, des cuillières, des assiettes etc. 

gr. in-fol. Cette feuille est conservée dans la Collection de la Biblitn 

tbèque royale à Bruxelles. 

On trouve encore dan3 la même bibliotbèque une lettre d'indulgences 
de 1521, gravée sur métal, en faveur de ceux qui Tiendraient en aide 
à Thôpital de Paris. On y voit une représentation de cet bôpital avec 
des femmes qui soignent les malades; au-devant le roi de France à 
genoux. Gr. in-fol. 

L'imprimeur Jean Clein de Leyde se servit aussi souvent de gra- 
vures sur métal. C'est ainsi que nous trouvons "son édition du „Hor- 
tulus animse etc. Nurnberg impensis Anton Koberger. Impressus etc. 
Lugduni, arte et industria Johannis Clein Chalcographi. Anno Dni 
MCCCCCXI,^' ornée de gravures sur métal en partie dans le style de 
Woblgemuth et du maître M Z, et dont les dessins originaux lui auront 
été probablement envoyés de Nuremberg. 

La gravure sûr bois se voit employée en Hollande surtout 
vers la fin du XV^ siècle et les plancbes sont imprimées au moyen 
des presses introduites en Hollande par les imprimeurs allemands et 
avec le beau hoir luisant qui leur est particuKer. Le Cabinet d'Am- 
sterdam possède une de ces gravures sur bois représentant Jésus qui 
guérit le serviteur du centurion. Celui-ci s'avance vers le Christ et 
se voit accompagné de deux jeunes gens dont; l'an tient au poing un 
faucon. A gauche est un lit d'où le serviteur, qui est nu, se lève guéri. 
Un homme passe à^c6té de lui. Petit-in-folio. Cette gravure a été tirée 
d'un livre imprimé en 1499, à Zwolle, par Peter Os de Breda. 

Le livre intitulé : „Cronycke van Hollandt, Zeelandl ende 
Vrieslandt etc. Tôt Leyden bi Jan Severs, 1517**, contient 
encore des gravures sur bois dont on attribue la composition^ à Lucas 
de Leyde, ce qu'il nous parait difficile d'admettre, puisque le style de 
la composition et du dessin diffère essentiellement de celui des gra- 
vures sur bois bien connues d'après les dessins de ce maître. Ces 
gravures, comme on le sait, montrent de larges masses de lumière et 
d'ombre et, un excellent dessin. Dans les gravures de la Chronique, 
au contraire, la taille est irregulière, l'effet incertain, f^j|^Bt~ même 
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v' 

l'effet de tachas et le dèssiD trahit plttlôt le genre de Técole de 
Van Eyck. 

Lucas de Leyde a fait pour la Hollande ce qu'Albert Durer a iàk 
pour TAUeinagne, ayant par la manière dont il a traité ses dessins porté 
dans ce pays la gravure sur boi§ au plus haut point de perfection. 
Nous n'avons aucune autorité pour croire qu'il ait lui-même gravé sur 
bols, quoiqu'il soit bon de remarquer que les bois d'après ses dessiiis 
portent le caractère d'avoir été toutes exécutées par la même main. 

Jacob Coornelisz d'Oostsanen dans le Waterland, que 
Ton avait faussement, en se basant sur son monogramme j >y^ j-r- 
tenu pour Walther vanAssen àAmsterdan», est un autre l-^^?V\\./\ 
peintre de la Hollande de eette époque dont nous avons beaucoup de gra- 
vures sur bois. Si l'on considère le nombre de celles que nous avons dé 
lui, nous ne pouvons conclure qu'il les ait toutes exécutées lui-même, mais 
seulement qu'il en a donné les dessins. Ceci deviendra encore plus 
vraisemblable si nous considérons que ses tableaux, comme une Judith 
dans le Musée d'Amsterdam et une Hérodiade dans la galerie de Cas- 
sel, sont conduits, avec la plus grande diligence, dans le genre de Lucas 
^- de Leyde, et que des travaux aussi soignés ne lui auraient guère laissé 
de tems pouf s'occuper de la gravure sur bois. 

Cornélius Teunissen, peintre d'Amsterdam, qui florissait en 
même tems que Jacob Comelisz dans la première moitié du XV^ siècle, 
a préparé aussi plusieurs dessins pour la gravure sur bois^ cpi'il signait 

J4 Le graveur (Figursnyder) de deux de ces dessins se 

C/IilT^* nommait Jan Ewoutzoon et c'est probablement lui 
qui a exécuté les autres bois d'après ce mettre. 

Nous trouvons à Anvers, entre 1540 et 1580, quelques excellens 
graveurs sur bois. C'est ainsi que Hans Liefrinck a exécuté la 
belle gravure sur bois qui se voit dans le Cabinet d'Amsterdam et qui 
représente le Duc GuiUaume de JuHers et de Clèves. Ce prince est 
représenté debout, dans un costume très-riche, avec ses armoiries 
à gauche et l'inscription suivante à la partie supérieure de la 
gravure: 

^^tian Bùl^fi Q\)tnalt^tn Wxl^tlm l|trtaod) van Bulj^tk^ Clei^e^ 
Btt^^t; Otaue van l»er êXattk^ van UaDenj^dperg^ l^ettn van Ha^ 
tienflegn/^ et au-dessous : ^^Oeitiftudit Ztf'aniv^tvvtn op ht tombattft ^ 
vt^tt bg ntg <5an« SitfvxnA^ f0nttfd)ttaîret.'^ 

On prétend que ce graveur est originaire de Leyde et qi^il a été 
^çi même tems graveur au burin et peintre, mais il est douteux qu'il 
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mérite cette dernièpe ^laHfltation. Il est plus probable qu'il n'ait 
gravé que d'après les dessins d'autres artistes, comme par exemple dans 
la grav!|re au burin „Velderhande aertyke compertemênten" etc. d'après 
F. Floris. „Liefrinck fec. 1564." 8'^ Liefrinck appartenait .probable- 
ment à la famille d'artistes du même nom qui s'établit, à Augsbourg, 
où l'on trouve un Cornélius et un Wilbelm Liefrinck qui ont exécuté 
des bois d'après les dessins d'Albert Durer et de Burgkmstir. 

On regarde comme plus ancien encore le graveur sur bois An- 
toine Phillery d'Anvers quoiqu'il ait vécu, cooHne LiefHnck, vers le 
milieu du XVP. siècle. On connait de lui une série de 21 gravures 
sous le nom de „Genea]ogia iUùstnssimse domus Austrise etc. Ant* 
-werpiae etc. anno virginei pairtus supra sesquimillesimnm quadragesimo, 
Augusto mense." Ensuite deux soldats et une femme avec l'inscription: 
^5®l)epnnt V 3iniv(^ttiftn bg mg yi^tUerg j^e f igurfngîrer.^^ Pet. 

in-folio. 

Petrusa Merica qui signe ses ouvrages du monogramme 
et qui a exécuté plusieurs gi^avures sur bois d'après Jérôme 
Bos, Franz Floris, Pierre Breughel etc., était encore un artiste distingué 
en ce genre. Il nous a laissé un excellent travail dans sa vue d'Am- 
sterdam, à vol d'oiseau, composée de quatre feuilles, où l'on trouve, au 
bas à droite, la signature: „PetruB (le monogramme) a Merica fecit 
1569." Le peintre Lambert à Noort en avait fait le dessin et l'^iteur 
Hans Liefrinck dédia la gravure au Sénat d'Amsterdam. Elle mesure 
25 p. 9 1. de hauteur sur 35 p. 6 1. de largeur. 

Plusieurs excellents graveurs sur bois travaillaient encore dans la 
seconde moitié du XVP. siècle à Anvers où ils étaient occupés principale- 
ment pour les éditions publiées dans cette ville par Christophe Plantin. 
Nous^ ne connaissons point avec assez de certitude tous leurs noms» 
Un d'eux se nommait Assuerus van Londerseel, né à Amster- 
dam en 1548. Il exécuta, ' d'après les dessins de Peter van der 
Borcht, plusieurs gravures pour l'ouvrage de Nicolas Nicolay intitulé: 
„Vier Bticher von Raisz und Schiffart in die Tttrkay, AntorfiT, W. Sil- 
vius. 1576," qui a été traduit en plusieurs langues et aussi en français 
sous le titre: „Les Navigations, Pérégrinations et Voyages faits en la 
Tourquie etc. Antwerpiae, Gulielrans Silvius, 1576." 

C'est ici le lieu de parler des gravures à plusieurs planches ou 
,en clair-obscur. Quoique l'inventeur de ce procédé, Jost de Necker 
domicilié à Augsboui^, soit originaire d'Anvers, il parait cependant que 
ce genre de gravures n'avait été introduit dans les Pays-Bas que vers 
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là fin du XVP. siècle. Aux plus anciens échantillons de cette branche de 
Tart appartiennent sans aucun doute les deux gravures sur bois d'après 
Durer, le portrait d'Ulrich Varnbueler et le Rhinocéros, dont le bois 
déjà fendu parvint aux mains du graveur en taille douce (Plaetsnyder) 
Hendrick Hpndius à la Haye, qui exécuta, pour c^tte gravure^ 
deux autres planches à clair* obscur, tapdis que les anciens exem- 
plaires allenfands se trouvent, à ce qu'il parait, imprimées simplement 
en noir. 

C'est aussi au même éditeur que nous devons probablement la 
caricature d'un nain, en clair-obscur de trois planches; au-dessus de la 
figure se voit écrit dans les ciels: LE CAPITAINE RAGVEIT. Ce 
nain, à la grosse téte^ porte un capuchon orné de deux plumes et tient 
à la main un épieu auquel est suspendu un poisson. Il est chaussé 
de sabots et suivi à gauche par un petit chien. Cette feuille, qui porte 
le caractère de l'humeur satirique hollandaise, parait appartenir à l'école 
des Pays-^Bàs de la fin du XVP. siècle. H. 7 p. 4 1. L. 5 p. 1 1. 

Mais le plus connu entre tous les artistes hollandais qui se sont 
occupés de la gravure en clair-obscur est le peintre et graveur Abra- 
ham Bloemaert. Il naquit à Gorcum en 1564 ou 1567, vécut 
pour la plupart du tems à Amsterdam et mourut 1647 à Utrecht II 
s'éloigna du procédé ordinaire de la gravure en clair -obscur en ce 
qu'il traçait à l'eau forte le contour sur une planche de cuivre et 
les ombres sur des planches de bois. Deux gravures traitées dans 
cette manière, le Moïse et l'Aarpn, sont particulièrement estimées. 

Le peintre et architecte Paul Moreelsen, né à Utrecht en 
1571, exécuta quelques gravures en clair-obscur, entre autres une Lu- 
crèce qui se donne la mort en présence d'une vieille servante et un 
Amour dansant avec deux jeunes femmes. 

A une époque postérieure, la gravure sur bois prit à Anvei^ un 
élan extraordinaire dans l'école de Rubens. A l'exemple d'Albert Durer, 
de Holbein, de Lucas de Leyde et du Titien, ce grand maître ne con- 
tribua pas seulement par les dessins qu'il exécutait pour cet objet à porter 
l'art de la gravure sur bois à un très-haut point de perfection, mais 
il imprima à ces gravures un reflet de son propre génie. Il fut puis- 
samment secondé dans ses efforts par un excellent graveur sur bois, 
un Allemand, du nom de Christophe Jegher, qui sut parfaitement 
entrer dans l'esprit du maître et qui exécuta, depuis son établissement 
à Anvers en 1620, la plus grande partie de ces bois, si récherchés de 
nos jours. Il en grava plusieurs en clair-obscur. 
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Nous voyons en HoUande un artiste, J. Livens, ballre unS' 
autre voie et nous offrir des gravures sur bois d'une seule planche, 
exécutées dans un style très-pittoresque. Mais ces travaux postérieurs 
sur bois embrassent une époque, qui sc trouve hors des limites de 
DOS rechen^es actuelles et nous devons, par conséquent, conclure ici 
les remarques que nous avons cru devoir faire sur cette branche de 
l'art néerlandais. 



Gravures italiennes sur bois et sur métal. 



Nous ne possédons aucune gravure sur bois ou sur métal, im- 
primée sur papier ou sur parchemin, du XIIP. au XV*. siècle en Italie, 
comme c'est le cas pour via même époque en AUemagne. Cependant 
Fart de graver sur bois n'était pas inconnu dans ce pays dès le XI V^ 
siècle^) et nous en trouvons la preuve dans un fragment de tapisserie 



90) Il est très-probable que, déjà dans le XII<'. siècle ou vers le commencement 
du Xllh., Ton ait employé en Italie la gravure sur bois pour des impressions sur 
des étoffes de soie. Mr. T. 0. Weigel à Leipsic possède dans ce genre une bande 
de taffetas ayant probablement servi de bordure ou d'ornement à une chasuble ou 
chape et qui montre, sur un fond rouge-brun, un ornement contourné en guise de 
S avec des boutons de fleurs en laque rouge, bordés de noir, absolument dans la 
forme et dans le style de ceux que l'on rencontre dans les miniatures ou sur les 
sculptures de l'époque. Autant que l'on en peut juger par la condition actuelle de 
cette pièce d'étoffe, le contour noir dans cet ornement n'est point peint mais 
imprimé. 

Quoique cette bande de soie ait été conservée et trouvée en Allemagne, elle 
ne peut être cependant originaire de ce pays, car l'art du tissage en* soie 
n'y était pas encore connu alors. Nous devons donc croire que, si elle n'est point 
un morceau d'un „pallium pictum" d'origine bysantine, cette bande ne peut. que pro- 
venir de la manufacture d'étoffes de soie qui existait à Palerme ; car d'après ce t)ue 
Othon deFreisingen nous en apprend, Roger, roi de Sicile, avait, dès 1 146, retenu 4es 
ouvriers grecs, ses prisoniers, pour établir des métiers à soie dans son royaume. 
Peu de tems après on fait mention de l'institution privilégiée pour la noiànufacture 
des étoffes de soie, „rhôtel de Tiraz'^, sous la direction d'ouvriers tisseurs sarrasins 
et le vêtement préparé pour le couronnement d'un des empereurs allemands porte 
l'indication qu'il a été exécuté à Palerme en Il8îi. Déjà, dans leXIlK-siccle, nous 
trouvons des étoffes de soie manufacturées à Gènes et, selon toute apparence, égale- 



La gravure sur bois en Italie. 127 

en toile possédé par Mr. l'avocat Odet à Sion dans le Valais et repré- 
sentant l'histoire d'Oedipe au moyen de formes taillées sur bois. Le 
premier renseignement qui nous a été donné sur ce travail d'art nous 
est fourni par une description du Dr. Ferdinand Keller, accompagné^ 
de cinq planches et à laquelle nous empruntons les détails suivants®*): 

menl à Venise, mais surtout à Lucques où, depuis 1248, le tissage de la soie fit 
de grands progrès jusqu'à ce qu*en 1309 — 1314 les ouvriers, chassés de ces parages 
par les troubles du tems, emigrèrent d'abord à Venise, ensuite à Milan, Florence 
et Bologne. 

Nous avons emprunté ces renseignemens succincts sur l'introducUon et le dé- 
veloppement du tfssage de la soie en Italie à l'excellent ouvrage de M. Fr. Bock 
inlilulé: Histoire des vêtemens liturgiques au moyen-âge (Geschichte der liturgi- 
scbèn Gewënder des Mittelalters etc.) Bonn 1856. 8°. p. 27— 45, et nous avons pu 
en déduire, avec assez de vraisemblance, non seulement le but dans lequel l'impression 
au moyen de planches en bms a pu venir en usage de si bonne heure en Italie, 
mais aussi reconnaître les lieux où cet art s'est répandu, quoique pour l'impression 
des étoffés seulement. Deux autres pièces , également en possession de Mr. T. 0. 
Wèigel, nous en offrent des exemples. La première est une bande de coutil im- 
primée qui porte, sur fond i?oir, un ornement entrelacé terminé par des feuilles 
et des fleurs et avec deux ^seaux conventionnels, d'un dessin très-élégant; l'autre 
est une bandé de satin qui montre, sur fond blanc, des rinceaux de fleurs avec uo 
vasé> imprimés en noir, dans le goût lombardo-vénitien de la fin du XV«. siècle. 
Ces deux bandes, dont l'une est doublée de la même étoffe et la seconde montre 
encore les restes d'une doublure en toile, sont de forme et de largeur analogues, 
toutes deux terminées par des franges et paraissent avoir fait partie d'une étole ou 
d'un manipule de forme antique, tels qu'on les trouve représentés dans l'ouvrage 
de Ferrario „Le costume ancien et moderne" etc. Europe, vol I . p. l. pi. 88. fig. 8, 
chez un évéque tepant entre les mains les deux candélabres du rit grec et pi. 90 
dans les figures de S. Sampson et S.Germanus, tirées d'une peinture antique ; 
ces pjarties de l'habillement sacerdotal paraissent aussi avoir été en usage, dans la 
même forme, au moyen-âge à en juger par ce que l'on en .voit représenté dans 
la figure du tombeau de l'évéque Gimther de la cathédrale de Bamberg, qni a été 
reproduite par Gabier et Martin dans leurs „Mélanges d'archéologie" etc. vol. If. 
pi. 35. 

Dans la même collection on remarque encore deux pièces allemandes, du même 
genre, imprimées en noir sur un fort tissu de toile. Toutes deux appartiennent à 
un devant d'autel du milieu du XV^. siècle et représentent, l'une, dans les compartimens 
(ti/%iilieu, le Christ en croix entre la Vierge et St Jean, sur fond orné, et dans les 
parties latérales un riche patron damassé avec deux aigles, le tout imprimé au 
ilnoyen de trois planches en bois. La seconde pièce montre la Sainte Vierge tenant 
dans ses bras l'enfant Jésus sous un riche tabernacle gothique flanqué de deux 
piliers supportant deux prophètes. Au bas de trouve, en grandes lettres de forme, 
le nom maria également sur fond noir. 

91) Mittheilungen Âtt antiqu«rischen Gesellschaft in Zurich; vol. XI. livr. 6. 
Kt imprimé séparameni 60M$ 1^ titre: Die Tapete yon Sitten. Ein Beitrag zur Ge> 
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Ces tapisseries sont en toile de ehanvre écrue qui a reçu une 
teinte couleur de cuir, el montrent trois divisions placées, Tune au- 
dessus de Tautre, entourées de bordures ornées et renfermant des 
sujets à figures qui se détachent en clair sur un fond noir. La di- 
vision supérieure a deux compartimens oblongs, un autr£ plus petit 
et un quatrième, dont on ne voit plus qu'un fragment, représentant sept 
jeunes gens, hommes et femmes, qui dansent en se donnant la main 
et qui sont précédés par un couple de musiciens. La division du milieu, 
en six compartimens, nous montre des groupes alternés de guerriers 
en armure combattant contre des maures à cheval. La division infé- 
rieure, également en six compartimens, contient l'histoire d'Oedipe avec 
des inscriptions explicatives. Les figures ont environ TVz pouces de 
hauteur et portent le costume en usage dans la haute Italie vers la moitié 
du* XIV*. stède. La forme des caractères majuscules gothiques indique 
celle des lettres en usage dans ce pays à la même époque. Comme 
nous rav5ns déjà indiqué, les figures se détachent en jaune clair sur 
un fond noir; la bordure qui les renferme est formée d'écussons con- 
tournés portant des bustes de femmes ou ôm& figures monstrueuses 
fantastiques. Les sujets figurés portent en hauteur 8 p. 9 1. et les 



schichte der Xylographie mit einigen Bemerkungen von Dr. Ferdinand Keller. Zu- 
rich 1857. 4°. Cette découverte, dont la notice nous est parvenue très-récemment, 
est de nature à ramener notre attention sur le passage déjà cité de Papillon où il 
fait mention que, v^s 1285, les jumeaux Alexandre Albéric et Isabelle 
Gunio, de Ravenne, auraient d'abord peint les gestes d'Alexandre le grand pour 
graver ensuite sur bois ces compositions réduites au sixième de leur dimensions 
primitives et que, les ayant accompagnées d'inscriptions en vers, ils en auraient 
formé un livre dédié au pape Honorius IV. Il est remarquable, à ce propos, que 
les sujets qui nous -occupent sont également tirés de l'histoire grecque ancienne, 
qu'ils sont accompagnés d'inscriptions et qu'ils doivent leur origine à la haute Italie 
et bien que nous partagions complètement les doutes soulevés par Zani sur l'au- 
thenticité de l'assertion de Papillon, il nous a paru convenable de mentionner ce 
rçpprochement afin d'exciter les amateurs à faire des recherches ultérieures sur un- 
point aussi intéressant pour l'histoire des premiers essais de la gravure sur bois en 
Italie. Les données au sujet des frères Gunio se trouvent au long dans l'ouvrage 
de Papillon intitulé: „Traité historique et pratique de la Gravure sur bois, Pârft, 
1766, I. 83-89", et dans celui de Zani: „Materiali per sorire alla storia dell' 
origine e de' progressi dell* incisione in rame e in legno etc. Parma 1802." 8^. 
Ge dernier remarque que l'exemplaire xylographique des Gunio pourrait encore exister 
dans la bibliothèque du Vatican et que l'on devrait chercher à le retrouver, puisque 
la xylographie analogue mentionnée par Papillon sur la foi du capitaine suisse de 
Greder, de Bagneux près Mont-Bouge, comme ayant appartenu à un de ses com- 
patriotes, M. Spirchtvel, n'est jamais venue à la connaissance du public. 
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bordures ornées 4 p.", le fragment entier ayant 2 pieds 2 p. 6 1. de 
hauteur et 7 pieds 8 p. en largeur. 

Plusieurs circonstances nous démontrent qu'il ne s'agit point ici 
d'une chose peinte à la main, mais bien d'un travail au moyen de 
formes taillées sur des planches de bois. D'abord la répétition exacte 
des mêmes fîgures dans les ornemens de la bordure, ensuite les dé- 
placemehs dans la position des formes, et ce qui est encore plus dé* 
cisif, la circonstance que, par inattention, quatre des têtes contenues sur 
une forme ont été imprimées en sens inverse. Tout en renvoyant pour 
une analyse plus détaillée des compositions formant l'histoire d'Oe- 
dipe à l'opuscule du Dr. Keller, nous donnerons ici une courte descrip- 
tion des différons sujets. 

1 . De celte preniière composition il ne reste qu'un fragment avec 
quatre têtes et les noms EDIP' LAGVS. 

2. Deux serviteurs du roi tiennent Oedipe enfant et lut coupent le 
tendon d'Achille ; à droite ils le suspendent à un arbre. A côté de la première 
composition on lit : FAMVLI : REX et EDIP\ Au-dessous le chiffre Z- 

3. Deux serviteurs du roi Polypos, à cheval, remettent Oedipe en- 
fant, trouvé par eux dans la forêt, à leur maitre qui s'avance à leur 
relcontre, suivi d'un fauconnier. En haut les noms ED1P\ — . POLIPVS. 
En bas à droite, dans le coin, le chiffre 3- 

4. Représente une chambre du palais de Corinthe où une servante 
j)orte l'enfant sur les genoux, tandis que la reine, tenant la jambe gauche 
d'Oedipe, parle au roi. A droite un chirurgien et un serviteur. En 
haut POLIPVS . — . CIROIG et au-dessous de l'enfant EDIF; à gauche, 
dans le coin, le chiffre ^ (4). 

5. Oedipe, sous la figure d'un jeune'homme fait, reçoit du secré- 
taire du roi, debout à côté de lui, des informations sur son origine 
et celui-ci lui recommande le secret en lui posant la main sur la bouche. 
A droite Oedipe s'entretient avec son père nourricier Polypos. Les 
noms EDIF, SEGRETARIVS. REX, POLIPVS, REX se lisent à 
côté des personnages respectifs et au bas on trouve le chiffre C^ (5). 

6. Oedipe, à cheval, perce, de sa lance, son père Laius dans un 
combat singulier devant les portes de Thèbes, comme l'indiquent les 
lettres GI....T qui se voient sur la porte de la ville. Derrière 
Oedipe, un homme à cheval tient sur une perche une tête coupée qui, 
d'après les romans italiens et français, représente celle du Sphinx. 
L'inscription du haut porte EDIP\ LAGVS. REX et au-dessous à 
gauche se trouve le chiffre J^ (6). 

9 



\ 



è» 



130 L* gravure sor bois • . 

Le plus ancien document écrit qui a rapport à Fart de la gra- 
vure sur bois en Italie est la défense du Sénat de Venise, en date de 
1441, d'importer des cartes à jouer et des figures imprinâées et peintes, 
défense dont nous avons déjà parlé plus haut. U en faut conclure 
que la gravure sur bois étdit déjà connue et pratiquée dans Fétendue 
de la république à une époque assez reculée, et, s'il ne nous est 
point resté aucim exemplaire de ces anciennes cartes à jouer italiennes ®*) 
ou d'autres gravures sur bois de cette époque, il faudrait admettre que 
l'art de la gravure sur bois n'y a jamais obtenu qu'un rang très-scr 
condaire et qu'il y soit tombé bientôt en désuétude. 

Dans l'Italie inférieure cet art ne parait avoir été employé que 
pour des impressions sur toiles de soie ou de lin. Car, même daiis 
l'artistique Florence, nous ne trouvons, jusqu'au XVP. siècle, aucun 
exemple qui puisse nous prouver qu'on y ait fait usage de la gravure 
sur bois. L'édition de la vie des papes et des empereurs de Pétrarque, 
imprimée, en 1478, à Florence dans le monastère de St. Jacques de 
Ripoli, a encore les initiales dessinées au pinceau, soit en rouge soit 
en bleu, et les portraits des papes et des empereurs sont tracés à la 
plume et légèrement coloriés. Nous ne trouvons pas même de gra- 
vures sur bois ou sur métal dans les productions de Nicolo di Lorenzo 
délia Magna qui imprima' à Florence son édition du Monte Santo 
di Dio, en 1477, et celle de la Divina Comedia de Dante, en 1482, 
qui furent ornées de gravures au burin de Baccio Baldini d'après les 
dessins et même avec la coopération de Sandro Botticelli. 

A Rome l'art de la gravure sur bois fut premièrement introduit 
par un imprimeur allemand qui l'exerçait peut-être lui-même, car à 
cette époque la plupart des imprimeurs étaient également graveurs sur 



92) Chatto donne, il est vrai, dans son ouvrage intitulé : „Origin and history of 
playing cards,** London 1848, p. 88, des facsimile des cartes à jouer, conservées 
dans le Musée Britannique, qu'il croit d'origine vénitienne, fondé sur la circonstance 
que, sur le Deux de clochetles, l'on voit un lion qu'il prend pour le lion de St. 
Marc ; mais il faut observer qu'il n'est point ailé , ce qui aurait été le cas pour le 
lion héraldique. Il est bon de remarquer en même tems que ces cartes gravées 
sur bois, comme il est évident par les fentes que Ton y remarque, sont des copies 
de cartes à jouer dont on conserve encore quelques-unes du jeu original dans la 
bibliothèque de Berlin, ainsi que nous l'avons déjà rapporté. Gdles-ci sont beau- 
coup mieux dessinées et gravées que celles de Londres et si Ton veut que ces 
dernières soient véritablement de fabrique vénitienne (ce que nous ne pouvons pas 
admettre), elles nous offriraient un triste échantillon de Tart véniUen à cette 
époque. 
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bois. Le premier qui imprima en Italie un livre orné de gravures 
sur bois fut Ulrich Han ou Hahn d'Ingolstadt,, qui publia à 

• Rome, en 1467, les „Meditati()iies Johannis de Turrecre- 
ma ta "^^) et les orna de trente-quatre gravures sur bois ou sur métal. 
H. 4 p. 5 1. L. 6 p. Ces illustrations commencent avec la création 
du monde et terminent avec le jugement dernier. La gravure en est 
traitée dans le style allemand, tandis que les compositions ont été em- 
pruntées à des fresques italiennes que Fauteur des Méditations, qui était 
en même temps cardinal de l'église de „Santa Maria sopra Minerva^^ 
à Rome, avait fait peindre, comme il est dit expressément sur le titre. 
Onxroit que ces gravures ont été exécutées d'après des peintures de 
Fra Angelico da Fiesole, puisque ce moine artiste est, mort dans le 
couvent en 1455 et que l'auteur s'exprime ainsi dès le commencement 
de l'ouvrage: „0 quam dulce et jucundum est de iis creatricis tu8e 

' majestatJs operibus fréquenter meditari ubi simul ratione eruditur 
sensus, suavitate delectatur animus; universus quidem mundus esto 

. sensibilis quasi liber est scriptus digito tuo et singulse creàturse quasi 
figurse quœdam sunt non humano placito sed tuae divinitatis arbitrio 
institutse etc." Mais ce passage ne prouve en rien que Fra Angelico 
da Fiesole ait exécuté ces peintures et Vasari n'en fait aucune men- 
tion. 11 est à regretter qu'elles n'existent plus pour nous éclairer sur 
ce point et qu'elles aient été reproduites tellement dans le style allemand 
que la manière du maître italien n'est plus reconnaissable ; il n'y a 
que quelques-unes des gravures qui rappellent, par le costume des sol- 
dats romains et par les cyprès dans les paysages, leur origine italienne. 

- Ulric Han publia, en société avec Simon de Luca, deux autres éditions 
de l'ouvrage de Turrecremata en 1473 et 1478, mais avec la repro- 
duction de 33 de ces gravures seulement, puisque celle du jugement 
dernier manque à toutes les deux. L'édition d'Etienne Planck „de 
Patavia", Rome 1498, contient des gravures sur métal d'une taille bien 
diverse et qui s'éloignent môme beaucoup dans la composition de celles 
des éditions de Ulric Han. 



93) Le titre et ]a signature sont ainsi conçues: „Meditationes reverendissimi 
patris dni Johannis de tnrre cremata sacrostë Romane eclië cardinalis posite et de- 
pictë de ipsius mâdalo ih ecclë ambito S^. Marie de Minerva Rome. — Finite sunt 
contemplationes super dicte et continuate Rome p Ulricum han. Anno domini mil- 
lesimo quadrigentesimo sexagesimo septimo die ullimo mensis decembris I. R.'^ — 
34 feuilles, io-folio, conservées dans la bibliothèque de Nuremberg et que l'on croit 
uniques. 
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L'édition imprimée en 1490 à Foligno a des , gravures sur métal 
. d'un plus petit format. ^^) 

w 

Un autre ouvrage imprimé par Etienne Planck, de Padoue à 
Rome, durant Tannée suivante, intitulé: „Cura clericalis^^ (fmp. Roms 
p mag. Stephan Planck Pata viens. Anno dni MCCCCXCIX) 8"^°, con- 
tient plusieurs petites images de Saints sur fond noir, avec une bor- 
dure à feuillages. Ce sont de gravures absolument dans le genre de 
Técoîe allemande. 

Brulliot indique dans son Dictionnaire des Monogrammes etc., 
P* partie, No. 2607, un livre imprimé à Rome en 1506 chez Jean Be- 
sicken, intitulé: „Mirabilia Romae", in-8^% contenant plusieurs pe- 
tites gravures. sur bois signées des initiales I M. Il faudrait cependant 
voir si ce ne sont pas des gravures sur métal. 

Nous connaissons, du reste, une édition allemande également in- 
titulée „Mirabilia Romse^S de Fan 1512, dans laquelle les images des 
Saints sont gravées sur métal et en partie d'après des dessins italiens 
du XV^ siècle. Le Saint Sébastien est même une imitation de la gravure 
au burin du maître de 1466 et doit être une reproduction de la pre^ 
mière (?) édition de 1489. 

Nous pourrions facilement donner d'autres preuves qu'à cette époque 
plusieurs auti*es imprimeurs allemands, qui selon l'usage du temps 
étaient aussi graveurs sur bois, se sont établis dans plusieurs villes 
d'Italie en y laissant des productions d'un art dont l'application 
à l'ornement des livres était encore nouvelle dans le pays. Nous 
ferons seulement ici mention de deux graveui*s sur bois allemands 
qui ont vécu dans l'Italie supérieure et qui ont exécuté de grandes 
planches. 

Le premier est un certain Johannes de Francfort, inconnu 
jusqu'à présent, qui a gravé sur bois très-exactement, quoique d'une 
manière un peu raide dans les tailles d'ombre, la grande gravure d'An- 
toine Pollajuolo (Bartsch No. 2) connue sous le nom des „Gladiateurs" 
et qui représente des hommes nus, combattant dans une forêt; .il a 



94) Les trente-quatre illustrations gravées sur métal dans l'édition de Jean ^li- 
meister de Mayence, publiée en 1479 in*fol., sont d'un travail très-grossier et plus 
petites (H. 3 p. 3 1. L. 4 p.) que celles de l'édition originale. Dibdin en donne des 
facsimile dans la Bibl. Spenceriana Vol. IV. p. 38 et ajoute à la description de l'ou- 
vrage la signature au verso de la 48*. feuille comme suit: „Impresse p Johannem 
numeister clericum maguntînû. Anno dni Millesimo quadringentesimo septuagesimo 
nono die tercia mësis septêbris féliciter sunt consummate." 
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signé ce bois de son nom: Soljatieièi île ftàncforïia. On en trouve 
un exemplaire dans le Musée Britannique. 

Le |econd graveur sur bois allemand se nommait Jacques de 
Strasbourg; il parait s'être établi à Venise au commencement du 
XVP. siècle et peut-être miparavant. Nous connaissons de lui les gra- 
vures suivantes sur métal **) : 

1. Le triomphe de Jules César qui consiste de douze feuilles, 
foliojobjong, ayant chacune 13 p. d« hauteur et 14 p. 10 — 15 1. de 
largeur avec une explication latine. La marche triomphale se dirige 
vers la gauche et la première feuille porte l'inscription suivantes „Ma- 
nibus propriis hoc preclarum opus in lucem prodire fecit Jacobus Ar- 
gentoratensis germanus, architypus solertissimus. Annô Virgitiei partus 
M.D.IIL Idibu$ februarii sub hemisphaero Veneto ifinem imposuit/^ 

Le sujet ainsi que le style du dessin rappelle le Triomphe d'André 
Mantegna, quoique la composition en soit très-différente et la taille 
assez grossière. Le mouvement des figures est assez libre, quoique le 
dessin en soit un peu raide. Comme la composition de ce triomphe 
est de l'invention de Jacques de Strasbourg, le style du dessin nous 
porterait à croire qu'il aurait été élève d'André Mantegna. 
.^, 2. La Vierge entouré§ des sujets de la passion. Elle 
est assise sur un trône et tient,, sur le bras gauche, l'enfant Jésus 
debout avec le globe du monde dans la main droite. De petits car- 
touches avec des sujets de la vie de Jésus entourent la figure de la 
Vierge. Au-dessus se trouvent deux tablettes dont celle de gauche porte 
BENEDICTUS PINXIT, celle de droite JACOBUS FECIT; le premier 
nom se rapporte à Benedetto Montagna. Cette gravure sur métal 
mesure H. 20 p. 2 1. L. 14 p. 6 L 

3. ISTORIA ROMANA, telle est l'inscription d'un sujet satyrique. 



95) Nagler dans son Dictionnaire des artistes (Kiinstler-Lexicon) croii pouvoir 
attribuer à ce même Jacques de Strasbotirg les gravures sur métal qui se trouvent 
dans l'ouvrage „Fasciculus Medicinae" de Jean de Ketham, Allemand, et qui fut im- 
primé à Venise en 1495 par Giovanni e Gregorio de' Gregorii, puisqu'à la fin du 
livre on lit la signature suivante: „Hec anathomia fuit emendata ab eximio artium 
et medicinse doctore, d. magistro Petro Morfiano de Imola, in aimo studio Bononîse 
cyrurgiam legente, coadjuvantibus magistro Joanne Jacobo Gararia de buxeto.^' 
Mais notre maître signait seulement Jacobus. ou Jacobus argentoratensis 
germa nus >çt non Johannes Jacobus. Pour ce qui regarde les gravures sur 
métal de l'édition de 1495 elles sont, en partie, une reprodnction d'un meilleur dessin 
des six 'plauches de l'édition des mêmes éditeurs de 1491, dont nous parlerons «n 
peu plus bas. 



^ 
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L'Espérance est assise à gauche près d'un arbre, appuyée d'une maia 
sur une ancre, tandis qu'elle pose l'autre sur la léte d'un génie debout. 
A droite un autel avec une figure à tête ailée qui tient d'une main 
un buste de Janus, de l'autre un flambeau. Au-dessous de cet autel 
ou de ce piédestal , où se lisent les initiales S. P. Q. R., un dragon 
vomit des flammes contre quelques figures placées vers le centre, dont 
l'une tient un caducée, l'autre un trident, tandis que la troisième s'ap- 
prête à brider un cheval. Derrière la Fortune, à gauche, se voient deux 
autres figures dont l'une porte des oreilles de Faune. Cette graviu:e 
sur métal est signée OPVS JACOBI. H. 10 p. 9 1. L. 14 p. 8 L 

La gravure sur bois et sur métal pour l'illustration de livres im- 
primés trouva de très -bonne heure faveur en Lombardie et surtout à 
Venise. C'est ainsi que nous «voyons paraître à Véçone l'ouvrage, 
in-folio, intutilé: ,^Valturius de re militari.... Johannes ex 
verona oriundus Nicolai cyrurgiae medici filius: Artis | impressoriœ 
magister: hune de re militari librum elegantissimum : | litteris et figu- 
ratis signis sua in patria prinyjs impressit. An. MCCCCLXXII'S orné 
de 82 belles gravures sur bois représentant, pour la plupart, des 
machines de guerre avec les soldats qui s'y trouvent employés. Ces 
gravures sont au simple contour sans indications d'ombres, comme c'e^t 
presque toujours le cas pour les anciennes gravures italiennes jusqu'au 
XVP. siècle. On les croit dessinées par l'excellent fondeur de mé- 
dailles, Matteo Pasti de Vérone; peut-être sont-elles aussi gravées 
par lui. En eifet, Valturius, dans une de ses lettres, parle de lui comme 
d'un ami et d'un maitre excellent dans la peinture et dans la sculpture, 
possédant pareillement des connaissances éminentes en gravure. ^) Le 
même ouvrage, qui fut republié à Vérone en 1483, contient en grande 
partie des reproductions de ces gravures en plus petit format. 

A Venise les presses d'imprimerie , introduites d'abord par les 
Allemands, s'étaient tellement augmentées avant la fin du XV^. siècle 
que l'on y comptait, depuis 1469 jusqu'à cette dernière époque, 200 
officines, et cependant les premières éditions publiées dans cette ville 
ne contiennent point de gravures. Erhard Ratdolt, imprimeur dis- 
tingué d'Augsbourg, parait avoir été le premier daiis cette ville qui ait 
orné de gravures sur métal les livres qu'il imprimait à Venise en s'as- 
sociant avec un peintre nommé Bernardus. ^) C'est ce qi;^ nous 

96) Dibdin, Bibliotheca Spenceriana IV. p. 44, No. 793,. qui eD donne aussi ^ 
{^sieurs facsimile. Nagler, Kunstler-Lexicon* 

97) 11 y a toute apparence que ce peintre Bemardus était italien, car non 
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apprenons par rindicatiou à la fin de i' ,,4ppiâniis latine^^ où il est 
dit: „Impressuin hoc opus est Venetiis per Bernardum pictoretn et 
Ërhardum Radoit de Augusta una cum Peti*o Loslein de Langenzenn 
correctore et socio MCCCCLXXVIL" Le titre de ce livre, in-folio, est 
orné d'une belle bordure sur fond noir, et plusieurs initiales sont trai-. 
tées de la même manière. On trouve également de très-belles initiales 
dans le goût italien dans le „Fasciculus temporum^^ publié par Ratdolt 
en 1481, ainsi que quelques représentations figurées, surtout une vue 
du palais des Doges, médiocre sous le point de vue de Tart. Rat- 
dolt a aussi, pour la première fois, ajouté des figures géométriques à 
son édition d'Ëuclide imprimée en 1482. Nous mentionnerons encore 
le „Hyginus, Poeticon Ashonomicon'^ imprimé par Ratdolt à Venise en 
1485, in 4°, avec des gravures sur bois d'après les dessins d'un bon 
maître italien que nous croyons être le peintre Bernardus. Il est en- 
core incertain si ces gravures ont été exécutées par un Italien ou par 
le typographe lui-^même, à tout événement, elles sont taillées assez mal- 
adroitement. Dibdin daiis sa BibL Spencenana III. 321 et 392 donne 
des facsimile de quelques-unes de ces gravures. 

Une des plus anciennes gravures vénitiennes sur métal forme le titre 
du livre intitulé: „Guido Bonatus^de Foligno, decem continens tractatus 
astronomie. Venetiis 1489.^^ in-fol. Elle représente l'auteur assis sur 
un fauteuil, au-dessus de lui les signes du Zodiaque; au-dessous,' à 
gauche, une figure allégorique, l'Astronomie; à droite la Muse Uranie, 
sous la figure d'une femme nue. La manière rappelle celle de Carlo 
Crivelli. 

Les frères Jean et Grégoire de' Gregorii de forlivis im- 
primèrent, en 1491, le „FasciGuIus Medicinse^^ de Jean de Ketham et 
l'ornèrent de six gravures sur métal in-4^ mauvaises de dessin et mal- 
adroites de taille. Us y remédièrent plus tard dans la réimpression 
qu'ils en firent en 1495, à laquelle ils ajoutèrent dix gravures petit- 
in-folio, dont six (No. 3 à 8) sont, il est vrai, des reproductions des 
gravures antérieures, mais meilleures de dessin et de taille. Il est 
à remarquer que nous y trouvons déjà ces formes pleines et fortes 
dans le style que Giorgione avait introduit à Venise. Cet excellent 
artiste avait alors dix-huit ans (en 1495) et avait pu être déterminé, 

- r -^ - ■ ■ 

seulement les initiales accusent la belle manière italienne, mais nous ne trouvons 
aucun maître de ce nom inscrit dans le livre des métiers d'Augsbourg, où Ratdolt 
rétourna en 1486. D. Nagler croit que la lettre b <pie l'on rencontre sur pltisieurs 
gravures sur bois pourrait désigner le peintre Beroardiis. 
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par la, nécessité de ses études anatomiques, à fournir les dessins 
de ces gravures; à tout événement elles ne sont pas de Jacques de 
Strasbourg puisque celui-ci, comme nous Favons fait remarquer plus 
haut en parlant de son Triomphe de Jules César de 1503, suivit l'é- 
cple d'André Mantegna dans les nus un peu maigres et dans les dra- 
peries à plis angulaires; dans sa gravure de la Vierge entourée de 
sujets de la Passion il a imité l'original de Benedetto Montagna. 

On doit encore ajouter à ce sujet que, dans l'édition de 1500 de 
cet imprimeur, on s'est servi des mêmes gravures sur métal, mais 
comme le format du livre était plus petit, elles ont été un peu rac- 
courcies par le bas, de manière à enlever, dans la feuille No. 9, 
un chat assis et dans la planche 10 une petite corbeille placée à 
droite. 

Une gravure vénitienne sur métal, appartenant encore au XV®. 
siècle, représente le Christ en croix; à gauche la Vierge élevant la 
main droite en signe de douleur; à droite St. Jean tenant de la main 
gauche son vêtement; le fond noir est orné de Jignes diagonales croi- 
sées avec des points et des petits traits. La bordure noire forme une 
espèce de dessin cunéiforme. On lit à la marge inférieure : CHROCIFISO. 
DE. FRA. MINORI DI VINEZIA. Cette gravure est coloriée assez mal 
en jaune et en rouge. H. 6 p. 8 1. L. 4 p. 10 1. Elle se trouvait, en 
1849, dans le négoce Herdegen à Nuremberg. 

Nous passerons de ces gravures anonymes des Vénitiens à d'autres 
productions du même genre sur bois et siir métal d'une époque posté- 
rieure et qui sont signées des initiales des différens graveurs. Nous 
en traiterons un peu plus en détail, quoique d'une manière encore 
très-incomplète, car jusqu'ici nous n'avons que des données fort insuf- 
fisantes sur ces gravures considérées sous le point de vue de l'art. 
Nous tacherons, autant que faire se pourra, de procéder par ordre 
chronologique et, en réunissant les différentes marques qui appartiennent 
au même maître, de rendre nos informations aus^i précises que possible. 

Nous n'avons guère d'éclaircissemens sur les marques anonymes, 
mais nous avons acquis la certitude que ces marques n'indiquent or- 
dinairement que le graveur, et seulement l'inventeur quand l'invention 
et la gravure appartiennent au même artiste. Tel parait être quelques 
fois le cas avec Zoan Andréa, qui s'est signé indifféremment 3 A., 
ta. et I A. 

Plusieurs gravures sur bois dans les éditions vénitiennes de 1490 
à 1 499 sont signées d'un b? par exemple celles de la première édition 
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de la bible de Malermi qui parut en 1490 chez Giovanni > Hlagazzo. 
Pareillement dans Tédilion du Dante avec le commentaire de Crisfoforo 
Landino „impresso in Venezia per Pietro Cremonese Ôétto Veronesc 
a di XVIIIdi Nov. MC.CCCLXXXXI emendata per me maeistro piero da 
fighino deir ordine de' frati minori," qjx trouve devant chacun des 
chants une petite gravure sur métal. Les premières sont empruntées 
aux compositions de Sandro Botticelli, les autres, bien que la gravure 
en soit également soignée, sont inférieures dans la composition et n'ont 
point de signature, tandis que la première d'après Botticelli, qui re- 
présente le Dante s'^enfuyant devant les bétes féroces, est marquée du 
même b. 

Nous trouvons ce même signe, accompagné d'un F, dans les gra- 
vures sur métal appartenant au livre intitulé: „TavoIa de le rubriche 
del primo libro délia prima deçà de Tito Livio, padovano historico etc.*' 
Avec cette signature: „Finite le deche di Tito Livio etc. Stampate nella 
cittade di Venesia per Zouane Vercellese ad instancia del nobile Ser 
Luca Antonio Zonta iiorentino nel anno MCCCCLXXXXIIL a di XI 
del mese di febraio.^* In-fol. Les quatre grands sujets au commence- 
ment des décades ont des bordures, drchitectoniques ornées et scmt 
traités dans la manière lombardD-vénitienne. 

Mais le livre qui est le plus richement orné de gravures sur bois 
très- remarquables est l'ouvrage singulier intitulé: „Hypnerotomachia 
Poliphili, ubî humana omnia non nisi somniura esse docet, utque obiter 
plurima scitu sane quam digna commémorât auctor (Franciscus Colurana) 
Venetiis, mense decetubris M.ID. (1409) in aedibus Aldi Manutii accura- 
tissime." 

La seconde édition de 1545 „tn casa de' figliuoli d' Aldo" con- 
tient exactement les mêmes gravures, que la première édition , à 
l'ei^eption de deux qui ont dû être gravées de nouveau et qui sont 
d'un dessin plus raide. Deux gravures seulement et des moins remar- 
quables sont marquées, du ^igne b- Elles portent toutes l'empreinte 
de l'ancienne école vénitienne, quand une certaine ampleur de formes 
se montra dans le dessin, et doivent appartenir à un maître aussi riche 
d'invention (pie naïf d'expression, et avec un sentiment particulier pour 
ta beauté des formes. La gravure sur bois ne correspond pas tou- 
jourâr à ces qualités de l'artiste, quoiqu'elle appartienne à ce que l'on 
a fait de mieux en ce genre et à cette époque à Venise. 

^^> Zani dans son „Enciclopedia metodica délie belle arti'^ p. IL vol. L 
pag. 275, vent que les éditions de la Bible de Malermi des années 
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1494, 1498, 1502, 1507 et 1515 soient toules ornées des mêmes vignettes, 
et ajoute qu'elles sont dessinées de main de maitre et qu'elles ne sont 
pas seulement signées quelquefois du b? niais aussi des initiales IBV 
ou encore i b tJ. Après avoir rejeté la notion que ces lettres indi- 
quaient Jacopo Bello, ou Belli, Vénitien, qui vivait vers 1450, ou Jo- 
hannes Bellinus; Venetus, il croit qu'elles indiquent Joan nés Bon- 
consilius Venetus (Giovanni Buonconsiglio detto il Marescalco), 
sans pourtant donner aucune preuve à l'appui de son opinion. Ce 
peintre travaillait à Venise où, dans la galerie Manfrin, on lui attribue 
un tableau avec trois saints. St. Gôme, St. Benoit et Sainte Thècle, sous 
le nom de Giacomo Buonconsiglio. C'est un tableau d'une grande force 
de ton et exécuté dans la manière de Jean Bellin. On connait aussi 
de lui, à Vicence et à Montagnana, des tableaux avec la date de 1 497 
et 1514. L'opinion du savant Zani ne parait point fondée au moins 
en ce qui concerne l'initiale JOi puisque nous avons vu qu'elle se trou- 
vait sur une composition de Sandro Botticelli pour le Dante; elle ne 
semblerait donc avoir rapport qu'au graveur sur métal. 

La signature de quelques gravures sur bois ou sur métal avec les ini^ 
tiales b Af a donné occasion de les attribuer à Benedetto Montagna, ce 
que Zani ne peut ^admettre. Le même maître a encore signé B. M. Brul- 
liot (Dictionnaire des Monogrammes, éd. 1833), décrit deux gravures 
sur bois (?) avec cette signature, l'une représentant le buste du Sau- 
veur, l'autre une Sibylle dans le livre imprimé à Venise en 1499 par 
Job. de Tridino intitulé: „Valerii Probi grammatici de interpretandis 
romanorum litteris opusculum etc.^^ Zani ajoute, d'après une commu- 
nication à lui faite , que la signature Jb- M. se trouve encore sur le 
titre d'un livre, avec un St. Jean Baptiste, ^*) intitulé: „Publii Ovidii 
Naaonis libri de Tristibus cum luculentissimis commentariis Merulae 
Vepetiis p Tacuinum 1511.^^ Zani croit devoir attribuer à ces initiales 
la signification de „Bonconsilius Marescalcus'% assertion que 
nous laissons reposer sur ses propres mérites, puisque nous n'avons 
aucune preuve à l'appui. 

Nous voyons très-souvent les marques 3 A. i a et I A sur les 
gravures sur métal des livres vénitiens du premier quart du XVP. siècle 
qui sont toutes exécutées par le même maître et qui appartiennent S • 



98) Cette figure de St. Jean Baptiste doit être la marque typographique de rim- 
primeur Tacuinus. Nous la trouvons également, signée bM, sur un Justini ex 
Trogo Pompeio, imprimé par lui à Venise en 1512. 



i/f. 
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Zoan Andréa qui a aussi signé ses gravures au burin de la marqué 
3 A» Cet artiste appartient à Técole d'André Mantegna dont 11 a copié, 
souvent les gravures; il a même gravé d'après ses dessins, &a imitant sur- 
tout sa manière dans les hachures. Il a copié également d'autres gravures 
d'après Albert Durer et a dû en exécuter plusieurs d'après ses propres 
dessins, suitout des arabesques. Ces dernières sont en partie gravées 
sur métal comme paraissent être les Nos. 23, 27, 28, 29 et 30 indiqués 
par Bartsch et qui se trouvent dans la Collection de Bâie. Le nom 
du maître nous est révélé dans une série de 15 gravures copiées ou 
imitées d'après l'apocalypse d'Albert Durer. La première feuille, qui 
représente St. Jean dans la chaudière, est signée ^ 3 ^ A «» D :», d'autres 
I-A-, mais la dixième 30 VA- ADRE A. Au revers de la feuille avec 
la „prostituée de Babylone" on lit: „ImpressQ per Alex. Pag. (Pagà- 
ninum) Anno a nativitate domini MDXVL^^ Ces gravures, pour lesquelles 
il avait devant lui les excellens originaux d'Albert Durer, sont bien 
mieux traitées que les cinq gravures sur métal des Travaux d'Hercule 
qui sont d'une taille très- grossière dans le style vénitien, mais qui ont 
cet avantage de nous donner des Yenseignemens plus précis sur lé 
'nom du maître puisque la dernière porte c<itte inscription: „Opera di 
Giovanni Andréa Valvassori djetto Guadagnîo.^^ Oltley (p. 578) men- 
tionne une espèce de „Bi))lia pauperum'' italienne avec gravures sur 
bois (?), dont la dernière feuille porte une inscription semblable du même 
maître: „Opera di Giovanni Andréa Vavassori ditto Vadagnino. Stani- 
pata novamente nelia inclita città di Venegia, laus Deo.^^ 

Nous trouvons encore sur une grande carte d'Italie une tablette 
avec l'inscription: ITALÏA . OPERA . DI . lOANNE . ANDREA . DI . 
VAVASSORI . DITTO . VADAGNINO. Sur la gravure de l'apocalypse 
ce dernier nom est écrit Guadagni no, et comme ce mot veut dire 
„Gagne-petit^^ il semblerait que l'on en pourrait déduire qu'il a beaucoup 
travaillé par amour du gain. C'est à raison de cette circonstance 
que nous croyons devoir lui attribuer la signature i a aussi bien que 
celles de 3 A e^ de I A, quelque différente que soit la maniée du des- 
sin, car, ayant travaillé d'après différens maîtres, sa manière de 
graver a dû s'en ressentir. 

Nous ajoutons ici l'énuroération de quelques-unes de ses gravures 
sur métal qui se rencon^trent dans les éditions vénitiennes. 

Celles de date plus ancienne (de 1497) mentionnées par Zani se 
voient dans le livre intutilé: „Offîcia secundum moremSanctse Romande 
Ecclesise . . . cum famati^sima artis ifspresjBorie magistr^o Joai^ne Hertïog* 
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de Zandoja in Venetiarum inclitâ Urbe. Anno a partu ^irginis post 
'.millesimum quaterque centesimum nonagesimo septimo. Kal. O^Qt." Plu-^ 
sieurs des gravures sur métal qui s'y trouvent ont le signe ia. 

Les belles gravures sur métal de l'édition des Métamorphoses 
d'Ovide „Impressum Parmse expensis et labore Francisci Mazalls Calco- 
graphi diligentissimi M D V. Cal. Maii." in-fol., ont un intérêt particulier. 
Les divers sujets paraissent avoir été dessinés par le même maître, 
dans le style de l'école lombardo-vénilienne, mais les gravures ont été 
exécutées sur métal par différentes mains, plusieurs sont marquées M ou 
N, d'autres ta. Ces dernières, ainsi que quelques autres sans signa-, 
tures mais qui sont de la même main, sont les mieux gravées, entre 
autres un Polyphème à la feuille 147. Mais la plus remarquable est, 
sans contredit, la gravure de la feuille 1 1 verso représentant Cyparissus 
changé en arbre par Apollon après avoir tué le cerf, et dont le sujet est 
emprunté à une gravure au burin de Benedeito Montagna, représentant 
deux chasseurs ayec un cerf abattu. Mais la composition et le dessin 
dans cette imitation sont très-inférieurs. Il s'ensuivrait que Ottley n'est 
point fondé quand il attribue les compositions ou les dessins pour les 
gravures de ce Uvre à Beïledetto Montagna lui-ràêpfie, mais que plutôt 
le dessinateur appartenait à son école et a tiré profit de ses compo- 
sitions. 

L'édition de Job. Tacuinus, Venise 1513, est moins bonne que 
l'antécédente, mais l'édition italienne de Bernardino di Bindonis Mila- 
nese, Venetia 1538, est la plus médiocre de toutes. 

Nous mentionnerons ici quelques autres gravures de Zoan An- 
dréa qu'il a ignées des initiales -3 -Cl- Elles se trouvent dans 
„L. Flori epitome in T. Livii hist. lib. et L. Aretinus de primo bello pu- 
fiico. — Imp. Venetiis suina diligentia per Melchiorem Sessam et Pe- 
trum de Ravanis socios. a. d. 1520. Die 3. Maii." in-fol. Les gravures 
marquées 5 •Cl. se trouvent dans la division „de bello macedonico et 
astatico^et sont mieux traitées que les gravures anonymes, mais elles 
sentent toutes le métier et ne correspondent pas à l%xcellence de la 
composition et du dessin qui sont d'un artîste dont le style rappelle 
celui de Carpaccio. 

Ottley fait encore mention d'un livre d'Heures avec la signature 
suivante : „Explicit otïïn ordinariû Btç Marie Vgls. [mpressus Venel^ 
îpensis nobilis viri Bemardini Stagnini de Montèferrato anno salutis 
1511. die 15. -Decembris," in-8''°, avec plusieurs sujets historiques 
dont un, la conception de Ste. Elisubetb, est marquée t. a. Ces pro- 
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chiciions, qui diffèrent dans l'exécution de celle des plus anciennes 
gravures vénitiennes, sont traitées avec des hachures diagonales et le 
dessin est dans le style du XV* siècle. Ottley en . conclut^ que ce» 
dessins appartienjiënt à un maître très-ancien. 

Les diverses gravures du livre intitulé: „Titi Livii Patavini 
historici décades/^ imprimé à Venise par Melchior Sessa et Petrus 
de Ravanis, Venise 1520. 11. Mai. in-foL, sont traitées dans le même 
style; quelques-unes seulement sont signées 5. a quoiqu'elles soient 
toutes de la même main. 

Une eycellente gravure sur métal dans l'édition de la bible des 
Thaborites ou Hussites de Bohème, Venise, P. Lichtenstein 1 506. in-foL, 
porte les initiales L. A. Elle représente l'arbre généalogique de la 
Vierge. L'ornement de feuillages et la gloire qui entoure la Sainte 
Vierge sont dans le style allemand , mais le reste est dans le genre 
itahen de Venise. Quatre petits sujets de la vie de Marie, demi- 
figures, sont fines de taille et de dessin dans la manière vénitienne 
et ne sont point signées. Les autres gravures, d'un plus grand format, 
sont au contraire mal exécutées et indiquent que plusieurs artistes ont 
eu part à leur produbtïon. ^ ' 

Le même graveur aux initiales L. A. a fourni, en commun avec 
Zoan Andréa, les sujets pour un bréviaire romain qui porte la signa- 
ture suivante: „Impressum Venetiis Ipësis nobilis viri Luc. Antonij de 
GiQta Florentini 1508. 13. Cal. Sept.*' gr.-in-4^ Des douze grandes 
gravures sur métal, celle qui représente David jouant de la harpe est 
signée L. A. et l'exécution en est tout-à-fait dans le style lombardo- 
vénitien. Une grande partie des autres gravures portent la marque t a. 

Brulliot dans son Dictionnaife des Monogrammes^ éd. 1832. L 
No. 54,539 et IL No. 1817^ décrit quelques autres gravures qui portent 
les initiales LA., -fi-a* ou encore le monogramme suivant 
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et qui se trouvent dans les éditions vénitiennes de Luca A 
tonio de Giunta de Florence, il en conclut, à bon droit, que ces 
gravures lui appartiennent. Cette opinion est confirmée pleinement 
par le titre du „P. Virgilius Maro, cum comentariis et figuris Venet. 
Junta^' (t515?) in-fol., où le portrait de Virgile, gravé sur métal, 
porte la sigtiature de „L. A. Zonta^' et met hors de doute que cet 
èdiiteur ait aussi été graveur. (Voyez Rud. Weigel's Kunstcatalog 
No. 20147.) 

"^Uh autre graveur vénitien sur métal est celui qui se signe F. V, 
Nqus avons de lui une gravure dans l'ouvrage intitulé: „Marci Vigeriî 
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Saonensis. Sanct Mariœ transtibe. Praesbi. Card. Seno-Gallien. Deçà- 
chordum ChristiaDum, Julio I'. Pont. Max. dicatum.... Quod 
Hieronymus Soncinus in Urbe Fani, his caracteribus impressit die X. Au- 
gusti MDVII etc.'.' In-folio. La gravure en question est la dernière ou di- 
xième de la série et représente la descente du Saint Esprit, le tout dans 
un arc reposant sur des pilastres dont les piédestaux portent à gauche 
le signe F, à droite le V. La seconde grande gravure,^ l'adoration des 
bergers, est signée d'un petit l., initiale que nous retrouvons encore 
sur de petites gravures sur métal, dans le même style, ajoutées à un 
„Missale Predicatonim" de 1512. Trois autres grandes gravures du 
Decachordum, Tadoration des rois, la circoncision et la résurrection 
ne sont point signées, quoiqu'elles appartiennent aux meilleures du livre 
et qu'elles indiquent clairement l'école de Jean Beliin. Plusieurs des 
petits sujets qui appartiennent à la même école ont un fond noir 
pointillé de blanc. 

On doit remarquer ici que le dessin de ces gravures ne consiste 
plus seulement de contours, mais qu'elles sont ombrées par des simples 
hachures. 

Nous rencontrons le même graveur F. V. sur le titre, représen- 
tant un St. George, de l'ouvrage intitulé: '„Accipe, studiose lector. P. 
Ovidii Métamorphoses cû luculentissimis Raphaelis Regii enarrationi- 
bus etc. Veneliis G. de Rusconibus 1509." In-fol. Il se trouve ici 
en société avec les graveurs sur métal I 0. G — ta — i et N, qui 
appartiennent tous à l'école lombardo- vénitienne. Nous mentionne- 
rons encore que le livre „ Mardi Valerii Martiahs epigramata. lib. 
14 etc. Venetiis G. de Rusconibus 1514." in-fol., porte sur le titre 
le même Saint George à cheval abattant le dragon de sa lance et signé, 
en bas à gauche, des initiales F. V. La gravure sur métal est exé- 
cutée dans le genre de celles du commencement du XVI®. siècle et 
la grande gravure, où Martial présente son livre à l'empereur, repond 
tout-à-fait «if style de la descente du Saint Esprit que nous venons 
de mentionner; elle n'est pas signée mais doit appartenir au même 
maître. 

Dans le „Missale romanum nuper adaptatû ad comodum quorû- 
cûq sacerdotû summa diligentia distinclQ etc. Venetiis. impressum in 
sedibus Domini Luce Antonii de Giunta florentin! anno domini i52L 
Die decimo Maij." in-fol., les grandes gravures sur métal sont en partie 
signées L. V N. F. — LVNF. et L N. F. Les premières initiales se re^ 
trouvent dans un cruciiiement, les secondes sur le baptême, les trpî- 
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sîèoie sur la vocation de St. Pierre à l'apostolat. Elles indiquent toutes 
un excellent dessinateur de l'école de Jean Bellin. 

D'autres petites gravures représentant des sujets de la vie de Jésus, 
d'une taille fine mais sans signature, se retrouvent dans une édition 
antécédente d'un Vissel de 1512, publié par le même éditeur, Luc 
Antoine Giunta, et qui porte sa marque,. le Lys florentin accompagné 
des initiales LetA., à droite et à gauche. Mais dans cet onvnjige on 
ne trouve aucune des gravures signée des initiales L. A. ; quelques-innés . 
seulement portent un très-petit c, d'autres un L. Les premières sont 
d'un joli travail avec des ombres très-légères. Le dessin et l'exécution 
appartiennent à l'école lombarde-vénitienne. 

Cette marque du petit ç se trouve encore sur des gravures sur 
bois dans la Bible de Malermus que Léonard Loredano a publiée à 
Venise en 1511 in-4^ et dans la: Biblia Malermi — Venetiis mandato 
et expensis nobilis viri Luce Antonij de Giunta, 1519. Pet.-in-8'°. 

Nous trouvons l'initiale M sur des gravures de l'école lombardo- 
vénitienne dans l'ouvrage „Expositio magri pphhte Joacbim: in librQ 
beati Cirilli de magnis tribulalionibus etc. Impressum Venetiis per L. 
deSoardis 1516." In-4°, et dans celui inûtulé: „P. Ovidii Metamorpho- 
sis. Tusculani ap. Benacum (Paganini) 152(5." ïn-4°. 

Un ouvrage richement orné de gravures est le „Trionfo di For- 
tuna di Sigismundo Fanti, fcrrarese. Imp. a Venegia per Agostin da Por- 
tese MDXXVII. ad instantia di Jac. Giunta, mercante florentino etc." 
Tn-fol. Ces gravures sur métal appartiennent à l'école lombardo- véni- 
tienne. Le titre porte les initiales L M. sur une tablette; quelques 
arabesques avec des énfans sont signées *I**G*. Brulliot fait aussi 
mention de cette signature sur un Saint Romuald, devant lequel est 
agenouillé un moine „Petrus Delphinus generalis", dont la gravure 
se trouve dans l'ouvrage de Delphinus „Veneti prions Sacre Ëremi ë ge- 
neralis totius ordinis Camaldulensis Ëpistolarum volumen", mais il 
avoue ne savoir- déchiffrer ce monogramme. 

Plusieurs gravures sur métal qui portent l'empreinte de l'école du 
Titien se trouvent dans le „Legendario di Santi novamente bén 
stampado vuigare (auct. Jacobo Voragine). Stampato ad instantia di 
Nicolo e Domenico dal Jésus frateUi nella inclita città di Venetia 1518." 
In-foL On y trouve la naissance de la Vierge signée j[)f ^^ Saint Adrien 
avec G; une annoneiation , St. Roch, St. Sébastien et une Piété, ces 
dernières' sans monogramme, appartiennent au même dessinateur * de 
Técole du Titien ainsi qu'an même graveur sur métal Des sujets plus 
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en petit et une grande partie des mèâc^Mlons révèlent Técolede Jean 
Bellin, d'une assez bonne invention, mais d'une exécution médiocre 
avec quelques hachures d'ombres. D'autres gravures, comme une Ste. 
Ursule et une Ste. Catherine, ont quelque chose de Técole lombarde, 
sans appartenir au style du Mantègne. 

Nous avons jusqu'ici parlé principalement des éditions vénitiennes 
et des gravures sur bois ou sur métal dont elles sont ornées, nous exa-^ 
minerons à présent celles qui parurent dans les autres villes d'Italie. 

En premier lieu, nous devons mentionner un Pétrarque „Fiorenza 
per li lieredi di Filippo di Giunta 1522." In-8^^, avec six gravures sur 
métal ajoutées aux Triomphes et qui sont meilleures de composition 
que de gravure. Quelques-unes signées des initiales I. ]\. en très-petits 
caractères, ont des hachures très-fines, mais sont exécutées pour le 
reste dans le style de l'école vénitienne du XV^ siècle. Elles n'ont 
cependant rien de commun avec la manière de Zoan Andréa. 

Nous trouvons, dans les éditions publiées à Milan, de nombreuses 
gravures sur métal dans le style particulier de l'école de Léonard de 
Vinci, comme par exemple dans l'ouvrage intitulé: „Inexplicabilis mysterii 
gesta Beatae Veronicœ Virginis praeclarissimi monasterii S. Matthiae 
urbis Mediolani suhu observatione regulœ Divi Augustini (Ed. Frater 
Isidorus de Isolants). Mediolani apud Gotardum Ponticum MDXVIII." 
Petit-in-4". Les neuf jolies gravures sur métal avec des hachures 
d'ombres accusent tellement le style si simple et si beau de Ber- 
nardino Luini et l'expression porte un tel caractère de noblesse 
que nous n'hésitons pas à en attribuer l'invention à ce grand maStre. 
Les deux gravures pag. 73 et 88, où la Sainte est instruite par un 
ange, sont d'une beauté particuUère, et la manière de Luini se^ révèle 
entièrement dans la figure du Christ qui lit devant la Sainte, page 36. 
Aucune de ces gravures n'est signée. 

Un ouvrage remarquable sous plusieurs rapports est la traduction 
italienne du Vitruve par Cesare Cesariano qui nous fait connaître, 
en passant, plusieurs anciens artistes Milanais et nous apprend, en 
même tems, à compter l'auteur au nombre des bons artistes, par plu- 
sieurs compositions exécutées par lui sur différens sujets. L'éditeur 
nous dit lui-même qu'il a employé pour l'exécution de ses dessins les 
meilleurs giaveurs sur métal (incisori). Nous trouvons ainsi un do- 
cument qui constate l'opinion que nous avons émise auparavant, Sa- 
voiï* que lorsque des artistes de mérite fournissaient les dessins, il 
ne s'ensuit pas qu'ils aient gravé eux-mêmes sur bois ou sur métal, 
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mais qii% en laissaienir Texécij^n -aux graveurs de profession. Le 
titre du livre est comme suit: , • 

„Di Lucio Vitnivio PoUione, de architectura liibri X. traslato in 
vulgare sermotie, cominjentab et affîgurato da Csesare Csesariano, cita- 
dino Mediolanese, pjpofessore di Architetturaietc. Impressa nei amœna 
et deleçtëyole Citate de Como p Magisiro^ Gotardo da Pdte Citadino 
Hilanesë nei aàno d. n. S. J. G. MDXXI" etc. Gr. in-foL 

On lit dani^ la préface"^ de Téditeur: „... quale ad ci6 lucida et de- 
lectablle fusse a li studiosi, non seuza maxima injpensa per raolti excel- 
lêntipictori io ho facto designare e per non mediocriincisori ho simil- 
m«nte facto intagliare le airigur|tioni al circino perlineate et compassate.'^ 

Lès grandes et petites gravures sur métal qui s y trouvent repré- 
sentent pour la plupart des sujets d'architecture antique et, en même 
tems, un plan géométrique, deux coupes et les détails du dôme de 
Milan (dont Cesariano avait terminé l'intérieur) pour donner les règles 
de Farcliiteclure allemande (gei^manico* more). 

n Les sujets de „râge d'or", de „la construction des premières 
maisons", sont très-riches en figures, comme aussi la gravure allégo- 
rique des „élus du monde" avec l'inseription : Mundi electiva Cae- 
saris Csesariani configurata. Cet élève distingué de Bramante qui 
excellait non seulement dans l'architecture mais aussi dans la peinture 
en miniature, se montre dans ces compositions historiques plutôt sorti 
de l'école de Léonard de Vinci, et il est doué d'une très-riche imagination. 
Sur la gravure en métal du titre, représentant deux génies qui soutiennent 
les armoiries de l'éditeur Gdtardo da Ponte, on voit, sur une petite 
tablette, les initiales F. B. qui paraissent se rapporter au graveur. 

Cette édition italienne du Vitruve a servi à la traduction allemande 
donnée par D. Gualtherus H. Rivius à Nuremberg, en 1 548, au point 
que les gravures sur bois dont cette traduction est ornée ne sont 
point seulement des imitations des gravures d'architecture antigue de 
l'édition milanaise, mais que l'on y a même copié les plans de la cathé- 
drale de Milan ainsi que les deux compositions de l'âge d'or et de la 
construction des premières maisons. 

Il en est arrivé de même pour plusieurs des gravures sur métal de 
l'édition latine du Vitsuve donnée à Florence par les „h9Bredes Philippi 
Juntae, Florentiœ MDXXII," dont les illustrations sont, du reste, fcft-t 
mal exécutées. 

La traduction du Vitruve, avec commentaire de Gian Battis ta 

Caporal! di Perugia, qui fut imprimée à Pérouse, en 1536, dans 

10 
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rimprimerie du comte Jatio Bigazzini, contient, parmi les gravures sur 
métal dont elle est illustrée, des copies de celles de l'édition de Ce- 
sariani, mais les dessins de la Cathédrale de Milan ne s'y trouvent 
point. Le titre représente up arc de triomphe richement décoré avec 
les figures allégoriques de-^l'Arcbitecture, des Mathématiques, de la Mu- 
sique, de la Littérature et de la Peinture; sur les deux c6téâ se trouvent 
le portrait de Caporali et ses armoiries. La seconde feuiHe contient 
le portrait en pied du comte Bigazzini en armure complète et tenant 
une masse d'armes. Ces sujets, exécutés dans la manière de l'école 
romaine de l'époque, sont de l'invention de Caporali lui-même, qui était 
aussi un peintre estimé. 

Nous mentionnerons encore ici l'ouvrage de Luca Paciolo di 
Borgo San-Sepolcro. La première édition vénitienne, de 1494, est 
peu importante en ce qui concerne les gravures sur métal; elles re- 
présentent de simples figures géométriques avec une planche montrant 
trente-six mouvemens différens *des doigts. Dans la lettre à Guido- 
baldo duc d'Urbino, où l'auteur parle des différens artistes de son 
époque, il ne fait encore aucune mention de Léonard de Vinci. La 
seconde édition de 1509, plus richement ornée, porte le titre suivant; 

„Divina proportione opéra a tutti gl' ingegni perspicaci e curiosi 
necessaria, ove ciascun studioso di philosophia, prospectiva, pictura, 
sculptura , architectura , musica e altre mathematiche, suavissima, sottiîe 
e admirabile doctrina conseguirà e delecterassi. Con varie question! 
de secretissima scicn(tia). M. Antonio Capella eruditissime recensente. 
Paganinus de Paganinis (de Brixia) characteribus elegantissimis accura- 
tissime imprimebat. Venetiis V. Idus* Maii MDVIIII." 

Les figures géométriques gravées sur métal passent des plus simples 
au plus compliquées; les règles pour former des initiales latines sont 
semblables à celles qu'a données Albert Durer. Après avoir décrit la 
manière de former une colonne corinthienne, vient une gravure du 
profil de la tète d'un jeune homme avec un carrelé pour les propor- 
tions. Au-dessus on lit: „Divina proportio." Bien que Fra Paciolo 
ait dit dans sa dédicace à D. Pietro Soderini de Florence: „Tanto 
ardore ut schemata quoque sua Vinci nostri Léonard! manibus 
scalpta, quod opticen instructiorem reddere possint addiderim'', cela • 
ne peut tout au plus signifier sinon que quelques-unes des figures géomé- 
triques les pUis compliquées ont été empruntées à Léonard ou exécu- 
tées d'après ses dessins ; le profil, dont nous avons parlé, n'est en aucune 
façon dans le style de ce maître. 
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Un ouvrage du plus haut intérêt et pour lequel Giovanni Ca- 
r Otto a fourni les dessins des édifices antiques est celui qui a pour titre: 

„Torelli Sarayne Veronensis, legum doctoris, àe origine et ampli- 
'- tudine civitatis Veronse ad revereodum in Christo patrera DD. Joannem 
Matheum GiberlunuuEpisc. Veronœ. — Verona ex officina Antonii Putelieti 
MDXXXX/' 

Les nombreuses et belles gravures sur métal qui r^résentent des 
édifices antiques avec leur plans géométriques, des monuraens, des portes, 
des corniches, des colonnes et des bas-reliefs, comme aussi le plan de 
la ville de Vérone, ne portent ni monogramme ni indication quelconque 
du maître. S<&ulement dans le texte dialogué de Torelii, où entrent 
comme interlocuteurs Jacques et Jean Carotto, on lit à propos de ce 
dernier le passage suivant: 

„ Torelii. Video boroinem; Johannes Carottus,- graphidis peritis- 
,simus, raibi videtur iste: Enimvero illeipse est. Heus Carotte I quid 
tibi cum papyro in his'antiquis ruderibus? Car. Salvi sitis. Theatrum 
hic olim existens, ex istis ruinis alias electum, in tabula quum pinxis- 
sem, aliquidne omiserim bunc perscrutaturus accessi. Tor. Laudatus 
quidem tuus labor est, Carotte, volo descendamus tabellam ispecturi. 
Car. Operior, accédas etc...." 

Nous trouvons encore la gravure sur métal employée dans l'édi- 
tion der„Orlando fnrioso di Messer Lodovico Ariosto etc. in Ve- 
netia apud Vinc. Valgrisio MDLVIII." In-ful. Le riche encadrement 
du titre est de toute beauté et d'une grande finesse de taille, mais le 
portrait du poète dans un médaillon parait être une gravure sur bois. 
Au commencement de chaque chant se trouve une grande composition 
qui n'appartient pas, comme on Fa cru souvent, à Dosso Dossi, mais 
qui est traitée dans le style maniéré du milieu du XVK siècle. Les 
encadremens sont d'un dessin beaucoup plus simple et plus beau et 
doivent appartenir à une époque plus ancienne. Aucune de ces gra- 
vures ne porte de marque. 

Quelle que soit l'abondance des gravures sur métal ou sur bois que 
nous retrouvions en Itahe appliquées à l'illustration des livres, nous 
^n'en voyons que très -rarement qui existent en dehors de cet em- 
ploi. Une gravure sur bois dans ce dernier genre est la grande 
planche des armoiries du pape Jules IL qui prit possession du St. Siège 
en 1503. Comme c'était alors la coutume, à chaque commence- 
ment de règne, de faire peindre dans la salle principale des hôtels 

de ville les armoiries du nouveau Pape, on aurait peut-^tre pu destiner 
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fa gravui^ à remplir le même but dans des localités moins importantes. 
Cette pièce est entourée d'un triple trait et porte, au-dessous dans 
une banderole, Hnscription : ÏVLIVS PAPA IL H. 15 p. 2 1. L. 10 p- 81. 
Dans la Collection de Mr. T. 0. Weigel. 

Parmi les anciens graveurs sur bois et sur niétal en Italie nous 
connaissons déjà Jean de Francfort, Jacques de Strasbourg et Zoan An- 
dréa q^e nous avons indiqués plus haut. Nous pouvons encore ajou- 
ter à ces noms celui de Fexcellent peintre et graveur Jacob de Nu- 
remberg qui travailla long-tems à Venise, qui fut connu en Alle- 
magne sous la dénomination de Jacob Walch et à Venise sous celle 
de Jacques de Barbari ou du maitre au Caducée. Nous possédons de 
lui plusieurs gravures sur bols, entre autres Une grande vue de Venise 
avec la date de 1500, sans qu'il soit cependant certain qu'il Tait gravée 
lui-même sur bois. Ce travail remarquable, dont le Musée Correr ^ 
Venise possède encore les planches, doit sTvoir par sa beauté et par sa di- 
mension pi^oduit une grande sensation et excité d'autres artistes à l'émula- 
tion. Nous en parlerons plus amplement dans le catalogue de son oeuvre. 

Aces artistes appartenait le Florentin Luca Antonio de Giunta, 
qui en 1517 grava sur bois, d'après Domenico Campagnola, les deux 
grandes feuilles de l'Adoration des Rois et du Massacre des Inno- 
cens; ainsi que le graveur sur bois au monogramme suivant •. 
qui a exécuté quelques gravures d'après le dessin du maître */^\^ 
IB à l'oiseau, connu sous le nom de Giovan Battista del Porto 
et dont nous parlerons plus en détail dans le catalogue de son œuvre. 
Mais nous devons mentionner surtout Ugo da Carpi qui parait avoir 
été établi à Venise dès le commencement du XVP. siècle et qui, en 
1516, adressa une supplique au sénat, dans laquelle il expose, qu'ayant 
exercé depuis long-tems à Venise sa profession de graveur sur bois 
(intagliatore de figure de legno), art dans lequel il a employé toute 
sa jeunesse et par lequel, déjà arrivé à l'âge mûr, il desirait se nour- 
rir, et qu'ayant inventé une nouvelle manière d'imprimer en clair-obscur 
(chiaro et scuro), nouveau genre dont on n'avait point encore fait 
usage, très -beau et très -utile pour les amis de l'art etc., il priait 
humblement l'illustre Sénat de lui accorder un privilège pour cette in- 
vention qui lui appartenait en propre, à laquelle personne n'avait 
jamais songé, afin qu'elle ne put être imitée par qui que ce fût, et 
qu'il put jouir en paix du fruit de ses fatigues. ^) 

99) Voyez l'ouvrage intitulé: „Di Ugo da Carpi e dei Conti da Panico. Me- 
morie e noie di Michel Angelo Gualandi, Bologna 1 854, p. 22. 
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Aucun de ces premiers essais d'Ugo da Carpi à Venise n'est par- 
venu jusqu'à nous, puisque les premières gravures sur bois que nous 
connaissons de lui portent la date de 1518 et sont exécutées, d'après 
des dessins de Raphaël, à Rome, où Ugo se rendit peu de lems 
après avoir adressé cette supplique au Sénat et probablement peu 
satisfait du résultat qu'il en avait obtenu. 

Vasari en faisant mention des clairs-obscurs de Ugo da Carpi, lui 
en attribue exclusivement l'invention quoiqu'il semble probable que notre 
artiste y ait été induit par des gravures allemandes du même genre. Car 
nous avons en Allemagne des productions de cet art qui appartiennent 
à une époque bien antérieure. C'est ainsi que la gravure de la Vénus 
et Cupidon de liucas Cranach porte la date de 1506, celle de la Chute 
du premier homme, de Hans Baldung Grun, la date de 1510 et le 
Rhinocéros d'Albert Durer celle de 1515. 

Si l'on objecte que les planches d'ombres ont été ajoutées plus 
tard au bois original des gravures que nous venons de nommer, comme 
cela parait avoir été le cas pour le Rhinocéros, nous avons néanmoins 
déjà rapporté un document irréfragable qui prouve qu'en 1510 et 1512 
des gravures à trois planches avaient déjà été préparées par Jost de 
Necker à Augsbourg d'après des dessins de Burgkmair. Nous rappel- 
lerons à ce sujet la lettre du graveur lui-même à l'empereur Maximi- 
lien, dans laquelle il se vante d'être l'inventeur de la gravure sur bois 
à trois planches et annonce qu'il a exécuté dans cette manière le por- 
trait de Baumgartner d'après un dessin de Burgkmair. Une autre de 
.ces gravures plus ancienne encore, pareillement d'après le dessin de 
Burgkmair, est celui qui représente un jeune homme saisi par la mort; elle 
est décrite par Bartsch sous le numéro 40 mais d'une manière insuilisante. 

L'honneur d'avoir trouvé l'art de graver en clair -obscur à trois 
planches appartient donc de droit à l'Allemagne. Mais les Italiens ont 
cependant imprimé depuis avec un nombre de planches encore plus 
grand, afin de donner à leur gravures l'aspecjt d'un dessin artistique 
à nuances dégradées. 

Nous trouvons dans les clairs-obscurs d'Antonio da Trento. 
un élève du Parmesan et qui a surtout gravé sur bois d'après ses des- 
sins, la manière d'Ugo da Carpi. Les autres imitateurs d'Ugo forent Giu- 
seppe Nicole Vicentino, dont le nom de famille parait avoir été 
Rossigliani, Andréa Andreani de Mantoue, Joannes Gallus et 
quelques autres graveurs sur bois anonymes de la Lombardie, comme 
nous pouvons le relever d'après Bartsch. 
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Retournant à Venise nous y retrouvons la gravure sur bois portée 
à un haut degré c|e perfection au moyen des excellens dessins que 
Titien lui-même parait avoir préparés dans ce but; nous en avons la 
preuve dans un passage de Vasari, où en parlant du tableau d'autel 
des six Saints qm se voit aujourd'hui au Vatican, il ajoute: ,,r opéra 
délia quale tavola fu dallo stesso Tiziano disegnata in legno e poi da 
altri intagliata e stampata/^ 

Nous n'avons point de données précises sur les graveurs de ces 
bois et nous ne connaissons que deux pièces de ce genre, d'après 
les dessins du grand maître, qui soient signées; l'une est le Pas- 
sage de la mer rouge datée de 1549 et signée Domenico dalle 
Greche, l'autre une Véniis caressant l'Amour avçc l'inscription: 
TITIANVS. INV. Nicolaus Boldrinus, Vicentinus, incidebat 1566. 

C'est à ce Nicolas Boldrini de Vicence que l'on attribue en- 
core aujourd'hui la plus grande partie des excellentes gravures sur bois 
exécutées d'après le Titien, bien qu'elles soient presque toutes mieux 
traitées que la Vénus que nous venons de citer et qu'elles montrent 
de grandes différences entre elles. Il y avait cependant alors à Venise 
de bons graveurs sur bois qui auraient pu aussi graver d'après ce 
grand maître, nous en nommerons ici quelques-uns. 

Nous devons d'abord mentionner le graveur sur bois qui de main^ 
de maître a exécuté un grand portrait, demi-ûgure, d'après le Titien en 
le signant de son nom. Nous n'en connaissons qu'un seul exemplaire 
existant dans le Cabinet de Berlin , mais dont l'impression a si mal 
réussi à l'endroit de la signature qu'il nous a été impossible de dé-, 
chiffrer son nom de famille. L'inscription porte: „In Veiietia per 
gioanni (Bretio?) intagliatore." Gr.-in-fol. 

Francesco di Nanto de Savoie qui a exécuté les belles gra- 
vures d'après Girolamo da Treviso. 

Francesco Marcolini da Forli, qui orna en 1540 son petit 
ouvrage intitulé: „Giardino di pensieri^^ de plusieurs gravures 
d'après les dessins de Giuseppe Porta. Comme aussi le petit livre de 
k „Morâl Philosophia del Doni etc. In Venégia per Francesco Mar- 
colini MDLII.'^ in-4'' avec des petits bois d'après les dessins de plusieurs 
maîtres. Le portrait de Don Ferrante Caraccioli surtout est de toute 
beauté. 

Nous ferons encore mention de Gabriele Giolito. da Fer-- 
rara qui Ûorissait dans cette ville en 1550 et donna une édition de 
rOrlando furioso en l'ornant de vignettes louées par Vasari lui-même. 
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Nous en venons ensuite à un maître d*un caractère ^rticulier, 
Giusep'pe Scolari de Vicence^ peintre qui étudia d'abord dans son 
pays natal sous.Giovan Battisla Maganza, mais qui parait s'être formé 
ensuite à Venise sous Paul Veronèse et vivait en 1580, Nous con- 
raissons de lui six grandes gravures sur bois d'une rude énergie de 
composition et de dessin. A côté de son nom sur ces gravures on 
lit quelquefois inv., quelquefois un F. (fecit), ce qui pourrait faire 
croire qu'il a lui-même gravé sur bois. A tout événement, il doit avoir 
lui-même dessiné ses compositions sur le bois, puisque la manière par- 
ticulière du dessin et le mouvement énergique qui s'y trouve imprimé 
révèle le maître dans toute sa fougue originale. 

Six belles gravures sur bois nous sont offertes par les estampes 
anatomiques de l'ouvrage de Y es aie d'après Jean Etienne de Cal- 
car qui en, fit les dessins. Cet ouvrage fut imprimé d'abord pour le 
compte du peintre lui-même par B. Yitalis et publié ensuite à Venise 
par D. Bernardi. *"*) 

Quelques graveurs sur bois allemands, excellents dans leur art, 
habitaient aussi Venise dans là seconde moitié du XVP. siècle, entre 
autres Christophe Chrieger qui exécuta, en 1572, ia grande gra- 
vure sur bois de la bataille navale de Lépante. Il exécuta aussi pour 
son ami Cesare Vecellio les 420 belles gravures sur bois, repré- 
sentant des costumes, pour son livre: „Deg]i abiti anlichi et moderni 
in diverse parti del mondo, Libri due, Venezia, J)om. Zenaro. 1590,^^ 
in-8^°, comme il est prouvé par le passage suivant, page 155, où Vecellio 
dit, à propos d'une troisième vue perspective de la place de ât. Marc: 

„E qùeste cose si sono brevemente tacontate, non essendo poste 
nel disegno d' essa piazza per la interposizione de la morte de Cristo- 
foro Guerra mio amico et excellente intagliatore de nostri tempi.^^ 

Et ensuite à p. 200, Livre premier: 

.„Donna Bolçgnese nobile di condizione. ... E tal habito è stato 
visto da mé in Veuetia et poi disegnato e (inalmente intagliato da 
Cristoforo Guerra, tedesco, da Norimbergo, excellentissimo intagliatore 
in legno." ^ 

Il est clair que le nom italianisé de Chrieger (guerrier) en G u e r r a *®*), 



100) Voyez L. Ghoulant, Histoire et Bibliographie des figures anatomiques dans 
leur rapport aux sciences anatomiques et aux arts (Geschichte und Bibliographie 
der analomischen Abbildungen nach ihrer Beziehuog auf anatomische Wissenschaft 
und Kunst), Leipsic 1852, 4°, p. 43. 

lot) Il est probable que Chrieger, selon l'usage de Tépoque était typographe 
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ne peut laisser aucun doute qu'on ne veuille ici parler d'une seule et 
même •personne. Ces passages nous -prouvent encore que Christophe 
Chrieger était né à Nuremberg et qu'il' mourut à Venise en 1589. 

Zani émet l'opinion que ce graveur a exécuté en bois les portraits 
pour l'édition du Vasari de 15(58, quoiqu'il soit généralement accepté 
que ces gravures appartiennent à Cristoforo Coriolano. Vasari 
en parlant de ces portraits indique le graveur sous le nom de Maestro 
Cristofano ..... laissant en blanc le nom de famille qu'il avait sans 
doute oublié. Ce fut dans l'édition de Bologne de 1647 que l'on rem- 
plit ce blanc avec le nom de Coriolano, sans donner aucune preuve 
en faveur de cette supposition. Nous sommes donc encore incertains 
sur le vrai* nom de ce graveur. 

Ulisse Aldrovandi, dans la préface de son Ornithologie (De Avi- 
bus), nous informe que Cristoforo Coriolano était natif de Nu- 
remberg et qu'il gravait sur bois aussi bien que l'on avait jamais gravé 
sur cuivre. André Frisius, dans la préface de „MercuriaIis , de arte 
gymnastica," nous dit que ce graveur avait exécuté pour cet ouvrage 
des bois d'une telle beauté que même ceux qui ne comprenaient pas 
le latin achetaient ce livre uniquement pour les gravures. On croit 
généralement que le nom de Coriolano n'est rien autre que celui de 
Lederer italianisé. A l'appui de cette opinion Doppelmair mentionne 
un autre graveur au burin de Nuremberg nommé Jérôme Lederer 
qui alla s'établir en Italie et qui mourut à Gènes en 1615. D'après 
le même écrivain Christoforo Coriolano mourut à Venisa après 
l'an 1 600. On connait deux autres graveurs sur bois ^nés en Italie 
et portant le même nom, Gian Battista Coriolano q^ue l'on croit 
fils de Cristofano, et Bartolomeo Coriolano qui passe pour son 
petit-fils. Tous deux s'établirent à Bologne et se formèrent à l'école 
des Carraches. Les clairs-obscurs du premier portent les dates de 
1619 à 1625 et sont en partie indiqués par Bartsch Vol. XIX. p. 66. 
Il mourut à Bologne en 1649. Les gravures de Bartolomeo se 
rangent entre 1630 et 1647. Tous deux se distinguent par une bonne 
exécution en clair-obscur et un excellent dessin. et le second, surtout, 
doit être considéré comme le dernier artiste en Italie qui, à cette époque, 
traita ce genre de gravure d'une façon artistique. La plus grande partie 
de leurs gravures sont d'après Guido Reni et le Guerchin. 

en même tems que graveur sur bois, puisque nous trouvons, dès 1560, plusieurs 
éditions des „fratelli (Domenico e Gio. Battislo) Guerra^*, entre autres les „Rime 
di B. Gapello, Venise 1560**, celles de „M. Giacomo Zane. Ivi 1562" etc. 



Domenico Beccafumi. 



155 



Enfin nous avons encore à ajouter qu'en refusant de croire que lés^ 
grands artistes le Titien et leJPahnésan ainsi que lés peintres Giuseppe 
Porta et Cesare Vecellio, aient gravé eux-mêmes leurs dessins, nous ne 
pouvons admettre que Domenico Beccafumi, surnommé Me cari no de 
Sienne, ait travaillé lui-même sur bois. Il est non seulement improbable, 
comme on Ta prétendu, qu'il s'y soit essayé dans sa vieillesse avancée^ 
ce qui n'est appuyé par aucune tradition, mais nous dirons encore que 
plusieurs des clairs-obscurs, d'après ses compositions, portent les marque» 
des graveurs qui les ont exécutés. Nous mentionnerons entre autres 
l'Adam et Eve d'Andréa Andreani, et la mort d'Abel avec le mono- 
gramme (37* que l'on a attribué à tort à Ugo da Carpi. 

Il ressort clairement de cet exposé qu'en Italie comme en Alle- 
magne, les grands maîtres ont, à la vérité, fourni des dessins aux gra- 
veurs sur bois et ont contribué ainsi à porter cet art à un grand 
point de perfection, mais qu'aucun d'eux ne s'est occupé de ce travail 
manuel qui n'a été exercé que par des peintres de second ordre bien 
que d'une certaine excellence dans leur profession. 



Gravures françaises sur bois et sur métal. 



Les anciens graveurs français sur bois étaiient connus sous le 
nom de Dominotiers (de Dominus, Seigneur, Imagiers de notre 
Seigneur) ^^) et formaient des corporations particulières. Us exerçaient, 
comme en Allemagne, le commerce des cartes à jouer et des images 
de Saints, mais on n'a point de notions précises sur leur existence 
dans les tems reculés. On trouve actuellement dans le Cabinet des 
estampes à Paris quelques gravures sur bois, très-anciennes, qui ont 
toute l'apparence d'appartenir aux productions françaises de ce genre' 
dans la première période de l'art***'), ce sont les suivantes: 

La Vierge couronnée. Elle est debout sous un baldaquin 
gothique et tient sur le bras droit l'enfant Jésus nu. Ceslui-ci a passé 
la main gauche autour du cou de sa mère et se tient le pied gauche de 
la main droite. Le fond du tabernacle ou baldaquin est à dessin 
de mosaïque représentant des fts posés diagonalement. La draperie, 

102) FouRNiER, Bissertation sur Torigine et le progrès de Fart de graver sur 
bois, Paris 1758, p. 79. 

103) DuGHESNE aîné, Essai sur les Nielles, Paris 1826, p. 10, et Voyage d*ua 
Iconophile, Paris 1834, p. 223, indique comme les plus anciennes gravures sur bois du 
Gabinet^de Paris un St. Bernardin de 1454, un St. George et une Sainte Gatherine, 
mais ces gravures, ainsl^que plusieurs autres mentionnées par lui, sont des gravures 
sur métal en manière criblée et d'origine allemande. Il se trompe également quand 
il les attribue toutes à un certain Bernard Milnet, puisque elles diffèrent com- 
plètement entr'elles de dessin et d'exécution et que Ton a même quelque ,doute sur 

. l'exactitude de ce nom trouvé sur une gravure de la Vierge. Voyez ce que nous 
avons déjà dit à ce sujet Note 73, p. 89. 
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sim^nient jetée, n'offre que pea de plis dans le goût particulier de 
la fin du XIV*'. siècle. Il n*y a point d'indications d'ombres. La taille 
est moelleuse, le dessin encore très-grossier, bien que le tout ne manque 
point dune certaine grâce. Les parties découvertes sont coloriées en 
rouge pâle, Tarchitecture en jaune. In*fol. étroit, dont les parties supé* 
rieure et inférieure manquent. On en trouve un facsimile dans le 
„Moyen-âge" de P. Lacroix, Paris 1851, vol. V., avec la notice que 
cette gravure est imprimée sur papier de coton écru collé, et qu'elle 
fut trouvée à Lyon par Mr. Henin, avec quelques anciennes cartes à 
jouer, collée dans un manuscrit. 

Les douze Apôtres avec le Credo. Us sont disposés trois 
à trois sur quatre feuilles et séparés l'un de l'autre par un simple filet 
Au-dessus de la tète de chacun se trouve une banderole disposée en 
arc avec une partie du Credo en latin, en commençant par St Pierre. 
„Credo in deum patrem omnipotentem creatorem cœli et terrse." Au- 
dessous de chaque figure se trouve le nom avec une partie des dix 
commandemens en français, dans l'ancien patois picard. Ce sont de 
simples contoyrs d'une taille très-maigre, la draperie est déjà à plis 
angulaires dans le goût de la moitié du XV^ siècle et les cheveux 
traités à guise de rubans. Les douze apôtres avec les inscriptions qui 
se trouvent au-dessous sont dans l'ordre suivant: 

Sanctus Petras. Sanctus Andréas. Ses Jacobns Major. 

1. Gardois Dieu le roy moult sain Ne jarets point son nom en rais Les fiestes et les dymeng garderas 

Sanetus Johannes. Sanctus Thomas. Scus Jacobus minor. 

2. Père et mère tosjours honoras Dochîer nultuy ne tentremes De luxure tiens ton corps, tout nés 

Sens Philippus. Ses Bartholomeus. Sanctus Matheas. 

3. Ne fais naltuy maux ne domaige Ne n«is ne porteis faus temoignaige Ne conuois point le feme daultruy 

Ses Symon Selotes. Ses Judas Tadeus. Sanctus Matheus; 

4. Ne ring qui soit à aultres ka ty Che sont les X comendement Une dieu donat sy proprement. 

Un facsimile de l'apôtre St. Jacques le Majeur se trouve dans l'ou- 
Trage „Le moyen -âge et la renaissance" Vol. V. dans la dissertation 
sur l'imprimerie. ^^) 

Les plus anciens livres xylographiques q\i\ avaient paru en France, 
mais selon toute apparence avec des bois allemands, sont les suivants: 



104) Très-analogues à ces apôtres du G ré do, mais de date plus ancienne, sont 
ceux que Ton voit peints sur toile dans la Cathédrale de Reims et que l'on suspend 
dans les grandes solennités à guise de tapisseries. Us sont monochromes, ou mieux 
encore, dessinés au lavis sur un fond brun rouge et les têtes et les extrémités 
sont seules en blanc. On ea- trouve une reproduction dans Touvrage: „Toiles 
peintes et tapisseries de la ville de Reims etc. Paris 1843.*' In-fol. 
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Spéculum h'umanae salvationis, qui porte le titre français: 
„Cy commence le mirouer de la rédemption de humain lignage trans* 
laté de latin en françoys ... corrigé et translaté par révérend docteur 
en theologye frère iulyen (macho) des augustins de Lyon — et a esté im- 
primé lan de Tincarnacion nre Seigneur courrant mille tcccl%%vxx] le 
XXVI iour d*aoust." Gr. in-fol. On croit que cet ouvrage a été imprimé 
à Lyon par Mathias Husz. D'après Guichard, les 256 gravures qui 
s*y trouvent dérivent des bois qui ont servi pour l'édition de Bâle de 

1476. 

Le procès de Bélial. a lencontre de ihesus ... nouvellement 
traslaté de latin en françoys par ... frère pierre ferget docteur en 
théologie de Tordre des augustins. . . . L'an . de grâce mil ccccljrjrjT). 
In-folio. 

La seconde édition est de 1482, la troisième de 14m avec la 
date de Lyon par „maystre Mathis Hiisz.^^ Toutes ces éditions ont les 
mêmes gravures sur bois qu'il faudrait soumettre à un examen exact 
et comparer avec celles des éditions allemandes d'Augsbourg de 1472. 

L'art au morier. C'est une traduction française de l'Ars mo- 
riendi néerlandais avec le texte latin et, selon le Manuel de Brunet I. 
194, ou s'est servi pour les gravures de cette traduction des bois que 
Heinecken, dans son Idée générale etc. p. 414, a décrits comme ap- 
partenant à la quatrième édition latine néerlandaise. Il y a cependant 
une différence dans la cinquième gravure, comparée à celle des éditions 
plus anciennes, puisqu'on ne trouve plus dans la cave que quatre ton- 
neaux jau lieu de sept. Si l'assertion de Brunet est exacte on ne devra 
pas* considérer cet ouvrage comme appartenant à la France mais bien 
aux Pays-Bas. Peut-être l'ouvrage a-t-il même été imprimé dans ce 
dernier pays avec un texte français, comme il est arrivé de plusieurs 
autres livres xylographiques, où l'on reconnaît la forme des lettres dont 
Johann Veldener (de Cologne?) se servit à Utrecht en 1480 pour ses 
différentes impressions. 

Parmi ces ouvrages il faut aussi ranger le Jean Gerson „ Copie 
de deux grands tableaux^^ petit-in-4^ sans indication de lieu ni 
de date. (Voyez Brunet IL p. 389.) 

Les gravures sur bois dans les ouvrages suivants sont très -cer- 
tainement d'origine française. Nous commencerons à rendre compte 
d'une collection de bois qui ont été employés par des éditeurs de 
Troyes pour passer plus tard à ceux, bien plus important, des éditeurs 
de Lyon, Paris et d'autres villes de la France. 
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La dansedes morts, 39 gravures sur i)ois, in-folio oblong, d'après 
les sculptures de Tancien cimetière des Innocents à Paris. Elles apr 
partiënnent originairement à Touvrage intitulé : ^Grande danse ma* 
cabre des hommes et des femmes", qui parut à Troyes*^} et dont 
les bois, en partie originaux, en partie copies, se trouvent encore dans 
cette ville avec d'autres bois anciens. On en a publié récemment des 
réimpressions au nombre de SO exemplaires avec le titre suivant : „I1- 
lustrations de Tancienne imprimerie Troyenne en 210 gravures sur bois 
du XV., XVP., XVIP. et XVIIP. siècle, publiées par V. L. Troyes, 
Varlot, antiquaire éditeur, 1850." In-4^ 

Les gravures sur bois de la Danse des morts sont de plusieurs 
mains et appartiennent à plusieurs éditions. Elles sont traitées assez 
grossièrement à l'exception dé la gravure No. 30 paraissant être une 
impression du bois original et qui est conduite avec une certaine adresse 
et révèle le style français qui se rapproche de celui de l'école de Van 
Ëyck. Elle représente deux squelettes qui dansent avec deux femmes. 
On ne trouve quelque chose d'écrit que sur la feuille No. 3 avec le 
cardinal. On y lit le mot VERNIE qui d'après la préfaça très-courte 
indique le graveur sur bois Ver nier. Le commencement de la „Danse 
macabre" représente un squelette dans un cimetière qui tient un cercueil 
et qui élève la main droite dans l'action de parler. La feuille suivante 
contient quatre squelettes qui - font de la musique. Viennent ensuite 
celles du Pape et de l'Empereur, du Cardinal et du Roi, et ainsi de 
suite, chacune avec deux personnages et deux squelettes entourés d'un 
ornement d'architecture, d'abord les hommes, ensuite les femmes. La 
38^ gravure représente un hermite; assis qui contemple trois squelettes 
sous des arbres; l'un d'eux, à gauche, est devant une croix: la 39^ 
et dernière représente* une gueule de Hon ou d'enfer, doù s'élance la 
mort à cheval avec un dard et un cercueil. 

L'ouvrage publié à Troyes que nous avons cité contient parmi les 
210 réimpressions quelques gravures sur bois d'un travail analogue et 
de la même époque, c'est-à-dire probablement du dernier quart du XV^ 
siècle, comme une chasse au faucon, un enfer etc., mais elles ne se 
distinguent point par un grand mérite ; la meilleure représente le por- 



1 05) Probablement elles ont été exécutées dans l'origine pour l'ouvrage intitulé : 
„La grande danse macabre des homes et des fefhes hystoriée et augmëtée de beaulx 
dictz en lalin/^ Imprimé à Troyes par Nicolas le rouge demourant en la grât rue 
à lenseigne de Venise auprès la belle croix, (sans date) in-fol. goth. de 40 ff. avec 
65 fig. en bois. 
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trait d'un savant qui écrit, faite probablement pour le „Gallien restauré^^ 
qui ftit publié également à Troyes. 

Plusieurs petites gravures dans cette collection, et qui appartiennent 
au XVP. siècle, ont un fond noir avec des petits points blancs sem- 
blables au gravures sur métal dont on ornait les livres d'heures de 
cette époque imprimés à Paris. Nous trouvons parmi ces réimpres- 
sions, et traitée de la même manière, la marque de l'imprimeur Jehan 
le Coq représentant deux loups encapuchonnés qui soutiennent un 
écu avec un coq, suspendu à un arbre. Cet éditeur parait cependant 
avoir jugé à propos plus tard de changer ces loups encapuchonnés 
en brebis. 

Deux des gravures d'une série des douze mois avec figures, dans 
un ovale, portent les initiales I. R. ; et une Bethsabée au bain est signée 
P. R. ; elles appartiennent au milieu du XVP. siècle. Une de ces marque» 
doit indiquer le graveur sur bois Rochienne dont il est parlé dan» 
la préface. 

Un couronnement de la Vierge, où l'on voit Marie agenouillée de- 
vant le Christ tandis qu'un ange lui tient une couronne sur la tête, *^> 
(in-8'°j porte la marque de la croix double, mais sans le W au-dessous^ 
ce qui indiquerait alors le graveur Pierre Woeriot qui est aussi 
mentionné dans la préface comme graveur sur bois. Nous trouvons 
encore la même marque sur une petite gravure sur bois représentant 
Ruth et Boaz, d'une jolie composition dans le style des petits-maîtres 
altemands, mais d'une taille un peu grossière. On sait que Woeriot,^ 
bien .^ç né vers 1520, s'en est toujours tenu à la manière ancienne^ 
et les deux gravures que nous venons de citer, si elles sont de lui^ 
nous en fourniraient une nouvelle preuve. **") 

Nous voyons encore dans cette collection * de Troyes le mono- 
gramme 6. T. sur la représentation d'une Descente de croi». Le 
Christ est sur le genoux de la Vierge avec la Madeleine à gauche et 
St. Jean à droite. Le fond est noir avec de gros et de petits points,, 
dans le style ancien de la seconde moitié du XV^ siècle. A la moitié 



106) Le pendant de cette gravure qui représente la Visitation de la Vierge est 
aussi de Woeriot, mais ne porte point sa signature. ' ^ 

107) Robert Ddmesnil dans son „Peintre graveur" Vol. VII. décrit 401 estampes 
de ce maître et parmi celles-ci 21 gravures sur bois. Elles sont marquées toutes 
d'une croix de Lorraine i^) avec leW. On doit ici remarquer que Geoffroy Tory 
de Bourges marquait assez souvent ses gravures sur métal d'une semblable croix 
de Lorraine ou double croix archiépiscopale, mais son style de dessin est italien^ 
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du XVP. semble appartenir une gravure de la Présentation au temple, 
signée F G. Le même sujet, mais plus petit en hauteur, et une 
Nalivité de Jésus Christ, toutes deux traitées dans le style italien, portent 
la marque G M; enfin les armoiries d'un pape sur une petite feuille 
sont signées d'un F. 

Nous désirerions que cçtte courte notice sur une écde ou une 
suite jusqu'ici inconnue de graveurs sur bois en France puisse donner 
lieu à dès recherches, ultérieures à leur sujet Nous avons suivi dans 
ce que nous avons dit d'eux l'ordre chronologique, afin de ne pas 
rompre la séné, nous retournerons à présent ^aux gravures sur bois 
et sur métal d'une époque antérieure. 

On s'est servi a»iciennement en France, pour l'illustration des livres, 
des gravures sur métal de préférence à celles sur bois. Un des pre- 
miers à en faire l'application fut le maître Math. Husz qui publia en 
1482, à Lyon, l'ouvrage suivant: 

„Bartholomeus Anglicus (de Glanvilla) liber de proprietate rerum, 
gallice vertit Johannes Corbichon. Lugduni 14S2. Math. Husz. Et 
imprimé au dit lieu de tyon par honorable^ maislre Mathieu Huz, maître en 
art de impression. Le XII jour de Novembre mil ctct. huytante et deux." 

Ce livre est orné de plusieurs gravures sur métal. Au pro- 
logue de l'ouvrage on voit un moine franciscain qui présente son 
travail au roi de (France (Charles V); Celui-ci est assis sous une 
tente entouré de ses conseillers et d'une garde de hallebardiers. Au 
premier livre „de Dieu" se trouve une représentation de la Trinité; 
suivent les chœurs des anges, la création de l'homme etc. A)^^ cha- 
pitre „de l'homme" on voit des médecins occupés à disséquer un ca- 
davre. Le style artistique n'est point, à proprement dire, celui de 
l'école de Van Eyck ou de l'école italienne, mais ressemble plutôt au 
style 'des anciennes miniatures françaises^ 

D'un style analogue sont les 24 gravures sur métal, in-S^** oblong, 
qui se trouvent dans un livre devenu très-rare, intitulé: „Les sept 
saiges de romme. On les vend à Lyon près notre dame de con- 
fort cheulx Olivier ArqouUet", sans date, mais à en juger par le style 
des gravures sur métal appartenant, encore au XV*. siècle. Le dessin, 
en ce qui regarde le mouvement des figures, est d'une grande vérité, 
mais la taille est médiocre et les hachures obliques ou horizontales dans 
les ombres rappellent l'école des Pays-Bas. La 4®. gravure est marquée d'un 
"^•y et la 23®. qui représente deux enfans, les tètes coupées, sur un 
A^ lit et un homme qui tient un plat au-dessus d'eux, porte sur 
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ce dernier ustensile la marque ci-jointe. Les autres illustrations i . . t 
de la légende n'ont aucun signe. ^^ 

Dans lé livre intitulé: ^JL a mer des histoires. IropriméàLyon 
par Jehâ du pre Tan 1486", in-folio, on trouve des compositions histo- 
riques relatives au texte et gravées au simple contour dont quelques- 
unes dans le second volume portent la signature A. T. Les gravures 
sur hois ou sur métal du livre intitulé: „Le livre de Monseigneur 
Saint Augustin de la cité de Dieu. Imprimé dans la ville d'Ahbe- 
ville par Johan du pre et pierre Gérard, marchans libraires. 1486." 
2 vol. in-foL, paraissept être du même artiste. 

On trouve encore une^bonne gravure sur bois dans un livre im- 
primé par Jean Richard à Rouen (en 1499). Elle représente St. Bénott 
entre deux évêques. En haut Dieu le père dans des nuages à flammes 
avec une banderole sur laquelle on lit l'inscription: HIC EST BENE- 
DICTVS IPSUM AVDITE. Elle est traitée dans la manière criblée. 

Dans la manière de l'école française qui rappelle l'école de Van Eyck 
est une gravure i^ur métal d'une époque plus récente imprimée sur par- 
chemin avec f inscription : „La'reine Balhilde voit l'échelle des 
anges." La reine, tournée à gauche, est agenouillée dans une éghse où 
se voit une échelle avec trois anges. En haut deux autres anges soutiennent 
une Sainte échevelée et presque nue. En bas à gauche plusieurs autres 
anges et à droite, derrière la reine, quatre femmes dans l'attitude de l'ad- 
miration. On lit au-dessous l'inscription suipnte: „C. D. Regina nobilis 
humilis nobis sit propitia bec in preclara scala; et angelica visio que 
beali§>çime Batildi regine ante obitum suum qstensa fuit per quem ad 
coelestem sponsum pervenit." Cette gravure sur métal parait appartenir 
à la fin du XV®. siècle et mesure 6 p» 2 1. en hauteur. 

Nous trouvons beaucoup de caractère et de vie dans la composi- 
tion des gravures sur bois qui ornent l'édition sous le titre de v^,Te- 
rentius cum interpretatione Guidonis Juvenalis", imprimé 
aux frais de Jean Treschel par J. Badins Ascensianus à Lyon en 1493. 
in-4°. Il est à regretter que nous n'ayons aucun renseignement sur l'ex- 
cellent dessinateur de*ces sujets qui par le style et la vérité de la composi- 
tion, pourrait être nommé le précurseur de Holbein né seulement en 1 498. 
L'exécution du graveur ne correspond pas au mérite du dessinateur? car 
malgré qu'il ait réussi à reproduire l'expression et le mouvement de l'ori- 
ginal, jl se montre Un peu raide dans les contours et dans les hachures 
et ne possède point cette intelligence de la forme qui certainement ne 
devait pas manquer au maître original. On voit sur la première page 



i'^ _ 
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au-dessous du titré: „Guidonis JuVenàlis natiène Coromani | 
in Terentium familiarissima interpretatio | ca figuris uni- 
cuique scœnse praepositis", un portrait de Fauteur dans le costume 
du tems (ce qui est également le cas avec toutes les autres figures), 
assis devant un pupitre et entouré de Uvres. Les sujets qui suivent 
sont toujours placés en tète d'une scène dont ils reproduisent le prin- 
cipal incident d'une manière très-intelligente. Dibdin nous donne dans 
sa Bibliotheca Speneeriana, Vol. ÏV. p. 561 — 567, dix facsimile de ces 
sujets qui sont de nature à exciter notre admiration sur le mérite de 
l'ouvrage. 

Dès l'année 1483 nous voyons paraître à Paris des livres avec 
des gravures sur bois ou sur métal imprimés par Jehan Dupr^, 
Jehan Bonhomme, Gui Marchant, Pierre Le rouge, Picrrre 
Levet, Pierre Le Caron, Antoine Vérard et Jehan Trep- 
pered qui, du moins en partie, paraissent avoir été en même tems 
dessinateurs et graveurs. Nous ^ citerons ici quelques-uns de ces 
livres. 

„La mer des hystoires" imprimé par maître Pierre Le rouge 
libraire et imprimeur du roy l'an mil cccc Xixyt et uitj (Paris 1488). 
Cette édition est très -riche en illustrations. Les gravures sur métal, 
sous le rapport du style, rappellent la manière de l'école de Van Eyck 
qui régnait alors assez généralement dans le nord de^la France. 

La danse macabre est un sujet qui a été traité avec une cer- 
taine prédilection aussi bien par les Français que par leurs devanciers 
dans ce genre, lès Allemands. ^La première publication en gravure sur 
bois ou sur métal connue en France est celle de Guy Marchant à 
Paris de l'an 1485^^), et qui est en même tems une des plus distin- 
guées sous le rapport de Fart du dessin dans le style français de cette 
époque."^ 

Antoine Vérard a copié ces gravures sous un fondât un peu 
plus grand en les enluminant avec beaucoup de soin. C'était un des 
éditeurs de Paris des plus actifs de cette époque et qui a publié depuis 
1485 jusqu'en 1512 plus de 40 ouvrages ornés de gravures. Nous 
renvoyons pour plus amples informations à ce sujet à l'opuscule que 
Mr. Jules Renouvier vient d^ publier*^), en nous bornant ici aux no- 

108) Brunçt, Manuel du libraire. II. p. 10. 

109) Des gravures en bois dans les livres d'Antoine Vérard, maître libraire, 
imprimeur, enlumineur et tailleur sur bois de Paris, 1485-^1512. Par J. Renouvier. 
Paris 1859. Pet. in-fol 

• Il 
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lices suivantes sur la manière dont les gravures d'Antoine Vérard sont 
enluminées comme nous en avons trouvé un exemple dans le livre 
très-rare, ayant pour titre: 

Les xxj epistres d'Ovide translatées de latin en fran- 
çoys; par révérend père en Dieu monseigr Levesque d'angoulesme 
(Octavien de Saint Gelais). Imprimé à Paris par Anthoine Verard, mar- 
chand libraire etc. in-8''°. Sans date. 

Les gravures sur métal sont d'abord recouvertes d'une teinte grise 
sur laquelle on a appliqué ensuite les différentes couleurs de manière 
à produire l'^et d'une* miniature. Dans l'exemplaire qui se trouve au 
Musée Britannique, plusieurs des gravures sont entièrement coloriées, 
d'autres préparées seulement avec la teinte grise que nous avons in- 
diquée, de manière à nous faire connaître le procédé employé pour 
l'exécution de ce genre de ininiatures. 

Les livres les plus riches en gravures sur métal sont les livres 
d'Heures français ou livres de prières, et surtout ceux qui parurent 
à Paris et qui appartiennent en grande partie au XV*. siècle. Ils con- 
tiennent de grandes compositions, des figures isolées de saints et des 
riches bordures traitées dans le style des Heures manuscrites enrichies 
de miniatures qu'ils étaient destinés à remplacer. Nous ne connaissons 
point les dessinateurs de ces diverses compositions qui ont dû néan- 
moins être, pour la majeure partie, des peintres en miniature formés 
à l'école du célèbre Jean Fouquet de Tours et qui s'acquirent une grande 
réputation dans la manière française sous l'influence de l'école de Van 
Eyck. Les gravures sur métal ou sur bois, traitées avec beaucoup de goCkt, 
ne sont pour la plupart que des simples contours avec des hachures très- 
légères et oti les figures ressortent en clair sur un fond noir parsemé de 
points blancs. Déjà on fit usage de très-bonne heure pour ces gravures des 
compositions de Martin Schongauer et, plus tard, de celles d'Albert Durer. 

Un des plus anciens imprimeurs de livres d'heures, avec les plus 
belles gravures sur métal de l'école française dans le goût de Van 
Eyck, et qui s'acquit une réputation méritée, iVit Simon Vostre de 
Paris. D'après Papillon un des graveurs sur métal qui travaillèrent 
pour lui se nommait J. Jollat qpi, ainsi que nous le verrons plus tard, 
florissait vers l'an 1530, mais comme le3 livres d'heures de Simon 
Vostre furent publiés entre 1484 çt 1530, Jollat n'aurait pu travailler 
pour cet imprimeur que vers cette dernière époque. *'^) 



110) Brulliot remarque dans son Dictionnaire des Monogrammes, Vol. I. 
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L'éditeur qui après Vostre donna à Pari« les plus beaux livres 
d'heures, entre 1497 et 1522, fut Thielmann Kerver, Allemand ;^ 
on admire principalement dans les productions de ses presses des bor-- 
dures pleines de fantaisie et de beauté. 

Antoine Vérard, que nous avons déjà mentionné plus baut^ 
a publié entre 1487 et 1512 plus de 25 éditjpns. de son livre 
d'heures. Les gravures sur métal, qui s'y voient, ne consistent qu'eu 
contours très-légers puisqu'elles étaient destinées le plus souvent à être 
coloriées, comme elles se présentent encore quelquefois à nous. Elles 
sont devenues très-rares et d'un haut prix. ^ 

Les „Heures" de Gilles Hardouyn et de son fils Germain 
sont d'une exécution plus médiocre que celles de Si|non Vostre et de 
Thielmann Kerver et se montrent pour la première fois en 1503. 

Nous mentionnerons encore ici les éditeurs Parisiens Guillaume 
Ëustace, Guillaume Godard et François Regnault qui se 
sont aussi distingués par la publication de livres d'heures. "*) 

Nous trouvons encore des échantillons de l'école française sous 
l'influence de celle de Van Ëyck dans les titres imprimés en gravure 
sur métal des éditions de cette époque ; nous citerons entre autres ce- 
lui du Gratian de 1504 et des „Sermons de St. Augustin" de 1516, 
imprimé à Paris par M. Ronbolt, ainsi que celui du „Decretum 
Gratiani" publié en 1506 à Lyon par M. Nicolaus de Benedicti, 
qui n'ofire cependant qu'une imitation de la gravure de l'édition de 1504. 

Les 13 gravures sur métal que Antoine Vérard donna en 1517 
à Paris sous le titre: „Les contemplations hystoriez sui* la 
passion de N. S. composées par roaii^tre Johan Gerson, docteur en 



^ 



No. 1096, à propos du monogramme sur une tablette, que cette marque ^e 
trouve sur les gravures d'un Missel publié par Simon Vostre à Paris. Une 
de ees gravures représente le Christ sur la montagne des oliviers. 11 est incertain 
si ce monogramme est celui du dessinateur ou du graveur. 

Ut) DiBDiN dans sa Bi^iomania etc., Londres 1811, et dans son „Bibliographical 
Decameron^^ etc., Londres 1817, donne d'excellentes informations et de bons fac- 
similé relatives aux Heures ainsi queBRUNET dans sa notice sur les livres d'heures, 
placée à la fin du IV^. vol. de son Manuel, édit. de 1842. Nous pouvons ajouter 
à ce sujet que nous trouvons dans les gravures sur métal des livres d'heures l'em- 
ploi le plus. ancien de clichés d'après les planches originales. On trouve en effet, 
dans certaines épreuves sur fond blanc, deâ taches d'impression qui proviennent de 
ce que le fond dans le cliché n'est pias maintenu assez profond ou n'a pas été 
reproduit avec une netteté suffîsantie , ce qui n'est jamais le cas avec les épreuves 
des planches originales. 

U* 



y 
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Ihéologie**, in-fol., sont très-grossières de taille avec des hachures mçj- 
adroitewent exécutées. Ce ne sont que des imitations de la Passion 
du maître V. G. de Bâle. 

On reconnaît évidemment Tinfluence des dessins de Holbein pour 
les encadremens des livres imprimés à Bâle, dans le titre de l'ouvrage 
" intitulé: „Le gr^nd Olympe des histoires poétiques du prince de 
poésie Ovide Naso en sa métamorphose etc. 1537. On les vend à 
Paris ... en la- boutique de Pierre, sergent." In-8'°. On voit au mi- 
lieu de la gravure Ovide écrivant. Plus bas, des enfans qui jouent imités 
de ceux de Holbein. Les autres gravures de ce livre sont fort médiocres. 

On trouve dans les productions de la presse française d'une époque 
antérieure des éditions ornées de gravures sur métal qui révèlent en 
partie l'influence de l'école italienne du XV®. siècle, ou qui portent 
l'empreinte d'un style français particulier. Nous trouvons l'influence 
de la manière italienne dans les gravures sur mét|J des titres de 
certains ouvrages que Jehan Petit publia a Paris vers 1515. Nous 
ne citerons, ici que son Macrobe et Fédïtion , latine des œuvres du 
Vénérable Bède. Dans ces deux éditions les encadremens sont dans 
le goût de la renaissance d'Italie et ont beaucoup d'analogie avec celles * 
du titre de l'ouvrage: „Vita et epistole de Santo Hyeronimo" impiimé 
en 1497 à Ferrare par maître Lorenzo de Rossi da Valenza. ' 

A ces articles dans le goût italien appartient, entre autres, le sa- 
vant imprimeur Geoffroy Tory de Bourges. Il naquit en 1485, 
visita vers le commencement du XVP. sièele la Sapienza à Rome et 
suivit à Bologne les leçons du célèbre Philippe Béroalde qui mourut 
■ en 1505. De retour à Paris il ne s'occupa point seulement de tra- 
vaux philologiques, mais il. prit en même tems cfes leçons de des- 
sin et peut-être aussi de peinture et de gravure sur métal du peintre 
Jean Pjcrreal. Il visita Rome de nouveau en 1516, mais il était déjà de 
retour à Paris en 1518, où il se fit recevoir dans la corporation des 
libraires et se fit une réputation par ses dessins et par ses gravures- 
sur' métal pour l'ornement des livres, dans le goût italien. Nous n'a- 
vous point le dessein de donner ici une biographie de ce maître ni 
un catalogue de ses œuvres; on pourra consulter à ce sujet l'excel- 
lent travail d'Auguste Bernard: „Geoffroy Tory, peintre et graveur, pre- 
mier imprimeur royal etc. Paris 1857." Nous nous contenterons de dire 
qu'il signait d'abord ses gravures sur métal très-bien exécutées avec un 

^^ simple ou avec le monogramme (O^ et plus ta/*d avec celui-ci 
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J^ et les initiales G. T. (Godofridus Torinus, sculpsit), mais aussi 
vix souvent avec une croix archiépiscopale* seulement | ou croix de 
Lorraine. Sa marque de libraire était un vase brisé. Les premières 
gravures sur métal qu'il a exécutées paraissent avoir été celles qui 
ornent un livre d'heures publié par Simon Vostre, sans date, mais pro- 
bablement vers 1515. Plus tard Tory travailla pour Varlot, STmonle 
Colines, Philippe Le Noir et autres imprimeuFs de Paris; viennent 
ensuite plusieurs éditions données sous son propre nom avec des gra- 
vureâ sur métal depuis 1524 jusqu'en 1554 probablement, quand il 
exécuta le portrait sup métal de Pierre Belon pour l'ouvrage de cet 
écrivain intitulé: „Les observations* de plusieurs singularités et choses 
mémorables trouvées en Grèce etc. Paris 1554." In-4°. Un livre qu'on 
peut considérer pomme une collection de grïivui»es est celui qui contient 
les douze travaux d'Hercule, accompagnés chacun d'une description en 
vers français, dont on trouve un exemplaire dans le Cabinet de Paris. 
On voit encore de lui" des sujets tir^s de la bible, avec texte français. 

Nous retrouvons un style purement français, mais d'une grande 
vérité, dans les dessins des gravures sur métal d'un ouvrage qui a joui 
long-tems d'une grande réputation en France. C'est le livre de per- 
spective de Jean Pellegrin, surnommé Viator, intitulé: „ne arti- 
ficiali perspectiva. VIATOR SËCVNDO, Pinceaux, burins, aicuilles, lice» 
pierres, bois, métaux, artifices", et à la fin: „Impressum TulH (Toul) 
anno catholicae veritatis quingentesimo nono ab millesimo (1509) 111 1^ 
Idus marcias. Solerti opéra Pétri Jacobi pbri Incoli pagi sancti Ni- 
eolai." C'est le titre de la seconde édition de cet ouvrage, la première, 
ayant paru en 1504, contenait 46 feuilles imprimées seulement d'un 
côté, tandis que cette seconde édition ije 1509 n'en a que 29, mais 
augmentées du texte et imprimées de deux côtés de la feuille. Les 
sujets, d'après les dessins très-intéressants à simples contours de Jean 
Pellegrin ou Viator, sont bien greffes quoique un peu maigres d€i 
taille. Ils représentent des intérieurs ej des extérieurs d'éghse en per- 
spective, une cave avec des tonneaux, une cour avec un mûrier et 
l'auteur dessinant, des promeneurs qui d'après leur éloignement dimi- 
nuent de grandeur selofn les lois de la perspective, et autres repré- 
sentations semblables. Nous y reconnaissons la main d'un maître qui 
a fait des études a^^profondies sur la nature et qui mérite une place 
distinguée parmi les auteurs de semblables ouvrages. 

A Lyon parut chez Jacques Maréchal une bible ornée de plu- 
sieurs petites gravures sur bois sous le titre: „TËXTUS BIBLI^ mdxxvf. 
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Biblia cum concordantia Veteris et Novi testaménti Et 

i> 

sacrorum canonum etc." In-folio. Sur le bord du vêtement de 
St. Jean écrivant son évangile on voit les initiales A M que Ton 
croit pouvoir designer un graveur sur bois de la famille Maréchal 
ou de celle de l'éditeur Jacques Myt de Lyon. 

" Noits mentionnerons encore ici un ouvrage publié à Poitiers avec 
des gravures sur bois qui a eu plusieurs éditions et qui a été fort 
répandu au moyen de reproductiotfê. ' Il contient les cinquante-sept 
portraits des premiers rois de France de maître Jean Bouchet et 
porte le ûtre suivant: „Les anciennes et modernes généalogies des roys 
de France et mesmement du roy Pharamond 'avec leurs épitaphes et 
effigies. — cy finissent les épitaphes .... imprimées nouvellement à 
Poictiers par Jacques Bouchet imprimeur le vingt-sixième jour de javier 
Tan mil cinq cent vingt et sept." In-4^ Les portraits dans des petits, 
médaillons ovales sont, pour la plupart des rois, quant à la ressemblance 
et au costume absolument de fantaisie. Une seconde édition porte 
rin|)ica^n: „sont à vendre à Paris en la Rue Saint Jacques. Et à 
Poictier au Pehcan", avec la date de 1531. In-4°. '"' D'autres éditions ont 
paru en 1537 et 1545 in-S""* et in-fol. Elles servirent à la publica- 
tion d'un ou\Tage semblable en Allemagne dont Virgile Solis et Jost 
Amman exécutèrent les gravures qui sont décrites par Bartsch, V«l. IX. 
p. 291. 

Les gravures détachées de ce genre sont encore plus rares que 
celles que nous rencontrons dans les livres ; cependant il en est venu 
à notre connaissance deux qui se trouvent dans la riche collection de 
Mr. T. 0. Weigel et qui étaient collées sur des couvertures de Uvres.; 
ce sont les suivantes: 

St. Jérôme. Il est debout tenant un livre delà main droite et 
de la gauche, armée d'un instrument, arrachant une épine de la patte 
du bon qui se dresse devant lui.' Le Saint, contre la coutume, est 
représenté très-jeune et le caractère de la tête est un peu mignon. 
Le style de la draperie rappelle encore celui du XIV®. siècle, mais bien 
compris , ainsi que celui du dessin. L'architecture de la chambre où 
se trouve le Saint, avec un plafond dans le* style de la renaissance, 
indique que la date de cette gravure sur métal est vers la fin du 
XV®. siècle. La taille est fine, avec peu de hachures d'ombre. La 
bordure qui entoure le tout est une espèce de passe -partout de 9 
hgnes de large avec un ornement de huit monstres, d'un genre de com- 
position que l'on ne rencontre jamais en Allemagne. H. 6 p. 8 1. L. 4 p. 6 1. 
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Le martyre de St. Erasme. Un juge royal jest assis au mi- 
lieu de l'estampe entre deux de ses courtisans. Devant lui deux bour- 
reaux enroulent les entrailles du Saint qui est étendu presque nu. En 
haut parait le Christ, petite demi-dgure dans des nuages, qui donne sa 
bénédiction. Le caractère des physionomies est tout-à-fait français. 
Le dessin est bien compris, plein et dans le style des imitateurs fisan- 
çais de Van Eyck au commencement du XVP. siècle. La taillé est fine 
et l'exécution révèle un bon maître; la gravure est coloriée de plusieurs 
teintes. L'exemplaire, rogné du bas, porte H. 10 p. 61. I^. 7 p. 91. 

Nous n'avons pu citer jusqu'à présent qu'une très-petite partie des 
livres à images imprimés hors de^Paris, mais qui prouvent évidemment 
que l'art du dessin a eu des développements spéciaux dans les diilé- 
rentes contrées de la' France, comme nous l'avons remarqué pour Lyon 
et Toul, et comme on le trouvera peut-être également à Rouen, à 
Orléans, à Rennes, à Tours et à Avignon, où des imprimeries ont été 
établies. 11 y aurait donc à faire à ce sujet des recherches qui se- 
raient non seulement d'un grand intérêt pour l'histoire de k gravuix^, 
mais qui jetteraient un nouveau jour sur l'histoire générale des arts 
en France dans le XV*. et au commencement du XVP. siècle. 

Peu de tems après le premier quart du XVP. siècle, le style de 
l'écde de Fontainebleau commença à dominer généralement en France 
et les gravures sur bois et sur métal qui parurent alors dans ce pays 
se ressentent de l'influence de ce style français italianisé. Nous nous 
contenterons ici de nommer quelques-unes de ces œuvres qui, bien 
qu'elles accusent un certain talent, ne méritent, à raison du maniérisme 
dans la composition et' du dessin des figures alongées, des draperies 
étroites et volantes et de l'absence de toute expression naïve et carac- 
téiistique, d'autre attention que celle qu'on peut leur donner comme 
marquant une époque dans l'histoire de l'art 

Le livre que nous allons citer demande une attention particulière 
en ce qu'il nous fait connaître quelquçs-uns des artistes qui ont pris 
part à son illustration. Il porte le titre suivant: 

„De dissectione partium corporis humani lib. III a Carlo Stepbano 
(Charles Estienne) Doctore medico editi. Una cum figuris et incisio- 
num declarationibus a Stepbano Riverio Chirurgo compositis. Parisiis 
apud Simonem Colinœum 1545." Fol. Une édition française du même 
livre parut en 1546."^) 



112) Voyez à ce sujet Choclant, Histoire des figures analoiniques etc. (Ge- 



^ ^.^^ 
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« 

Les nombre^jiises gravures sur métal qui s'y trouvent sont pour 
la 'pius grande partie exécutées par J. Jollat de 1530 à 1532 
et sont signées de son nom ou de son monogramme; W 
qtielquefois on y voit ajoutée une croix archiépiscopale 4- ou croix jr 
de Lorraine. *'^) 

Les initiales S. R. sur une des gravures indiquent le chirurgien 
et dessinateur Etienne Rivière nommé sur le titre. Mais les des- 
sins de ces diverses gravures sur métal paraissent être de différentes 
mains, les premières sont très-médiocres et inférieures aux suivantes; 
4,andis que celles des pages 239 à 287 rappellent Técole de Michel Ange 
à Fontainebleau. 

Il est à remarquer qu'un des artistes les plus renommés de cette 
époque en France, le sculpteur et architecte Jean Goujon, né vers 
le commencement du XVP. siècle et mort en 1572, s'est aussi occupé 
de la gravure sur bois. Ses travaux en ce genre se trouvent dans 
l'ouvrage intitulé: „Archilecture ou art de bien bâtir de Marc Vitruve 
Pollion, niis de latin en français par Jean Martin. Paris, Jacques Ga- 
zeau etc. 1547," petit-in^foL, et en particulier dans la partie concer- 
nant „rart de maçonnerie". Après l'explication des figures gravées 
sur bois, Jean Goujon reconnaît comme ayant été exécutées par lui 
les planches 28, 29, 34, 35, 37 verso, 38, 40, 42 recto, 48-752, 
54 — 57, il a dû néanmoins, en même tems, avoir donné, les dessins 
pour les autres gravures dont celle sous le No. 15- est signée F G, et 
le No. 78, avec le monogramme en marge, qui indiquent tous 
' deux le nom du graveur. *'^) 

Dans la seconde moitié du XVP. siècle Bernard Salomon, 
connu encore sous le nom de Bernardùs Gallus ou du petit Ber- 
nard, s'acquit un renom mérité. On le croit né à Lyon en 1512 ou 
1520 et élève de Jean Gousin. pour la peinture. On ne sait point 
avec certitude s'il a été lui-même graveur, mais il exécuta évidemment 
une quautité de dessins pour les gravures sur bois qui, de 1550 à 




schichte der anatomischen Abbildungen, Leipzig 1852, in-4°.), où l'on trouve deux 
copies des gravures sur métal de cet ouvrage. 

113) Ce signe se voit souvent sur les gravures françaises sur bois et sur métal 
depuis 1522 jusque vers la moitié du XVII^. siècle et plusieurs maîtres qui ont vécu 
à des époques successives s'en sont également servis, comme nous l'avons vu en 
parlant de Geoffroy Tory de Bourges et de Woeriot. 

114) Voyez, pour plus de détails, Robert Dcmesnil, Le Peintre graveur français, 
vol. VI. p. 33. 
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1580, parurent à' Lyon chez Jan de Tournes (nommé encore Hans 
Tomes) et G. Roville. On estime surtout celles exécutées pour les 
bibles en plusieurs langues et pour les métamorphoses d'Ovide. Les 
figures ont quelque chose d'alongè et de maniéré dans le mouvement, 
et son style de dessin est plutôt élégant que caractéristique pour la 
vérité et l'expression. - 

Nous avons, de nombreux exemples de l'activité extraordinaire qui 
régnait à cette époque à Lyon, non seulement en ce qui regarde la 
gravure au burin, mais aussi la gravure sur bois pour l'illustration des 
dilférens livres qui y furent publiés. Nous nous contenterons ici de 
citer quelques-uns de ces derniers ouvrages. * 

Quelques artistes de fnoindré talent que le petit Bernard, tout 
en marchant sur ses traces, se servirent par fois pour leurs travaux 
des compositions des maîtres allemands. C'est ainsi que nous trou- 
vons dans le „Testamenti npvi editio vulgata. Lugduni apud Théo- 
baldum Paganum M.D.LXIIIL" in-8^°, entre plusieurs gravures sur 
métal, d'une exécution très -médiocre dans le style franco -italien, les 
quatre évangélistes de Georges Pencz," mal reproduits et, dans les 
sujets de l'apocalypse, quelques-unes des compositions d'Albert Durer. 

Une très-bonne gravure sur bois nous est offerte dans Je portrait 
du,rûi Henri IV de Michel Brunaud, exécuté à Lyon. Il est rc- 
présenté en armure complète, avec un chapeau à plumes et tourné à 
gauche près d'une table où se voit son casque. En haut les armoiries 
de France et de Navarre avec l'inscription: HENRY IIII ROY DE 
FRANCE ET DE NAVARE. En bas dans un cartouche: „Peuple voys 
de Henri la naine figure, de ce Henry le Grand" etc., et au-dessous 
dans un écusson ovale ' oblong : „faict à Lyon par Michel Bru- 
naud en la rue Mercière 1595." Tout autour une bordure ornée. 
H. 1 6 p. 3 1. L. 1 2 p. Dans la collection de M. Sotzmaiin à 
Berlin. 

Comme «nous l'avons vu pratiqué en Allemagne par les soins de Sé- 
bastien Munster à Bâle, parurent encore en France des vues des villes 
de ce pays, et particulièremiçnt en clair-obscur sûr bois à deux et trois 
planches.: Deux de ces vues sont parvenues à notre connaissance, celle 
de la ville de Poitiers de Balthasar Arnoifllet de Lyon et „La 
ville de Bourg^ des Gaules la cité première", où se voit la signature 
10. 2^^. FA. 1566. avec le Èlo. 227 qui se rapporte san^ doute à 
la page d'un livre que nous ne connaissons joint et auquel appartien- 
drait cette gravure. 
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*' * ' ' '. 

On voit souvent d'excellentes gravures sur bois, avec des inscrip- 

' lions françaises, que Ton considère comme exécutées en France ; à ces 
gravures appartiennent les deux suivantes que nous croyons cependant 
devoir attribuer à la Flandre française. 

,. Calendaire dans la bibliothèque de Lord Spencer et dont Dib- 
din donne une description dans „rAedes Althorpianae" Vol. IL 
p. 303. Le texte français indique ni lieu, ni date, ni imprimeur. Les 
8 gravures in-12** représentent des cartes géographiques, parmi les- 
quelles se trouvent celles de la Grande Bretagne, de la Flandre et du 
Brabant, mais point celle de France, ce qui assurément n'aurait point 
eu lieu si^ce calendrier eut été exécuté dans ce dernier pays. 

La seconde est une gravure très -remarquable qui se conserve 
dans la Collection de Gotha, c'est un très -grand bois de huit 
feuilles, représentant une foire annuelle et qui porte l'inscription 
suivante: 

La nef est très-bien cognue, 
On la visite pour ses vertus. 
Ne mauvais régime est apperçue, 
A banqroute maine jeunes et chanus. 

Au premier plan, occupé par beaucoup de figures, se voit un ca- 
baret où une quantité d'objets différents sont en vente; on y joue 
et il s'y trouve des femmes. A droite, un savant est occupé avec 
son livre, dans le lointain on apperçoit la mer avec un gros navire. 
Le tout est traité dans la manière néerlandaise et parait être une pro- 
<]uction du milieu du XVr. siècle. 

m 

On donnera des détails plus précis sur quelques grandes gravures 
sur bois qui ont trait à la guerre des Huguenots, copies des gra- 
vures à l'eau forte de J. Perrissin et J. Tortorel et qui portent la 
<late"de 1559 à 1576, ainsi que- d'une autre analogue de 1593, quand 
nous décrirons l'œuvre de ces maîtres. 

Il sera suffisant de les indiquer ici comme une pveuve que la 
gravure sur bois a été exercée en France avec une certaine adresse 
jusque vers la fin du XVP. siècle. 
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Gravures espagnoles sur bois et^ sur mét^. 



Il parait que l'on n'a fait que rarement usage de la gravure sur 
bois, mais bien plus de celle sur métal pour l'ornement des livres en 
Espagpe à l'époque la plus ancienne. Ces gravures, aiîtant que nous 
le sachions, sont traitées, jusqu'à la moitié du XVP. siècle, dans le style 
allemand et probablement par les artistes allemands qui introduisirent 
dans ce pays l'art de l'imprimerie. '") L'ouvrage suivant nous en four- 
nit un exemple. 

Regimento de los Principes. A la fin, page 359, on lit: 
„Sevilla 1494 a espesas de maestro Conrado aleman y Melchior Gur- 
rizo, mercadorçs de Libros, fue impresso- por Meynardo Ungut alemano 
y Stanislao Polono, companeros. Acabaronse a veynte dias del mes 
de Octubre ano.del Senor de mil y quatro cientos y novente y quatro." 

Suit la marque des dçux imprimeurs, deux écussons attachés par 
un Fuban avec les lettres M & S. (Meynard et Stanislas). Sur le titre 
on voit une gravure sur métal représentant un roi assis avec l'épée 
et le globe. Cette figure est bien dessinée dans le goût allemand de 
l'époque et la gravure est traitée dans le genre de celles sur bois. 

En admettant le fait que les anciens imprimeurs étaient com- 
munément graveurs sur bois, nous pourrions attribuer cette, gravure 
à Michel Ungut lui-même. 

Il y a quelques autres vieux livres espagnols qui contiennent des 
gi^vurés sur bois ou métal comme le suivant qui est le plus ancien 



115) Voyez Falkenstein, Histoire de l'imprimerie, p. 291, où il parie de plu- 
sieurs imprimeurs allemands qui depuis 1475 exercèrent leur art en Espagne. 
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. à notre connaissance et. qui traite des travaux d'Hercule. Il est aussi 
mentionné dans le Manuel du libraire de Brunet Vol. IV p. 633 et 
porte le^ titre : 

„Aqui comiença el lihro de los trabajos de hercules. El quai 
côpilo Don Enrique de Villena a ynstancia de raosen pero pardo «a- 
valero catalan. — Estos trabajos de hercfes se «.acabsTron en çamora 
miercoles. XV. dias del mes de henero ano del senor de mill e . cccc . 
Ixxxiijî. anos. Centenera. (1483) etc." (Ant. de Centenera, nom de 
Timprimeur à Zaraora.) ïn-fol. goth. de 30 feuilles à 2 col. , avee 
signât, [ffetites initiales et XI figures sur bois (?}. Ouvrage en prose 
où sont dfeits, en 12 chapitres, les travaux d'Hercule, selon la my- 
thologie, avec leur application morale et allégorique aux douze états 
de Thomme. 

Missale Mozarabes. Per magistrum Petrum Hagenbach. Ale- 
manum. Toledo 1500. In-fol. Ce livre, extrêmement rare, porte en 
titrer „Missale mixtum secûdum regulam beaii Isidori dictum Mozarabes." 
Au-dessus une, gravure sur bois représentant St. Isidore recevant de 
la Sainte Vierge le vêtement sacerdotal, le lout dans un écusson en- 
touré de Tin scription : INDVI. EVM. VESTIMENTO. SALVTIS. SACER- 
DOTES.-EIVS. INDVAM. SALVTARI. Au-dessus un chapeau de car- 
dinal. On trouve ensuite, au verso de la feuille CCXXIX, une grande 
gravure sur bois de la crucifixion. Ces deux pièces sont exécutées 
très-grossièrement. Dibdin donne un facsimile du titre dans la Bibl. 
Spencer. I. 137. 

Los V libros de Sene. Toledo 1510. Le titre de cette tra- 
duction espagnole du latin de Sénèque, montre, en haut, l'auteur assis 
écrivant son livre. La gravure sur métal, un peu grossière, '«est traitée 
dans l'ancien goût allemand. 

„Losdoze triumphos de Los doze apostoles, fechos por el 
Cactuçano pfesso en Sca Maiia de las cuevas en Sevilla (el autor es 
Juan de Padilla). Imp. p. Juan Var^ela en 10 Oct. 1521 en Sevilla." 
Le litre contient les douze apôtres dans de petits cartouches, quatre 
dans chaque rangée et séparés par des pilastres ornés. En haut deux anges 
assis; au bas un écusson avec le monogramme comme ci-contre; 
au verso de la feuille otf voit encore gravée sur métal une tête 
de St. Jean Baptiste avec une inscription. Le dessin en est 
caractéristique et dans le goût espagnol, mais la- taille est assez gros- ' 
sière et dans la manière allemande. ' < 

Cronica d'Aragon. „ Se imprima en 1524, tiene 276 anos." 
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M. 

A la dernière feuille se trouve une louange à la Trinité avec la signa- 
ture suivante: 
„ympresso la présente coronica en la ciudad de Valencia en la casa 
y'oficina dicha al molin de la rouella "^por industria del experto y 
en este arte asaz docto Juan Jofre, senor y maestro en la casa sobre 
.dicta. Acabose a IX de Junio de nra reparacion MDXXllII." 
En haut se voit Técu des armes d'Aragon entouré d'une guirlande de 
fruits. Le texte jest entouré d'un encadrement à guise d'arabesque; 
on 31 trouve aussi diverses figures de rois qui ne sont point cependant 
traitées comme portraits, puisque la même gravure sur métal sert à 
représenter plusieurs de ces rois. 

Dans le catalogue des livres à figures de Mr. Pierre Révoil, Paris 1853, 
on trouve décrit, sous le No. 113, le livre espagnol suivant avec figures: 

„Claribalte. Libro del muy esforçadb y invencible cavallero de 
la fortuna propriamente Ilamado don Claribalte. En Valencia Juan 
de Vînao 1519," in-fol. goth. grav. sur bois. Il faudrait rechercher si 
les figures indiquées sont gravées sur bois ou sur métal puisque jus- 
qu'ici on ne les a que fort rarement distinguées les unes des autres. 
Il serait aussi à souhaiter qUe l'on en put avoir une description plus 
exacte et qui pourrait être d'un grand intérêt pour l'hfstoire de l'art. 

C. Becker décrit (dans les archives de Naiimann I. p. 136) „Deux 
ouvrages espagnols avec gravures sur bois," sur lesquels nous, 
pouvons donner ici quelques détails; nous remarquerons seulement, en 
passant, qu'ils ont été imprimés à Saragosse et qu'ils contiennent seule- 
ment des gravures sur métal. Le premier Bst un livre de prières avec 
le titre suivant: • , 

„Hore bte Marie virginis, omni tempore dicëde : sine reqre; 
hore passionis ac defunctorum, cum plerisq. aliis devotionibus, noviter 
Cesarauguste impresse anno salutis 1559," et^ à la fin: „Hoc insper 
solerti est industria, largisq. expensis , Pétri ^ernuz , Cesarauguste , in 
edibus ôlim Georgii Coci. Anno a nativitate domini M.D.LIX. pridie 
Idus Junii exacte completum est." Petit-in-8^''. 

Les gravures sur métal qui s'y trouvent appartiennent à plusieurs 
.époques, et les plus anciennes, selon le style de l'école française dans la 
manièrode Van Eyck, doivent venir de l'ancien possesseur de l'imprimerie, 
Geofge Coci|$, qui publia de 1500 à 1531 divers livres à Saragosse. 
A tout événement le ,,noviter impresse" indiquerait qu'il y aurait eu 
auparavant une ou plusieurs écljtions ie xe livre de prières. 

Le titre contient une grande gravure sur métal dans le style ita- 



174 Gravures espagnoles 

lien de la première moitié du XVR siècle, introduit en Espagne,, et 
particulièrement à Seville, par Louis de Vargas. Le sujet est le sui-n 
vant. Marie avec l'enfant Jésus est assise sur un trône élevé: au- 
dessus d'elle des anges faisant de la musique. En bas, à gauche, le 
Pape avec des cardinaux et des ecclésiastiques ; à droite, l'empereur et 
des princes séculiers en adoration. * 

Les gravures sur métal dans le corps de l'ouvrage sont de trois 
différentes grandeurs et les plus petites rappellent, par la manière dont 
elles sont traitées, celles des plus anciennes heures françaises ; ^ elles 
sont toutes sans hachures ou indication d'ombre et d'une taille assez ' 
grossière. On peut les diviser dans les trois classes suivantes: 
a. Saints isolés. H. l p. 4 1. L. 11 L 
6, Scènes de la passion. H. 1 p. 10 1. L. 1 p. 5 1. 
c. Sujets de l'ancien et du nouveau testament qui occupent la page 
presque entière. H. 3 p. 2 — 4 1. L. 2 p. 6 — 8 1. Ces sujets 
sont les suivants: 
f. 1 n Un prêtre à l'autel, élevant l'hostie. 

64 r. Une descente de croix. ^ ^ 

74 V. Lie Christ comme homme de douleurs assis et entouré des 
instrumeus de la passion. " 

80 V. L'Annonciation. 
85 V. La Visitation à Ste. Elisabeth. 
92 V. La Naissance du Christ. 
95 V. L'ange apparait aux bergers. 
98 V. L'Adoration des rois. 
101 V. La présentation au temple. 
104 V. La fuite en Egypte. 
169 V. La mort de la Vierge. * 

152 V. La Trinité et les symboles des quatre évangélistes. 
1 59 v. La résurrection de Lazare ; au milieu en bas le signe nv r^ ' 
181 V. Urie envoyé avec une lettre. 

Ces gravures diffèrent entre elles dans l'exécution. Les meilleores 
paraissent dues à l'artiste qui se signe A. E., mais l'Annonciation et 
quelques autres gravures sont traitées d'une q^anière très-inférîeui«. 
Sur la dernière feuille se voit imprimée en rouge la marque de G. Cocus, 
savoir trois écussons suspendus à un arbre; au bas sont couchés deàx 
lions. Cette signature rappelle assez l'usage des imprimeurs parisiens 
de cette époque , de sorte que Cocus parait avoir été un français où 
du moins être venu de France en Espagne. 
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L'autre ouvrage du même éditeur copient des exemples de belle- 
écriture gravées sur métal et porte Je titre suivant: 

„Arte de escriver subtilissima por la quai se enseua per- 
fectamente. Hecho, y esperimentado y agora nuevamente anadido por 
Juan de Yciar Vjzcaino. Ymprimiose en Zaragoza en casa de Petro 
Bemuz ano de 1550." gr. in-8^°. 

Après une dédicace à Don Felipe, Prince d'Espagne, et une pré- 
face, on trouve gravé sur métal le portrait en buste du maître d'écri- 
ture avec l'inscription au-dessou*: „Joannes de Yciar, setatis suœ annb 
XXV." Il est tourné à droite, porte une b^be courte et une .barrette. 
■Le fond est noir avec des points blancs dans la manière criblée. 

Les neuf feuilles suivantes contiennent une pièce de vers à la 
louaqge de l'auteur et une explication des plan<^es d'écritur^ entourées 
d'un encadrenfënt orné de cariatides, de génies et. autres sujets dans le 
style de Michel Ange. Sur la pr^nière feuille on voit, à la marge du bas, un 
médaillon soutenu par un génie et contenant un cœur couronné entouré des 
instrunlens à écrire et à graver, avec Tiascription : IVAN. DE. YCIAR 
et YIVAN. JDE. VjLNGLES. Près du médaillon se lit encore M. F. 1550; 
au verso de cette feuille et sur la marge supérieure on trouve les ini- 
tiales I. S. S. auprès du nom lOANNES DE YCIAR et les lettres \^/ 

ir reste donc douteux si Juan de Vingles a exécuté les dessins 
sur la planche de métal d'après les modèles de Juan de Yciar ou si 
celui les a gravés lui-mêm^; cette dernière opinion est la plus pro- . 
bable du moins pour les lettres de l'alphabet, tandis que l'on devrait 
considérer les artistes qui se sont signés moyennant 4es deux premiers 
groupes d'initiales comme les graveurs des encadremens. 

Après ces feuilles de texte on trouve^ des exemples de diverses 
écritures courantes, des alphabets de lettres capitales grecques et hé- 
braïques et, sur deux pages^ un joli alphabet composé de rubans entre- 
lacés, plusieurs alphabets de lettres latines dont dn avec des enfans 
qui jouent, des guerriers, des chasses, etc., des alphabets gothiques de 
difiTérentes grosseurs et souvent imités des riches initiales dans les ma- 
nuscrits du XV". siècle. Parmi ces différentes pages d'exemples on 
en trouve d'autres «ontjenant des exphcations et qlii sont encadrées 
d'une bordure comme au commencement du livre. L'exemplaire dont 
nous parions a 74 feuilles non chiffrées, mais il n'est pas complet 
puisqu'outre la dernière feuille il doit en manquer encore un certain 
nombre. 
' Des initiales ornées gravées sur métal se trouvent ordinairement 
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, dans les livres espagnols manuscrit» et imprimés; dans un manuscrit de 
Seville, de 1491, on en voit plusieurs ornées de feuillage et coUées sur 
le& pages. Ce manuscrit se trouve dans la riche bibliothèque du Duc 
d'dsuna à Madrid. Le livre suivant est aussi orné de semblables initiales: 

„Refranes o proverbios en romance" etc. Saiamanca 
1 555 ; comme aussi plusieurs autres livres de la moitié du XV®. siècle 
que, nous avong vu nous-méme dans la bibliothèque d'un homme aussi 
distingué par ses connaissaïices que par son.aihabilité, Mr. Jean Georges 
Bueno, avocat à Seville. 

No|is trouvons souvent sur les anciennes éditions espagnoles, aussi 
bien que sur celles d'Allemagne, des images de Saints coljécs sur Fin-* 
térieur de la couverture des hvres. Une feuille de ce genre se voit 
appliquée à l'intérieur de la couverture d'un livre espagnol dans la 
bibliothèque de Liège. Cette gravure sur métal, d'un trs^vail adrpit, 
mais un peu grossier, de l'école espagnole représente une Sainte Vierge, 
demi-figure, sur le croissant avec l'inscription suivante: ^,Nta Senora 
di balbanera, sub abra ala2j. tua2j. ptege." Aux coins de la 'gravure 
se trouvent quatre petites images de Saints, St. Jacques ^^ St. André, 
Ste* Catherine et une autre Sainte avec une croix. Petit-in-fol. , 

Une gravure, sur bois pubhée en Espagne mais quf , à èïi juger 
d'après l'exécution, doit avoir été l'ouvrage d'un Allemand du XVP. 
siècle, est celle qui représente une école. Lé maître d'écble e^ assis à 
gauche d'un pupitre, à côté dtf lui est placé un fouet; *devant lui sont 
assis des enfans en quatre groupes, quelques-uns sbnt occupés^ à lire^ 
d'autres se querellent, dans le fond deux enfans en* tiennent un troi- 
sième découvert et qui est fouetté par un aide. Inscription: „Carliila 
para ensenar a leer a los, ninos, con la doctrina ehristiana, timados 
hermanos. — Impressa en ValladoUd en la libféria junto a las èscue- 
Jas mayores." IJ. 6 p. 6 1. L. 4 p. 8 1. , Celle gravure a été coupée 
hors d'un livre et se conserve dans le Cabinet de Paris. 

Juan de Arphe y ViUafane né, en 1535, à Léon', était le 
neveu du célèbre orfèvre allemand flenrique Arfe et travailla lui-ménie 
de très-beaux vases siacrés; mais il était en même tems sculpteur et 
architecte et avait étudié l'anatomie. En 1585 parut de lui, àSeviUe, 
l'ouvrage suivant: 

„Varia coramensuracion para la éscultura y arquitectura." In-fpl. Cet 
ouvrage est divisé en quatre livres: 1. la géométrie, % les proportions 
du corps humain, 3. des quadrupèdes et des oiseaux, 4. l'art de bâtir. 
Le texte est a€c<Hnpagpé de plusieurs gravures sm* bois et le titre porte. 
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lé portrait de Tauteur. On croit qu'il a lui-même gravé sur bois et 
. sur 'métal, mais il n'a signé aucune de ses gravures; celle de la page 34 • 
avec deux squeletles porte le monogramme R"". Voyez Clioulant, 
Histoire 4e% figuras anàtomiques, Leipsic 1852, in-4°. p. 72. 

Il résulte des divers exemples que nous avons donnés jusqu'ici de la 
gravure espagnole sur bois et sur métal que ce furent surtout des Alle- 
mands qui exercèrent d'abord cet art en Espagne; ensuite, de la même 
manière que. nous l'avons vu pour l'Italie et la France (et à Strasbourg 
par Grieniûger},"que depuis la un du XV*. siècle on eqfiploya de préfé- 
rence la gravure sur métal pour l'illustration des livres et que la gra- 
vure .sur. bois ne fut exercée ^et ne vint en usage pour cet objet que 
plus tard. 

^« ^ Il existe certainement plusieurs livres imprimés en Espagne qrnés 
de gravures sur métal et sur bois qui pourraient jeter une grande 
luinière sur le sujet **°) que nous traitons. Mais ces livres^, sont de- 
venus, même en Espagne, d'ime grande rareté et on s'en est tellement 
peu occupé dans le pays, que l'en cherche en vain dans les grandes 
bibliothèques espagnoles des livres de cette espèce et qu'ils vous tombent 
lé plus souvent sous la main par cas fortuit. C'est pour cette rai- 
son que nous avons fait ici mention des seuls ouvrages que le hasard 
nous a fait découvrir en ce genre afin de donner un commencement 
aux recherches que l'pn voudyait faire à ce siyet et dont, jusqu'ici, nous 
ne trouvons aucune mentipn faite dans les ouvrages qui traitent de 
l'histoire de l'art. . 



,116) Feu le directeur Fbenzel dans ses Observations sur la Collection d'Estampes 
de Frédéric Auguste II. (Mittheilunçen ûber tlie Kupferstichsammlung Friedrich Au- 
gust IL), teipsic 1854, fait mention de quelques livres espagnols avec des gravures 
sur bois (?) et entre autres les suivants: •. 

1°. Joàn. Dàmasceni, de fidê orthodoxa. Paris 1512. La ville, où celte édition 
a été publiée, rend douteux que les gravures soient d'origine espagnole. 

2°. Libçr d' grâdezas y cosas mémorables de Espafia por Pedro de Médina. 
Sevilla 1549. Ce livre contient plusieurs vues sur bois (?) comme aussi une image 
de la Madonna de Montserrat^ in-folio. 
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Oravures anglaises, sur bois et sur métal. 



Aucune gravur« de ce genre, qui appartienne à la première époque 
du XV®. siècle et qui soit exécutée en Angleterre, n'est parvenue jusqu'à 
nous, ou, -ce qui est pli^ probable, il n'en a point existé vers ce tems 

■s 

puisque nous n'avons aucune donnée qui puisse nous en* confirmer 
l'existence. 

Nous trouvons la première trace de la gravure sur bois en Angle- 
terre dans le fragment d'une feuille gr. .in-fol. contenant 68 lignes 
du texte d'un „ Moral Play" qui, à en juger par l'aspect des carac- 
tères de forme, appartient au milieu du XV®. siècle. Cette feuille n'offre 
point néanmoins de représentations figurées, mais seulement des petites 
rosettes disposées les unes à la suite des autres entre les lignes. Cette 
relique précieuse d'une œuvre xylographique anglaise et unique dans 
son genre appartient à Mr. T. 0. Weigel de Leipsic qui en a fait exé- 
cuter un facsimile. 

Il serait difficile de décider si ce monument, le plus ancien de 
tous en langue anglaise qui nous présente l'application de la gravure 
sur bois à la typographie, a eu son origine dans le pays même, en 
Allemagne ou dans les Pays-Bas. Mais il est certain, du moins, que 
William Caxton, né vers 1412 et mort en 1491, fut le premier 
qui publia en Angleterre des livres ornés de gravures sur métal.* Il 
avait vécu long-tems à Cologne chez l'imprimeur Zell, puis dans les 
Pays-Bas et quand il retourna en Angleterre il porta "cet art avec lui. 
Vers 1476 il ajouta à sa seconde édition du „Game ^nd playè of 
the chesse," dont la première 'édition est de 1474, des gravures sur 
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• 

métal. Jackson dans son „Trailé de la gravure sur boisj' en donne, page 
235 et 236, une couple de facsiraile, mais il les considère comme des 
gravures sur bois; de ces illustrations, la première représente un bomme 
.à cheval, la seconde un aubergiste avec son hôte. On peut facilement 
conclure de leur apparence à quel degré d'infériorité cet art était réduit 
alors en Angleterre. Encore plus médiocres, s'il est possible, sont les 
„XXVII figures" que Caxton ajouta au livre: „Th*ymageor Myrrour 
of the world", publié par lui en 1480. Jackson donne un facsimile 
du No. 10 représentant un couple de musiciens, une femme qui chante 
en tenaût à la main une feuille de musique et un jeune homme qui 
joue du fifre. La taille est ici plus maladroife et plus grossière que 
dans les gravures du livré cité plus haut. 

Jackson mentionne encore les ouvrages suivants du même impri- 
meur: „Les fables d'Ésope", de 1484, „Chaucer's Canterbury Taies", 
„The book of Hawking and Hunting", de 1486. Caxtoft imprima 
aussi la „Golden légende" livre qui contient également des gravures 
sur métal et sur lequel nous donnerons ici quelques détails d'après nos 
propres observations. 

Dans l'exemplaire de la première édition qui se trouve au Musée 
Britannique, la première page, contenant le titre, manque, on lit à la fin : 

„Thus endeth the legëde named in latyn, legenda aurea etc. 
whiche worke I bave accomplisshed at thé comandemente and requeste 
of the noble and puyssante erle and my spécial good lord Wylfiam 
erle of arondel, etc. bave fynysshed it at westmèstre the twenty day 
of novembre, the yere of our lord M.CCCC.lxxx.iij etc. the first yere of 
the reygne of Kyng Rychard the thyrd. By me Wylljam Caxton." 

* La première feuille montre un cheval courant vers la droite^ der- 
rière lui un chêne avec un billet où on lit: „My Truste ïs" "') et le 
texte commence immédiatement: „And for as moche as thys sayd worke 
was grole" etc. 

La seconde feuille est ornée d'une gravure sur métal qui se rapporte 
au texte et qui représente une Trinité entourée de Saints; La faille est 
raide, le dessin très-mauvais et presque barbare, les 'draperies- sont à 
plis angulaires dans le style de Van Eyck avec de simples hachures 
obliques. 

Le livre contient encore, entre autres sujets, la naissance du Christ, 

117) On trouve une reproduction de cette gravure dans les Antiquités typo- 
graphiques ( Typographical antiquities etc.) de Dibdin ï. p. 186. C'est le cimier et 
la devise des Anindel de Gornwall. 
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l'adoration des rois, le crucifiement, Tasceosion et ]a descente du St. 
Esprit. Ensuite deux ecclésiastiques tenant un ostensoir, la consé- 
cration d'un autel, enfin plusieurs sujets de lancien testament et 
divers saints isolés. Toutes ces gravures sur métal sont très-faibles, la - 
plupart fort grossières et ressemblant à la gravure sur bois, mais la 
bordure linéaire souvent courbée prouve suffisamment quelles ont été 
• exécutées sur des planches de métal puisque le bois ne peut se plier 
de cette façon; en outre l'impression a toute la maigreur de la gra- 
vure sur métal. 

La seconde édition de la „Golden légende" a été donnée en 1 493 
par le successeur de Caxton, Wynkyn de Worde, Lorrain de naissance. 
La première feuille j>résente la même gravure sur métal de la Trinité 
qui se voit dans la première édition, mais avec l'inscription suivante 
au-dessus: „Hire begynneth the légende named in latyn legenda aurea, 
That is to saye in Englysshe the golden légende. For lyke as passeth , 
golde in valew ail other met^llys, so this légende excelleth ail other 
bookes." Plusieurs des anciennes gravures sur métal ont été ajoutées 
à cet ouvrage, les nouvelles qui s'y trouvent ont des figures plus 
petites; à celles-ci appartiennent la chute du premier homme, la nais- 
sance du Christ (pour cette dernière la gravure au burin de Martin Schon- 
gauer a servi de modèle), la crucifixion et l'ascension: En général les 
nouvelles gravures sont d'un meilleur dessin et paraissent avoir été 
faites d'après de bons originaux. Dans l'exemplaire du Musée Britan- 
nique le livre termine avec la légende de Saint Erasme. 

-La troisième édition, de 1 503, a été imprimée par Juhen Notary 
et contient d'autres gravures sur métal. Sur la première feuille on 
voit autour du Christ une réunion de Saints; aux côtés du sauveur les 
symboles des quatre évangélistes. La chute du premier homme où 
l'on voit Adam et Eve debout près de l'arbre de la science du bien 
et du mal, autour duquel est entortillé le serpent, est gravée en ma- 
nière criblée sur un fond parsemé de points blancs. La manière de 
ces gravures est déjà celle du commencement du XVP. siècle. On 
trouvé iparmi les sujets de Saints, en demi -figures, plusieurs évéques 
pour lesquels on s'est servi de la même gravure sur métal.^ La taille 
est assez fine commo il en est aussi pour les initiales figurées. On 
lit à la fin du livre: 

„Thus endeth the légende named in latin etc. Whyche Werke I 
dyde accomplysshe and fynisshe att Tempell baar the %m daye of fe- 
veres The yere of oure Lorde a Thousande cccccin And in the jrijC 
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yere of the reygne of Kynge henry the mi. By me Jnlyan Notary/^ 
Sur le revers de la feuille se voit, entourée d'une bordure ornée, une 
naissance du Christ gravée en manière criblée analogue aux gimvures 
que l'on voit dans les livres d'heures imprimés à Paris, et au-dessous 
cette autre signature: „Thys Emprynted at temple barre be me Julyan 
Notary. Dwellynge in saynt clementys parysshe," et sa marque de 
libraire. 

Nous trouvons encore la grande gravure sur métal de la Trinité 
entourée de Saints que nous avons vu dans la première et dans la 
' seconde édition de la „Golden légende*' dans une nouvelle légende il'An- 
. gleterre, de 1516, avec le titre: „Nova legenda Anglie. Impressa Lon- 
doniae in domo Winandi de Worde 1516." La seconde feuille porte 
les armoiries d'Angleterre, au bas, soutenues par un dragon et un chien, 
en haut une rose et deux anges avec la devise dans une banderole: 
„hec rosa virtutis de celo missa tereno. EternO flores" etc. Sur 
la dernière feuille se trouve la marque d'imprimeur ^^y^ - Qm f> 
qui est celle de William Caxton. --AA/ ' v^ v^ * 

Une gravure sur métal médiocre et traitée d'une manière excessive- 
ment maigre se trouve dans le Ryal Book ou A Book for a kyng, 
de 1484. Elle représente J. C. dans le temple parmi les docteurs. 
Une autre encore plus mauvaise, et qui nous montre la crucifixion, se 
voit dans le Doctrinal of sapyence qui porte à la fin la signature 
suivante: „whyche is translated out of Frenshe in to englysshe hy wyl- 
lyam Caxton at westmester etc. mcccclxxxix" (1489). 

Caxton donna encore une seconde édition des Taies of Canter- 
bury d'après un meilleur texte du po^me de Geoffrey Chaucer et l'orna 
de son portrait ainsi que de 47 gravures sur bois représentant les 
personnages du poëme, de conditions diverses et tous à cheval. Dibdin 
dans sa Bibliotheca Spenceriana IV. 292 en donne des facsimile qui 
ne manquent pas d'un certain intérêt pour le costume du tenis, mais 
qui, au point de vue de l'art, sont d'une exécution très -médiocre. 
Les gravures sur bois de l'édition du même pofime publié par llichard 
Pynson, in-foL, sans indication de heu ou de date, d'après un texte 
revu par Caxton, sont encore inférieures aux précédentes. Dibdin en 
donne deux facsimile dans l'ouvrage cité IV. 426. 

L'ouvrage intitulé „Liber Festivalis", de 1486, in-foL, que 
l'on croit imprimé par Rood et Hunt d'Oxford, contient quelques gra- 
vures sur bois et sur métal représentant des sujets sacrés et dont le 
dessinateur, qui était probablement un allemand ou un néerlandais» 
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parait avoir été fort supérieur en talent au graveur anglais qui n*a su 
rendre le dessin, d'un excellent style, que d'une manière maladroite et 
sans intelligence. 

Nous pouvons en dire autant des gravures sur métal de l'ouvrage 
in-folio intitulé: Bartholomeus, de proprietatibus rerum, sans 
indication de lieu ou d'année, mais qui, sorti des presses de Wynkin 
de Worde, porte à la fin la marque de Williain Caxton. Dibdin donne, 
dans sa Bibliotheca Spenceriana FV. p. 411 , le facsimile d'un Dieu le 
père ou d'un Christ sur son trône, dans une gloire à trois cercles 
rayonnants, et aux coins les symboles des quatre évangélistes ; celte' 
composition est très-grandiose et d'un bon style de dessin, mais quant . 
à l'exécution elle est raide, maigre et sans intelligence. 

On trouve plusieurs gravures sur bois assez grossières dans la 
traduction anglaise de la bible de Miles Coverdale, qui a paru en 1535, 
sans indication de lieu. Les premiers exemplaires contiennent une 
dédicace à Henri VIII et à la reine Anne (Boleyn), mais après la dis- 
grâce et l'exécution de celle-ci, en 1536, ««on nom dans la dédicace 
est remplacé par celui de Jane (Seymour). Jackson, p, 461, croit que 
ces gravures sur bois ont été exécutées d'après les dessins de Holbein, 
mais ce ne sont que de très-mauvaises copies d'après les gravures de 
la bible aux images de Hans Sebald Beham que Christian Egenolph 
publia, en 1530, à Francfort sur le Mein et qui sont d'une grande 
beauté. "*) Les imitations anglaises de ces gravures sont tellement mau- 
vaises d'exécution et de dessin qu'elles ne peuvent que nous fournir 
une nouvelle preuve de l'infériorité des graveurs anglais de cette 
époque. 

Quelques gravures sur bois dans le catéchisme de Cranmer, de 
1548, in-S""", sont beaucoup mieux traitées. Elles appartiennent en.partie 
aux dessins de Holbein et deux d'entre elles portent même son nom ou 
sa marque, comme nous le verrons dans le catalogue de son oeuvre. 
Le Moïse recevant les tables de la loi "^j parait aussi avoir été gravé 
d'après un dessin de cet artiste, mais l'exécution en est d'une telle rai- 
deur et^ prouve si peu d'intelligence du dessin que l'on peut à peine 



118) Voyez Bartsgh, le Peintre graveur, VIII. No. 1 à 73. — R. Weigel, Gra- 
vures sur bois de maîtres célèj)res ( Holzschnitte berûhmter Meister), Leipsic 1853, 
Xe. livraison, où Ton en trouve deux facsimile. 

119) Voir le facsimile dans l'ouvrage cité de Rudolph Weigel, Gravures sur 
bois des maîtres célèbres, Leipsic 1851. 11«. livr. 
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y reconnaître le style du maître. La grande gravure sur bois au verso 
du titre, d'une belle et large composition^ semble aussi avoir été faite 
d'après un dessin de Holbein. Elle représenté le roi Edouard VI. assis 
sur son trône tandis que Tarchévêque lui présente une bible; à ses 
côtés sont agenouillés deux autres évoques et devant lui quatre lords. 
L'encadrement du titre avec les figures allégoriques de la Justice et de 
la Prudence de cbaque q^té et celle de la Victoire assise au sommet, 
ainsi que les autres petites gravures sur bois, sont traités dans le 
style de l'école française de Fontainebleau, maigres de dessin et 
de taille et n'ont pas le moindre rapport avec la manière de Hol- 
bein. *«^j 

Le portrait en buste du poète Thomas Wyatt gravé sur bois 
d'après le dessin de Holbein et que l'on voit dans un panégyrique en 
vers de John Leland, de 1542, indique pareillement un graveur peu 
formé dans son art et même très-arriéré dans la partie purement 
technique. 

Jackson dans son ouvrage souvent mentionné, p. 506, cite encore 
un Hvre avec des gravures sur bois portant le titre suivant: 

„The Cosmographical Glasse, conteinyng the pleasant principles 
pf Cosmographie, Géographie, Hydrographie or Navigation. Compiled 
by William Cuningham Doctor in Physicke. Excussum Londini in 
officina Joan. Daii. Anno 1559." 

La principale gravure qui s'y trouve est le portrait du jeune mé- 
decin lui-même, demi-figure, dans un ovale. En bas du titre se trouve 
une vue de Norwich. On rencontre encore dans le corps de l'ouvrage 
plusieurs initiales ornées, quelquefois avec des figures, comme par 
exemple un squelette étendu sur une tombe sur laquelle croît un arbre. 
D'après le facsimile que Jackson donne du portrait et d'une des ini- 
tiales il est impossible de reconnaître si l'original est gravé sur bois 
ou sur métal. La taille dans le portrait est très -maigre et l'initiale 
est traitée dans la manière de la gravure sur bois, Jackson croît ces 
gravures exécutées par l'imprimeur John Day lui-même, puisque celui-ci 
dit, dans une autre édition qu'il publia en 1 567, que les lettres, saxonnes 
qui s'y trouvent sont gravées de sa main. 



120) Une réimpression récente de cet ouvrage très -rare, avec des facsimile 
des gravures sur bois, a paru en 1829 à Oxford sous le titre suivant: „A short 
instruction into^christian religion, being a calechism set forlh by Archbishop Cran- 
mer MDXLVniretc. Oxford. MDCCCXXIX 
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Il s'ensuit de ces courtes observations que la gravure sur bois 
qui, dans les tems récents, a été portée de nouveau à un» si haut 
point de perfection en Angleterre, ne s'était point élevée durant cette 
période reculée au-dessus du degré le plus inférieur de développe- 
ment et que sous ce rapport elle mérite à peine le nom d'art 



Supplément à Thistoire de la gravure sur bois 

allemande. 



JNous avons encore à joindre à la lettre d'indulgences avec la repré- 
sentation de la messe de St. Grégoire, décrite à la page 41, une autie 
gravure sur bois du même sujet et qui présente le même intérêt, celui d'être 
signée par l'artisie qui se nomme Jean de Brunn (3o. ju pntn). 
Le texte de la lettre d'indulgences qui se trouve au bas, dans un car- 
touche, commence comme suit: Unftt f)ttt il)efu$ cti^Vii^ cr$d)aint 
Sant ©tegonen in ïrer putg Mit ma nent porta rruci« etc. La 
planche de cette gravure, d'un travail assez rude du XV*. siècle, se con- 
serve encore à Brunn et a été réimprimée pour l'ouvrage de Mr. Ernst 
Hawlick sur les beaux arts en Moravie. Gr. • in-fol. **M 

On a imprimé, sur la même feuille, une autre gravure sur bois du 
"XV*. siècle de peu d'importance sous le rapport de l'art, mais intéressante 
pour les mœurs de ce tems. Elle contient deux inscriptions ou aver- 
tissemens de se tenir sur ses gardes contre l'usure des juifs. La 
première commence par ces vers: 

ïlun ujiffet voa^ îrec xo\xà}tt tuet 
ïJa$ tt et)d) Ijali Dtftpaô in l)uet etc. 
Au bas, à gauche, se trouve une mauvaise gravure sur bois rcprésen- 
taftt un homme tenant un grand livre avec une inscription hébraïque 
qu'il montre à un homme qui marchande avec un juif pour mettre en 
gage un beau gobelet. 



121) Voyez „Rudolph Weigcl's Kunstlager-Catalog." Leipsic 1841. No. 11309. 
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186 , Lettres d'indulgences. Une imposture. 

D'après une communication qui nous a été faite verbalement, la 
bibliothèque publique de St. Pétersbourg conserverait une lettre d'in- 
dulgences de Fan 1502, gravure sur bois, avec le portrait d'un évéque 
et l'indication de son nom: Ce serait une lettre d'indulgences d'uffe 
date très -avancée et contenant un sujet que nous n'avons pas eupore 
rencontré sur ces pièces. 



Une imposture. 

On a fabriqué à Munich plusieurs gravures sur bois d'une exé- 
cution assez raide dans le goût du XV^ siècle, mais qui sont de date 
. récente. On prétend que les bois en ont été trouvés ensevelis sous 
la poussière d'un grenier avec une grande quantité d'épreuves sur un 
papier qui parait être plus ou moins ancien. Nous en donnons ici 
urfe description pour mettre les amateurs en garde contre cette trom- 
perie et afin qu'ils n'en soient pas la dupe. 

Ce sont d'abord deux cahiers à gravures sur bois, d'environ 13 
pouces de hauteur sur 7 p. de largeur, représentant les Saints de la 
contrée de Bâle, première et, soit disant, seconde édition. La pre- 
mière édition à 7 feuilles a pour titre: 

ÏUi l i^eiligett | ïret | £anïïfl)aft | Jîaffel | 1 Cl, » . 
Les initiales sont imprimées en rouge, les autres d'une teinte noirâtre 
ainsi qu'un rinceau à dix feuHles qui entoure le titre. 2. St. George 
debout tuant le dragon sous ses pieds. 3. St. Hilaire debout tenant 
une banderole avec son nom imprimé en rouge. La marque ïï se trouve 
en haut à la droite. Les jambes de cette figure sont d'un dessin très- 
plein et tout-à-fait moderne. 4. Un Saint en armure se dirige vers la 
gauche. De la main droite il tient une croix noire et de la gauche 
un globe surmonté d'une croix. A droite en haut se trouve une 
marque ressemblant à un I) percé d'un clou et imprimé en rouge. 
5. Un Saint debout tourné vers la droite et tenant, dans une attitude 
pensive, la main gauche à son menton. Cette figure est prise d'une 
composition d'Overbeck représentant Jésus à l'âge de douze ans qui 
dispute dans le temple avec les docteurs de la loi. A droite en haut 
se trouve une marque ressemblant à un a avec un rinceau d'ornement 
imprimé en rouge. 6. Un. roi, vu de face, tenant devant lui une bah- 
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derole noire. A droite en haut la lettre p, percée d'une barre et im- 
primée en rouge. 7. Un homme à barbe, vu presque de dosr, avec la tête 
penchée et couverte d'une calotte. Il est tourné vers la gauche et 
parait contempler un modèle de tour posé à terre. Cette figure est 
égaleiment imitée d'Overbeck. A droite en haut se trouve une marque 
ressemblant à un U avec un petit drapeau qui contient une inscription. 
8. Quelque fois on trouve jointe à ces feuilles une vue de Bâle avec 
l'inscription: |)âfftl J^lXl (1414 à rebours), mais ne ressemblant en 
rien à cette ville. H. 4 p. L. 10 p. 9 1. 

Une autre édition des Saints de la cdntrée de Bâle de 8 feuilles 
avec le titre ne contient de l'édition précédente que le St. George No. 2, 
la vue de Bâle No. 8, et une copie en contrepartie du No. 4 représentant 
un Saint en armure qui tient une croix. La lettre i) est imprimée en 
noir. Le titre est à peu près le même que celui que nous avons déjà indiqué, 
seulement le millésime est disposé comme suit: 1X*1'^, et la bordure 
ou le rinceau qui l'entoure est orné de quatre feuilles de chaque côté, 
tandis que dans la soit disant première édition il n'y en a que trois 
du côté droit. Les initiales sont également imprimées en rouge. Les 
autres figures de cette édition sont les suivantes: 9. Un Saint debout 
en armure est vu de face et tient de la main droite une lance avec 
un petit drapeau contenant une marque semblable à une lettre, et de 
la main gauche il s'appuie sur un écusson. En haut à droite un a 
percé d'une flèche. 10. Un Saint debout en armure qui tourne la tète 
vers la droite et appuie sa main gauche sur une hache d'armes. En 
. haut à la droite une marque ressemblant à un fi percé d'un rinceau. 
11. Un jeune homme vu de face qui tient de la main gauche un dra- 
j)eau avec la lettre âl, imprimée en rouge. Le dessin des jambes de 
*^ cette figure a cette même ampleur moderne de dessin que nous avons 
déjà remarquée dans le No. 3 de la première édition» 12. Un Saint 
couvert d'un large manteau, vu de face et tenant un rosaire des deux 
mains. En haut aux côtés de la tète se trouvent les lettres J} et iQ (?) 
imprimées d'un noir foncé. Très -mauvaise planche. 13. Un jeune 
Saint en armure, la tête couverte d'un bonnet ducal. Il ^'avance vers 
la droite tenant de la main droite une branche de lis et de la gauche 
'une épée renversée. En haut à droite une marque comme un C percé 
d'un rinceau imprimé en rouge. 

Un autre petit cahier, p. in-4'' (de 7 pouces 8 lignes de hauteur), 
est de la même origine et contient, outre le titre, six feuilles de texte 
xylographie en dix lignes séparées par des barres, qui sont toutes du 
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mémeconlenu et qui commencent: tDic Stccitcr crUti U)ol tttt«i f(t)la^ft 
etc., puis 8 figures de Saints. En tout 15 feuilles. 

Le titre est ainsi conçu: Mit Stceitet Cl)mti x iHftittj I5i30. 
Les premières lettres de chaque mot sont imprimées en ronge. A la 
droite de cette inscription est représenté un ange élevant une ^épée 
flamboyante et armé d'un écusson ovale orné d'une croix. Les 8 feuilles 
suivantes contiennent des Saints debout avec ces inscriptions: St. Bal*- 

. duin. St. Paul, St. Lodovicus, St. Magnus, St. Hilar, St. Wenzelaus, 
St. Augusti et St. Georgius. 

Nous avons encore connaissance de six feuilles séparées avec des 
gravures sur bois de la même fabrique et peut-être en existe-t-il en- 
core d'autres que nous n'avons pas eu occasion de voir. Ce sont les 

.suivantes: 

1. St. Christophe. Mauvaise imitation de celui de Buxheim en 
deux exemplaires, une fois imprimé en noir pâle, puis coloré avec fond 
d'or et couvert d'un vernis luisant. H. 9 p. 10 1. L. 7 p. 8 1. 

2. Un roi assis à droite présentant à un jeune homme debout à 
gauche une lance avec un petit drapeau. Au-dessus de ce dernier se 
trouvent les lettres It. :2l. H. 7 p. 9 1. L. 9 p. 

3. Jésus Christ monté sur un âne pour faire son entrée à Jéru- 
salem. Trois hommes l'entourent. Fond noir pâle orné de rinceaux. 
Très-mauvaise planche. H. 5 p. 6 1. L. 3 p. 1 1 1. 

4. La Vierge debout sous un tabernacle. Les lettres (D et d se 
trouvent aux côtés de sa tète. H. 5 p. 6 1. L. 4 p. 1 1. 

5. La Vierge debout, tournée vers la gauche et vêtue d'un 
large manteau qui lui couvre les mains. Cette figure est quelque fois 
imprimée en rouge et accompagnée, au côté gauche, de deux grands, 
rinceaux avec des feuilles de lierre imprimées en noir. Sans bordure. ' 
H. 5 p. 3 1. L. 3 p. 8 1. 

6. Un chevaher en armure est à genoux devant un heaume à droite 
(quelque fois imprimé en rouge) placé sur un rinceau d'ornement sur 
lequel est perché à gauche un oiseau et qui entoure toufe la figure. 
Sans bordure. H. 4 p. 3 1. L. 4 p. 2 1. 

7. Initiale figurée ressemblant à un C Elle contient trois têtes, 
un singe, un petit chien et un couple, demi-figures, qui s'embrasse.* 
Mauvaise imitation d'une gravure sur bois française. H. 4 p. 6 1. L. 3 p. 
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Sur rorigine et les premiers maîtres de la gravure 

^ au burin. 



L'invention de Ja gî*avure au burin ou de Tari de reproduire in- 
déûniment, par l'impression sur papier, les sujets figurés gravés sur 
cuivre a eu lieu en Allemagne avant le n|ilieu du XV^ siècle. Comme 
Fart de l'imprimerie, celui-ci était également inconnu aux anciens aussi 
bien qu'à la première époque du moyep-âge, quoique la manière de 
graver des figures ou des ornemens sur métal était connue et mise 
en usage dès les tems les plus reculés et en particulier chez les Grecs 
et chez les Étrusques, comme nous l'apprennent une quantité de mi- 
roirs étrusques conservés dans les collections d'antiquités. *'^*) 

Nous trouvons cet art également en usage pendant le moyen-âge, 
appliqué à l'ornementation des vases sacrés, des calices, des patènes 
et des reliquaires *") et, sur une plus grande échelle, aux plaques mé- 
talliques tumulaires où l'on voit souvent le portrait du défunt, de gran- 
deur naturelle, entouré de riches ornemefls d'architecture gravés en 
creux. Ces plaques métalliques, appartenant aju XP. jusqu'au XVI®. 
siècle., se voient encore dans pli^sieurs églises d'Allemagne, des Pays- 
Bas, de France et d'Angleterre "'') et l'on croit, pour ce dernier pays, 



122) Voyez entre autres A. E. Gérard, Miroirs Étrusques, Berlin 1840. 

123) Nous 0n traiterons en détail dans le chapitre des Nielles. 

124) Voyez £. J. Miloe, Monumens des Arts à Lubeck (Denkmâler der bil- 
denden Kunst in Lûbeck). Ibid. 184B. 

Dr. G. G. F. LisGH, MessiDgschnilt und Kupferstich des Miltelallers. Deutsches 
Kunslblatt 1S51, p. 21. 
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qu'elles ont été exécutées en Flandre, où cet art était exercé avec \\m 
plus grande adresse qu'ailleurs. 

Mais ce qui aurait semblé devoir., encore plus que les- gravures 
sur les plaques métalliques, inspirer Hdée d'obtenir des eippreiriteS de 
dessins gravés en creux, fut le travail des irfelles. "^) Cependant n|!^us 
voyons fleurir cet art dès les teras les plus reculés du moyen-âge, et 
même à une époque encdre plus éloignée, sans que l'on ait eu la pensée 
d'en tirer des impressions avant le XV". siècle.. Si nous en jugeons 
d'après plusieurs épreuves très-anciennes de nielles exécutés en Alle- 
magne et qui se trouvaient encore en 1836 dans le Cahiiltet dé Dresde **®), 
ainsi que d'après les gravures allemandes au burin qui portent les 
dates de 1446, 1451 et 1457 ^"), on a tout lieu de croire que l'in- 
vention de tirer sur papier les épreuves d«s. planches gravées a été 
trouvée en Allemagne vers Tan 1440. Jusqu'à nos jours, avant la dé- 
couverte des plus anciennes gravures, on avait cru avec Vasari que 
cette découverte avait eu lieu en Italie vers 1450 quand on chercha 



F. KuGLER, Dissertations artistiques (Kleine Schriften). Stuttgart 1853. 
ViLLEMiN, Monuments français. Paris ISÔ(j. 
Lacroix, le moyen-âge et 4a renaissance. Paris 1851. Vol. V. 
• Gh. Boutell, Plaques et Bronzes monumentaux (Monumental Brasses »et SJi^bs). 

Londres 1847. 
Manuel pour Tétude des bronzes monumentaux (A Manual for Ihe Study 

of monumental Brasses). Oxford 1848. 

125) Nous traiterons plus amplement du p«pcédé des Nielles, de leur usage 
général et des ouvrages de ce genre qui nous sont parvenus, dans le disçgurs pré- 
liininaire de notre catalogue de nielles et des impressions de ces ouvrages d'art. 

126) Ces épreuves, à guise de nielles, indiquées ci-dessus, que je n'ai plus re- 
trouvées en 1858 dans le Cabinet de Dresde, consistent d'une suite de dix'feuilies avec 
des sujets bibliques y compris l'incrédulité de St Thomas avec les symboles des 
quatre évangélisles. L'exécution égale en finesse la beauté du* dessin. Les figures 
ont dés proportions un peu fluettes, et les^ilraperies n'ont poijit encore les pl1»fjan- 
gulaires qui caractérisent la seconde moitié du XV®. siècle, {^e Cabinet de lV|unich 
possède également deux épreuves de nielles représentant Ste. Marie Madeleine et 
Ste. Catherine , deux figures debout, qui sont très-belles et qui pa^'aissent ^re d'un 
travail néerlandais de la première moitié du XV«. siècle. . ^ 

127) Ce sont les gravures suivantes: ' ^ ^ 

1. Sujets de la passion, 7 pièces dont la flagellttion est signée du millésime 
MCCCCXLVI dans la possession de Mr. Renouvier de Montpellier. *' 

2. La Vierge immaculée, du maître P 1451, dans la collection de Mr. T. 0. Wei- 
gel à Leipsic. ,* i -, 

3. Sujets de la vie de J. C. dont la Cène porte l'indication L VII ior (1457), 
27 pièces, dans le Musée Britannique. 
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à obt^uir des impressions sur papier des planches dargent gravées 
pour. les nielles, afin de juger de l'effet^ qjie produiraient les tailles 
lorsqu'elle»: seraient remplies de rendait noir. Cette tentative aurait alors 
^engagé Bacdo BahUni à faire dix- ans plus tard, vers 1460, des gravures 
sur^cuivre et à en multiplia les impressions «n les tirant sur papier. 
Cet historien de Fart, qui se rencontre en ceci avec Benvenuto 
Cellini, nous apprend donc que Maso Finig^uerra ^^®) de Florence 
é^it le nieiliste le plus distingué de son époque et qu'il Ait chargé, 
vers 1450, par te corporation des marchands de cette ville d'exécuter 
une paix en argent, dorée e| niellée, pour Féglise de St. Jean ou 
Baptistère de Florence, pour laquelle il reçut, en cette même année,, 66 
-flôrii^ dor et 1 Ure. *^> Suivant l'assertion de (îori, de Richa et de Zani 
cette paix est la plus belle des deux qui sgient restées parmi les trésors 
de S. Giovanni ; elle représcHite le couronnement de la Vierge et se 
conserve dans la collection de la Galerie de Florence. Cette assertion 
a aussi été généralement reçue hors d'Italie, mais elle a été combattue par 
Rumohr qui cherche à prouver que cette paix est l'ouvrage de Matteo di Gio- 
vanni Dei *^), sans pouvoir cependant donner, à l'appui de son opinion, 
un docmment quelconque ou même une tradition. La seule raison 
qu'il en apporte ^ est ^ basée sur ce que, dans les documens que l'on 
conâiôt jusqu'ici et qui se rapportent soit à la commission soit au 
paiement de la Paix de Ma^o Finiguerra , le sujet niellé n'est pas * 
mentionné et que des écrivains postérieurs furent les premiers à la 
décrire comme étant le couronnement de la Vierge. Mais puisque cette 
Paix, qpi surpasse en beauté^ tous les ouvrages de ce genre connus 
jusqu'ici, donne, pour cela même, le droit de l'attribuer au plus distingué 
entre' les piellistes florentins de eette époque, et que cette opinion 
devient une certitude quand on en compare le travail à celui d'nne 
atftre Paix de Matteo di Giovanni, représentant la conversion de 



•*. f» 



1^8) Maso Finiguerra naquit à Florence en 1426, comme nous le prouve la 
déclaraiion de son père Antonio di Tommaso di Finiguerra, orfèvre, aux autorités 
^n Juillet 1427, où il donne fâge de son fils Thomas comme ayant l an et 5 mois 
Voyez Gave, Garteggio iniedito etc. Fiienze, 1. p. Ul et 112. 

129) Gaye, jpuvrage cita p. 112. Dans le grand livre deir arte di Mercatanti 
marqué 1450 Z^i^on lit ce qui suit: „Pace d' argento dorata, smaltata c nielata di 
peso ât On. 55 d. 11. si fa per la chiesa di S.Giovanni per Tommaso di finiguerra 
orafo e se iii^paga a ragione di fior. 1 larço 1' oncia, coslô in tutto 66. 1. — Con- 
sultez -aussi Gobi, 'Hhesaurus etc. 111. p. 316. 

iafe).C. F. v. RcMOHR, Untersuchungen eic. p. 31. 
• . 13 
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St. Paul (DuchesHe No. 139), qu'il exécuta peur- la Confrérie du nom 
de ce Saint ^^^) et dont ledessin est bien différent de celui du couronne- 
ment de la Vierge, il s'ensuit que l'opinion de Ru*mohr, quoiqu'elle 
soit présentée avec beaucoup d'art, tombe dans le domaine des bypo-. 
thèses non fondées , ce qui nous dispense d'examiner plus en détail 
les différentes raisons qu'il donne à l'appui de cette opinion même. 

Nous avons été entraîné à ces considérations, qui n'entrent pas 
dans le plan de nos recherches actuelles, d'abord pour pouvoir déter- 
qiiner quels "sont les ouvrages que l'on peut attribiier à Maso Fini- 
guerra, ensuite parce que ai nous considérons cette Paix,, avec le cou- 
ronnement de la Vierge, comme étant indubitablement son ouvrage, 
nous devons attacher à cette oeuvre une des circonstances les plus in- 
téressantes pour l'histoire d§ l'art, celle que l'impression de ce nielle 
sur papier a été l'occasion de l'invention de la gravure au burin, ou 
du moins le premier pas que l'on fit en Italie vers la pratique de 
cet art. 

Vâsari nous informe donc dans la vie' de Marc Antoine, et des 
recherches plus récentes ont confirmé son opinion , que Maso Fini- 
guerra a été le premier entre les Italiens qui, sans pourtant avoir eu 
pour but la reproduction, en nombre, des planches gravées par lui pour 
être niellées, en ait fait des empreintes sur du papier hundide pour 
juger de l'eft'et qu'aurait son travail qu^d il serait rempli de nielle 
ou d'une substance fondue de couleur noire. Voici en quels termes 
Vasari s'énonce à ce sujet: ., 

„Le commencement de l'art de graver des estampes vint donc de 
Maso Finiguerra, Florentin, vers l'année (\e notre salut 1460, parceque 
cet artiste, pour tous .les ouvrages qu'il gravait sur l'argent pour les 
remplir ensuite de nielle, avait l'habitude d'en tirer une empreinte en 
terre, sur laquelle, après y avoir coulé du souffre fondu et avoir rei^ipli 
cette contre-épreuve de noir de fumée mêlée d'huile, il obtenait le 
même effet c^ue sur l'argent. "Il en fit encore de même ave'c du 
papier humide et avec la même teinte, en passant par-dessus un 
rouleau cihndrique égal dans toute son étendue, ce '*iqui non .seule- 
ment les faisait paraître imprimées, mais aussi comme dessinées à la 
plume." ''^) 






131) Zanettî, le premier siècle de la Calcographie, Venise 1837,^. 90. 

132) Le passage original de Vâsari dans l'édUion de 1568^ est comme suil^ 
„I1 principio dunque deir intagliare le stampe vçnne da Maso Finiguerra 
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Ce témoignage de Vasari est pleinement confirmé par deux Jets 
moulés en souffre et deux impressions sur papier de la Paix déjà 
citée, qui se sont i conservées jusqu'à nos jours et qui nous offrent 
une nouvelle preuve à l'appui de Topinion qui Tattribue à Maso 
Fiiiiguerra. Une de ces empreintes en souffre, qui reproduit la gra- 
vure non encore terminée et qui a souffert dans quelques-unes de ses 
parties, appartenait à Gori, passa ensuite dans la collection du Mar- 
quis Durazzo à Gènes et doit se trouver à présent dans le cabitiet de 
Turin; l'autre, épreuve du travail entièrement terminé, vint de la col- 
lection du Sénateur Seratti à Livourne, en passant par plusieurs mains, 
dans la collection du Musée Britannique. Ces deux épreuves en souffre 
ont une arête très -vive et le dessin en creux est rempli d'une teinte 
noire. Celle de Londres a, dans le milieu, un creux qui a été rempli 
très- adroitement avec du mastic sur lequel le dessin est seulement tracé 
au pinceau. 

Les deux épreuves sur papier se trouvent à Paris; une d'elles fut 
découverte, en 1797, par l'infatigable Zani dans la collection des estampes 
de cette ville, où elle se trouvait, inconnue, fixée sur un papier avec 



fiorentino, circa gli anni di nostra salule t460. perché costui tutte le cose che in- 
tagliô in argento , per empierle di nielle , le improntô con terra e gittatovi sopra 
solfo liquefatto, vennero impronlate e ripiene di fiimo onde a olio mostravano il 
medesimo, che l'argento. E ciô fece ancora con caria humida , e con la medesiina 
tinla, aggravandovi sopra con un rullo tondo ma piano per tutto. Il che non solo 
le faceva apparire stampate, ma venîvano come disegnaie di penna." 

Ce passage assez peu clair de Vasari a donné lieu à l'opinion que Maso Fini- 
guerra aurait pris les empreintes sur papier au moyen des épreuves de souffre, et 
Mr. Schuchardl deWeimar nous informe, dans le Kunstbiatt de 1846, p. 49 — 99 et 
encore plus amplement dans les Archives de Naumann , année IV. p. 60 etc., qu'il 
a lui même fait des essais de ce genre qui lui ont réussi et cela pour en prouver 
la possibilité malgré le danger de briser le souffre par une pression même légère. 
Mais non seulement les expressions de Vasari appuient décidemment notre manière 
de voir et il est beaucoup plus simple de prendre des impressions immédiate- 
ment d'après la planche que par le procédé, beaucoup plus long, d'une empreinte 
sur l'argile et d'une con Ire- épreuve avec le souffre; mais ce qui est encore plus 
décisif, répreuve du cabinet de Paris sur papier montre encore des traces des bords 
de la planche. Mr. Schuchardt croit néanmoins, dans sa dissertation, mentionnée 
plus haut, sur les plus anciennes épreuves de gravures sur papier, devoir combattre 
nos vues sur Maso Finiguerra que nous avions déjà eu l'occasion de faire connaître. 
Il rejTette, pour cela, les assertions de Vasari ainsi que les opinions de plusieurs 
savants allemands et italiens dans l'histoire de l'art, pour adopter la décision arbi- 
traire de Mr. de Rumohr dont nous aurons l'occasion de prouver l'erreur dans le 
cours' de nos recherches. 

13* 
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d'autres vieilles estampes italiepnes. Il est très-probable que ce fut 
Claude Maugis, abbé de St. Amboise, qiû obtint cette épreuve à Florence 
quand il se trouva dans cette ville dans le but d accompagner en France 
la jeune reine Marie de Médicis, puisque sa collection d'estampes passa 
dans celle de De MaroUes qui fut acquise, en 1667, par Louis XIV. 
Il doit y avoir eu quelque négligence dans l'impression de cette épreuve, 
puisque Ton voit en haut, à gauche, un endroit qui n a presque pas 
é,té reproduit sur le papier. L'autre épreuve fut retrouvée par Robert 
Dumesnil, le 15 juin 1841, dans un volume de gravures du XVIP. siècle, 
parmi des estampes de Callot et de Le Clerc, dans la bibhothèque de 
l'Arsenal à Paris. Elle est imprimée d'un noir très-pâle et d'une ap- 
parence encore moins vive que celle de la première épreuve, mais elle 
est plus complète et d'une excellente conservation, ayant même une 
marge, tout autour, de deux centimètres. 

Un heureux hasard nous a conservé encore une troisième épreuve 
d'un autre nielle original de Maso Finîguerra qui représente une Vierge, 
avec l'enfant, assise sur un trône et entourée d'anges et de saintes 
femmes. Cette épreuve est traitée dans la belle manière artistique des 
épreuves de Paris et d'une conservation parfaite. Elle appartenait, en- 
1798, à Mr. Borduge et parvint, en passant par les cabinets de Revil 
et Durand, dans la collection Albertine de Vienne. *^) 

Tout en admettant que ces premiers essais de Maso Finîguerra 
n'eurent d'autre but que de rechercher quel serait l'effet du travail du 
nielle, et quand même il n'aurait eu en vue que de garder par-là un 
souvenir d'un ouvrage sorti de ses mains sans avoir eu l'idée de le 
reproduire en nombre, il n'en reste pas moins acquis que Maso Fini- . 
guerra exécuta en Italie, vers 1450, des impressions sur papier des 
gravures sur ai'gent destinées à être niellées. Quelle serait donc la 



t3î^) On trouve encore des épreuves de nielles que l'on attribue à tort à 
Maso Finîguerra. Celle décrite par OUley (Duchesne No. 54) porte la même com- 
position que celle dans la collection Alberline (Duchesne No 53), mais elle est 
fermée aux côtés par deux forts pilastres et Ton y voit encore dans la partie su- 
périeure le sujet de Tannoncialion. La composition de Vienne se trouve aussi en 
sens inverse (Duchesne No. 55). La taille, dans ces deux nielles, est plus raide et 
les masses d'ombre et de lumière moins larges que dans l'original. Ces deux ita- 
pressions se trouvent actuellement dans le Musée Britannique. 

Duchesne reconnaît même qu'un baptême du Christ (No. 94) dans le cabinet 
Durazzo de Gènes, n'est point un ouvrage de Maso Finiguerra. Et l'Adoration des 
Rois que le même écrivain décrit sous le No. 32 est tout-à-fait différente de la 
manière de ce maître. 
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circonstance qni a pu induire notre artiste à vouloir obtcnit* ces im* 
pressions sur papier? 

Nous avons déjà remarqué plus haut que Ton avait déjà, depuis 
1446, en Aiiemagne des épreuves de gravures au burin et cette nou-^ 
velie invention a dû être très-vite connue dans les Pays-Bas et surtout 
par les artistes du pays. Or Ton trouve une coïncidence assez remar- . 
quable à ce sujet dans la présence à Florence, précisément en 1450, 
de Roger van der Weyden, le célèbre élève de Van Eyck, qui peignit 
à cette époque une image de la Vierge pour les Médicis. *^) On ne 
peut guère douter qu'il ne fit une visite au fameux orfèvre Maso 
Piniguerra pour voir la belle Paix du couronnement de la Vierge à 
laquelle il travaillait alors. 

Ce serait donc une opinion très -plausible que celle fondée sur 
l'idée que le peintre flamand, en voyant la manière compliquée dont 
l'artiste florentin se servait pour se procurer des empreintes en souffre 
pour les remplir ensuite d'une teinte noire et juger ainsi de l'effet de 
son travail, lui ait montré la manière très -simple d'obtenir le même 
résultat en imprimant immédiatement la planche sur du papier humide. 
Nous sommes confirmé dans cette opinion par quelques épreuves très- 
anciennes de nielles d'origine néerlandaise qui se conservaient dans la 
collection de Dresde et qui appartiennent à l'époque du maître Rogier. 

Il se passa néanmoins dix ans, comme nous l'apprend Vasari, 
avant que Baccio Baldini, le plus ancien des graveurs au burin 
d'Italie, n'eut l'idée d'appliquer ce procédé à la multiplication indéfinie 
des épreuves tirées d'une planche gravée. La plus ancienne estampe, 
avec date que nous connaissons de lui, porte le millésime de 1465, 
c'est-à-dire près de 20 ans^ plus tard que celui dont est signée la plus 
ancienne gravure allemande connue avec une date. 

On pourrait démontrer également la priorité de la gravure au 



134) Voyez „Barlholoni%i Facii de Viris illustribus liber etc. Florentiae 1745," 
p. 45, où il dit, en 1456, en parlant de ce nniaitre, qu'il se trouvait à Rome pen- 
dant Tannée du Jubilé 1450 et qu'il y admira les peintures de Gentile da Fabriano 
à St. Jean de Latran. Et qu'il ait été à Florence vers cette époque cela nous est 
prouvé par un petit tableau qu'il peignit dans cette ville pour- Jean et Pierre de 
Médicis et qui représente une Vierge debout avec l'enfant et les saints patrons de 
la famille de Médicis, Gôme et Damien, avec les patrons des donataires, St. Pierre 
et St. Jean Baptiste. Ce petit tableau, avec les armes de Florence et des Médicis, 
a été acheté à Pise pour l'Institut Stsedel à Francfort sur le Mcin, où il se trouve 
à présent. 
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burin en Allemagne et Tinfluence que -ses productions exercèrent sur 

les graveurs italiens, par le fait que Sandro Botticelli imita, dans ses 

, estampes des prophètes, quelques-unes des particularités du maître 

C d 1466 (mais qui travaillait déjà en 1461), entre autres la forme des 

nuages flamboyants, et qu'il employa, de même que le maître de 1464, 

.la pointe sèche pour les hachures d'ombre dans ses illustrations de la 

divine comédie du Dante. La supériorité, dans le maniement du burin, 

montrée par Martin Schongauer et Albert Durer exerça également une 

telle influence sur les artistes italiens que non seulement ils copièrent 

' les estampes de ces deux maîtres, comme nous en avons la preuve pour 

Gherardo de Florence et divers autres graveurs du Lombardo-Vénitien, 

mais Marc Antonio lui-même acquit, en imitant le dernier, une meilleure 

manière de burin. 

Il s'ensuivrait donc que Ton pourrait établir d'une manière in- 
contestable que l'invention de la gravure au burin , ou plutôt celui du 
procédé de la multiplication des gravures au moyen d'épreuves sur 
papier, appartient à l'Allemagne et non point, comme on l'avait cru 
jusqu'ici, à l'Italie. Nous commencerons, par conséquent, notre revue 
historique par les graveurs allemands et néerlandais en suivant l'ordre 
chronologique pour passer ensuite à celle des graveurs italiens en sui- 
vant le même plan. 



Les graveurs allemands et néerlandais du XV^ et du 

XVr, siècle. 



JNous avons déjà vu, dans le préambule ci-dessus, que Ton a tiré, 
à une époque très -ancienne, des épreuves de nielles dans rAllemagne 
et dans le Pays-Bas, ce qui peut faire croire que Ton en vint bientôt 
à la gravure au burin sur cuivre qui permettait de reproduire indéfini- 
ment ces. épreuves. Il est, du reste, certain que les plus anciens gra- 
veurs au burin allemands étaient également orfèvres et nous savons 
que tel a été le cas pour deux des artistes les plus distingués de leur 
époque, Martin Schongauer sur le baut, et Jean de Cologne sur le ^ 
bas-Rhin et qui se sont également fait une grande réputation comme 
peintres. Nous devons considérer aussi, comme peintres et orfèvres, 
le maître de 1464 qui s'est indiqué lui-même comme peintre sur la 
gravure de la Roue de fortune, et le maître C S de 1466 dont on 
trouve un petit tableau à Thuile, dans le Musée de Berlin, repré- 
sentant une Madone. Albrecht Durer lui-même réunissait les profes* 
sions indiquées, puisqu'il fit d'abord son apprentissage comme orfèvre, 
devint ensuite peintre et se fit, comme graveur, une réputation im- 
périssable. 

Nous avons déjà donné quelques indications sur l'époque des plus 
anciennes gravures au burin et nous nous reservons de faire suivre 
à ce sujet des détails ultérieurs, mais avant de passer à l'énumé- 
ration des plus anciennes dates que l'on retrouve sur ces gravures, 
il ne sera pas hors de propos de rectifier certaines opinions erronées 
qui ont attribué, à des anciennes estampes^ les dates de 1422, 1430, 
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1440, 1447 et 1455. On a cru Toir le premier de ces 
dans rîDsaîptîon an-dessons d'one petite gravinre du XV^ siède, repré- 
sentant la messe de St Grégoire, dans la coUectîon dn comte Alexandre 
RazumoTsky qui en a (ait exécuter un facsimile. Cette inscription 
porte : ùû. 1 QZZO . btii . et . 1 fiO . llie$. Mais cette inscription ne con- 
tient nnflement la date de 1422, encore moins ceUe de 14SS, comme 
le croit Duchesne, mais une abbrériation d'une période d'indulgences 
de 14,220 années et 140 jours, conune nous le prouvent des exem- 
plaires de pareilles lettres d'indulgences de l'époque, c'est-à-dire de la 
seconde moitié du XV^ siècle, et dont nous avons déjà donné quelques 
exemples en traitant de la gravure sur bois et sur métaL 

D'après le catalogue fait en 161 S par Paul Behaim de sa collection 
de gravures, une passion de 11 gravures en manière criblée („ge- 
scbrotener Arbeit^') devait porter la date de 1440. ^^) Mais, outre que 
ces gravures ne se sont pas retrouvées depuis, cette date ne se rap- 
porte point à des gravures au burin, mais bien à un travail en manière 
criblée, art qui était exercé, comme nous l'avons vu, de très-bonne 
heure durant le XV^ siècle. Cette Passion .nous rappelle les 20 gra- 
vures en manière criblée sur le même sujet qui se trouvent dans la 
bibliothèque de Munich et qui ont été déjà décrites. 

Deux gravures portées sur le catalogue de la collection H. A. Der- 
schau No. 19 et 20, représentant chacune J. C. en croix avec la Vierge 
et St. Jean, offrent, il est vrai, les dates de MCCCCXXX et IgQA» 
mais elles ont été reconnues comme des contrefaçons récentes exécutées 
dans le but de tromper les amateurs. Elles sont d'un travail barbare. 

Sandrart (Acad. I. p. 220) croit avoir trouvé la date 1455 sur une gra- 
vure représentant un vieillard qui caresse une jeune femme, du maitre Jjs£ 
Cette gravure n'a plus été retrouvée depuis, mais il y a lieu de croire 
que Sandrart s'est trompé et qu'il aurait dû lire 1488, puisque ce 
maître a copié principalement les plus anciennes gravures d'Albert 
Durer et qu'il appartient ainsi aux dernières années du XV^ siècle et 
au commencement du XVP. 

Par un hasard des plus heureux on a découvert, tout récemment, 
quelques estampes avec des dates de la plus haute antiquité, comme 
nous l'avons déjà dit phis haut, et par lesquelles nous commencerons 
notre dissertation sur les graveurs primitifs de l'Allemagne. 

La plus ancienne gravure allemande connue jusqu'ici avec une 



135) Dt MoRR, Journal H. p. t93 el Heiheckeh, nouvelles recherches, p. 278. 
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date, porte le millésime de 1446. Elle représente la flagellation de 
Notre Seigneur et fait partie d'une suite de sept estampes de la passion 
de J. C. dont Mr. Reiiouvier de Montpellier est l'heureux possesseur. 
Ces estampes, d'un maître de la haute-Allemagne, sont d'un travail assez 
archaïque et rude, lès contours sont fortement accusés et les rares 
indications d'ombres consistent en hachures, couites et irrégulières dans 
les chairs et les détails d'architecture, mais plus allongées dans les 
draperies. Le d^essin, sans être exact ou bien compris, n'en révèle pas 
moins une certaine observation de la nature, Texpi^ssion des têtes est 
vraie, très-vive et frise parfois la caricature. 

Un artiste bien supérieur à celui de 1446 est celui qui s'est signé 
avec le millésime de 1 45 1 sur une estampe représentant la Vierge 
immaculée entourée de quatre chœurs d'anges. Le dessin de ce 
mattre est délicat et fondé sur une fine observation de la nature; il a 
de la grandeur dans le style et ne manque pas d'un certain sentiment 
de la beauté. Cette pièce, imprimée d'un beau noir, et qui est d'autant 
plus précieuse qu'elle parait unique, se trouve dans la collection de 
Mr. T. 0. Weigel à Leipsic. 

Sur la gravure d'une Cène qui appartient à une série de 27 pièces 
de la Passion, en petit format, que conserve le Musée Britannique, on 
trouve l'indication LVII ior. qui dénote^ clairement le millésime 1457. 
Le style artistique rappelle celui de l'école de Cologne dans les pre- 
mières années du XV^ siècle, quand les plis des draperies sont en- 
core souples et ondoyants. L'exécution en est très-simple et se limite 
à de simples contours imprimés d'une encre pâle. 

Une autre des plus anciennes dates que nous puissions, avec cer- 
titude, attribuer à une gravure au burin allemande est celle de 1 458 
sur une estampe ronde représentant la décollation de Ste. Catherine 
et qui se trouve collée sur une place laissée vide à cet- effet sur le titre 
d'un manuscrit de cette même date, „Glossa in librum Sapientise^^ du 
Dr. Holkot, dans la bibliothèque de Danzig. La gravure est encore 
entourée d'une espèce de bordure en pâte où l'on voit ^npreint une 
inscription en lettres gothiques. La gravure ne p^t être, par consé- 
quent, moins ancienne que le manuscrit lui-même. Le style rappelle 
celui de Martin Schongauer, mais la manière dont les hachures sont 
exécutées dénote une période plus ancienne. L'impression est d'un 
beau noir et très-nette. 

Nous possédons un assez grand nombre d'estampes du maître de 
1464 qui appartient à la basse -Allemagne ou aux I^ays-Bas et que 
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Duchesne nomme le maître aux banderoles. Ses gravures à contours 
très-forts et avec des hachures déliées, à la pointe sèche, ont un aspect 
beaucoup plus archaïque qu'on ne pourrait l'attendre d'un maitre dis- 
tingué de la seconde moitié du XV^ siècle. Le millésime ntccctltxxn 
(1464) se trouve cependant sur la première lettre d'un alphabet 
figuré, dont il existe également une gravure sur bois néerlan- 
daise de la même date. 

On a cru trouver aussi des dates encore plus anciennes que celle 
de 1466 sur quelques gravures du maître C 6. 1466. Wilson (Cat. 
p. 86) a lu celle de 1460 sur une image de la Ste. Vierge, sous un 
baldaquin gothique, avec un Saint et un Ange aux deux côtés. L'exem- 
plaire de Wilson a pu être endommagé, puisqu'il pense lui-même que 
le millésime pourrait également être celui de 1^652,' Le fait est que 
deux autres exemplaires de cette gravure portent clairement la date 
de 1Q66. 

Sur une estampe représentant une Vierge debout avec l'enfant 
Jésus dans les bras (Bartsch VL p. 54), on trouve le millésime de 
1.5.6.1. que Zani et Bartsch, contre l'opinion de Strutt,. lisent 
1467; mais non seulement le dernier chiffre ressemble tout-à-fait au 
premier, mais ce maître selon l'usage universel de l'époque écrivait 
le chiffre sept comme un V renversé, ou A. Il faut remarquer cepen- 
dant à propos de cette date de 1461, que les plus anciennes épreuves 
de cette gravure ne portent aucune date, mais qu'elle a été ajoutée 
sur la planche déjà usée, ce qui pourrait expliquer pourquoi le chil&e 
1 n'est pas gravé dans la forme usitée par le maître. On doit, en 
conséquence, considérer ce millésime comme ayant été ajouté plus tard. 
Cependant nous avons une preuve plus certaine que ce maître a déjà 
gravé au burin, tout au plus tard, en 1461. C'est son jeu de cartes, 
dont le roi de la couleur de l'Écusson est le portrait de Charles VII, 
roi de France, mort en 1461, ce que bien sûrement il n'aurait pas fait s'il 
eut gravé cette carte plus tard car il aurait représenté le roi Charles XII, 
comme nous le trouvons sur les cartes rondes de Cologne. Une gra- 
vure de ce même maître, qui doit avoir été exécutée au plus tard eh 
1462, est celle d'une Trinité, dont Dibdin a trouvé un exemplaire collé 
dans un livre de la biblipthèque du couvent de Buxheim. ^^) On voit > 
écrit sur cette estampe, en encre rouge, le nom de son ancien posses- 
seur: i^tatet cottraîruô ©amberger îrc tjegtt 1S6Z. Toutes les 



1^) DiBom, Tour through France and Gennany, III. p. 277. 
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autres gravures de ce maître, signées par lui, portent les dates de 1466 
et 1467. 

Il ne peut y avoir de doute qua côté de ces gravures il n'en 
existe beaucoup d'autres qui soient d'une date aussi reculée, mais dont 
il est impossible de fixer l'époque; à ces dernières appartiennent notam- 
ment plusieurs gravures de Martin Schongauer. Nous avons encore 
une couple de gravures néerlandaises exécutées dans un style très- 
ancien et qui paraissent dues à un orfèvre; nous pouvons les compter 
parmi les plus anciennes que nous possédons en ce genre. Toutes deux 
représentent ce que l'on a coutume de désigner comme des „ Jardin s 
d'amour"; l'une se trouve dans la collection du Duc d'Arenberg à 

Bruxelles, l'autre dans le Musée de Berlin. 

» 

Les plus anciennes dates que nous trouvons, après celles que nous, 
venons d'indiquer, appartiennent aux gravures au burin exécutées pour 
l'ornement des livres et tombent à peu près vers le même tems que 
celles de Baccio Baldini pour l'édition du livre intitulé: „11 Monte sancto 
di Dio" de 1477, c'est-à-dire en 1479. C'est dans cette dernière 
année que fut imprimé le Missel du diocèse de Wurzbourg, où se 
trouvent les doubles armoiries du Duché de Franconie et de l'évéque 
de Wurzbourg, Rodolphe de Scherenberg (1466—1495), tenues par 
deux anges. (Bartsch X. p. 57. No. 35-) 

Cette estampe est gravée dans la manière du maître £ $. 1466. 
Nous trouvons aussi dans le livre intitulé: „Ordo divinorum secundum 
chorum herbipolensem ", gr. in-folio, avec privilège daté du 20 sep- 
tember 1479, à la feuille 38, les mêmes armes, mais seulement au contour 
et qui paraissent avoir été gravées plus en petit de la même main. Dans 
le „Liber missalis herbipolensis", de George Ryser, imprimeur à Wurz- 
bourg, en 1484, nous voyons pareillement les armes de l'évêché (Bartsch X. 
p. 56. No. 34), et, devant le Canon, un Christ en croix du maître \^ ^-w 
(Bartsch VI. p. 349. No. 14.) On voit encore dans les livres -«*-^ 
liturgiques, imprimés à Eichstadt, en 1480, 1483 et 1486, par Michel 
Ryser, les armes de l'évêché et de l'évéque Willibald de Reichenau 
qui se trouvent pour la première dans le Missel de Eicbstâdt, de 
1480, avec la marque ci-jointe (Bartsch VI. p. 405. No. 26). % xa/^xA TJ 
Ces deux derniers maîtres appartiennent à l'école de Mar- ^^ ^^ ^ 
tin Schongauer et sont connus sous le nom d'Albert Glockenton de 
Nuremberg et Wolf Ha m mer de Munich. 

Les détails que nous venons de donner dénotent suffisam- 
ment la région où vécurent les plus anciens graveurs au buri|i et 
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iqdiquent la hante- et la basse- Allemagne ain&i que les Pays-Bas. Nous 
devons ajouter que, dans ce dernier pays, les plus anciennes gravures 
sont imprimées avec une encre pâle et' au moyen du frottan ou du 
cylindre, tandis que, généralement, celles qui proviennent de la haute- 
Allemagne, notamment celles du maître ® $ 1466 et celles de Martin 
Schongauer, sont imprimées d'un beau noir et au moyen de la presse 
que Guténberg avait déjà fait connaître en Allemagne, tandis que 
Tintroduction de cette découverte dans les Pays-Bas n'eut point lieu 
avant 1473.''') 

Cette dernière observation contredit l'opinion généralement reçue, 
qu'on pourrait juger de l'ancienneté d'une gravure par le ton clair ou 
noir foncé de l'épreuve, en admettant que, dans le premier cas, les gra- 
vures seraient d'une époque antérieure. Mais, d'après un grand nombre 
de recherches, il est résulté que l'on se servait déjà, dès 1451, pour 
les gravures du beau noir introduit par Guténberg dans l'impression, 
tandis qu'un maître de la basse-Allemagne se servait encore en 14^4 
d'une encre grise et du cylindre pour le tirage de ses gravures. Les 
indices que l'on prétendrait tirer du ton pâle des gravures en faveur 
de leur ancienneté n'aurait, par conséquent, que fort peu ou point 
de valeur. 

Un autre point assez difUcile à décider est de savoir à quelle 
contrée de l'Allemagne ou des Pays-Bas appartiennent certaines gra- 
vures des maîtres primitifs. On avait cru arriver à quelque résultat 
en examinant attentivement les filigranes ou marques de fabrique des 
papiers dont ils se sont servis et qui auraient pu conduire à connaître 
le lieu de provenance. Nous-même nous avons pris des peines 
infinies pour arriver à établir quels étaient les papiers employés par 
les différens graveurs du XV®. siècle. Mais après avoir fait la décou- 
verte que le filigrane de la tète de bœuf avec l'étoile, ou la rose sur- 
montant une4)arre, la grappe de raisin et l'oursin appartiennent prin- 
cipalement aux papiers de la haute- Allemagne; qu'au contraire le y\ 
avec ou sans la barre surmonté d'une rose, ainsi que le chien courant cy 
dénotent un papier néerlandais, il résulterait, en fin de compte, que les 
fabriques des deux pays se servaient assez souvent.de filigranes sembla|)les. 



t37) Les premières presses construites dans les Pays-Bas furent; en 1473 par 
Dierick Martens à Aelst dans la Flandre orientale; en 1473 par Nicolas Keielaer et 
Gérard de Lecomps à Utrecht; en 1474 par Jean de Westphalie à Louvain; en 
1476 par Golard Mânsion à Bruges etc. Voyez Falkenstein, Histoire de l'Impri- 
merie.< Leipsic 1S40. 



•' 



l'Allemagne et des Pays-Bas. ^ 205 

ou que les papiers des Pays-Bas étaient introduits par le commerce dans 
rAUemagne supérieure, puisque nous trouvons, pour ne mentionner 
que celles-ci, les gravures de Martin Schongauer avec tous les filigranes 
que nous venons de nommer et avec plusieurs autres encore. Il n'y 
a donc point à espérer un résultat satislaisant de semblables recherches; 

Il ne nous reste par conséquent aucun autre moyen pour donner à 
chaque graveur principal et à son école la place qui leur convient, en 
groupes séparés, que de coordonner ces groupes d'apirès les maîtres 
connus avec certitude, comme Martin Schongauer de Colmar pour le Rhin 
supérieur, Franz von Bocholt et Jean de Cologne à ZwoU ainsi que 
Israël de Meckenen pour TAllemagne inférieure, puis, en faisant atten- 
tion auK inscriptions qui se trouvent quelques fois sur les gravures, 
comme celles du maître de 1 464 pour la basse-Allemagne eu du maître 
C ô. 1466 pour l'Allemagne supérieure et, dans le manque de données 
plus positives, en déterminant Técole par le style du dessin et le ma- 
niement du burin. 

Pour ce qui regarde les maîtres de 1446, 1451, 1457 et 1458, 
comme nous ne pouvons savoir s'ils ont eu des élèves ou des imita- 
teurs dont on aurait pu former des groupes distincts de graveurs au 
burin, nous n'avons rien autre à ajouter ici en ce qui les concerne, et 
nous renvoyons, pour de plus amples détails sur leurs gravures, à notre 
Catalogue général. 

« 

Le maître de 1464 eti^s élèves ou imitateurs. 

En nous référant à ce que nous avons déjà dit relativement à ce 
maître, nous devons ajouter ici qu'il n'est pas unique dans son genre, > 
mais que nous trouvons des gravures de la même époque, plus grossières 
d'exécution et dont la composition dénote moins de fantaisie, qui doivent . 
être attribuées à ses élèves ou à ses imitateurs. Ceux-ci forment donc 
avec ce maître un groupe des plus anciens graveurs aii burin de la 
basse-Allemagne ou de la Hollande. Il n'appartiennent point, comme 
le lieu et l'époque pourraient le faire croire, à l'école de Van Eyck, 
car, malgré que leurs draperies aient les plis angulaires introduits par 
ce maître, le paysage ne ressemble en rien à celui de son école, mais 
a plus d'analogie avec celui des anciennes gravures sur bois du com- 
mencement du XV^ siècle, notamment avec le paysage du St. Christophe 
de Buxheim. 

D'autres gravures très -anciennes semblent, au contraire, pro- 

i 
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venir de la haute -Allemagne, si nous en devons juger par le beau 
noir de Timpression.. Les contours en sont lourds et grossiers, 
plus encore que dans celles du maître de 1464, mais Texécution en 
est tout-à-faft différente; car les draperies ne sont point ombrées par 
de longues hachures à la pointe sèche qui se croisent à plat et les 
parties charnues sont exécutées au moyen de ti*aits ti*ès- courts qui ne 
se croisent jamais. Cette dernière manfère d'indiquer les ombres à été 
aussi pratiquée par le maître € S. de 1466, mais avec une meilleure 
ordonnance et avec plus d'entente du modelé. 

Comme plusieurs de ces gravures très-anciennes se trouvent dans 
le cabinet de Munich et que les reclierches les plus récentes semblent 
faire croire que le maître de 1466 appartient à la haute-Allemagne, nous 
pouvons en- déduire avec quelque degré de vraisemblance que Munich 
ou la Bavière a vu naître ces premiers essais de la gravure au burin et 
nous verrions ainsi une école originale bavaroise, inconnue jusqu'ici^ 
prendre sa place dans l'histoire de l'art. Parmi ces anciennes gravures 
nous comptons les suivantes : 

Le Christ en croix avec quatre anges. 

La Trinité. 

Ste. Catherine. 

Les collections de Bâle, de Berlin et de Paris conservent aussi 
quelques gravures au burin fort anciennes et dont nous parlerons plus 
en détail dans notre catalogue de l'œuvre des plus anciens graveurs 
allemands. _. 

Si nous ne pouvons trouver, dans les plus anciens incunables de 
la gravure au burin de la haute- et de la basse-Allemagne mentionnés 
jusqu'ici, aucun indice positif de l'influencé de l'école de Van Eyck^ 
. nous devons la reconnaître, néanmoins, dahs toutes les autres gra- 
vures allemandes de la première époque. Les graveurs en étaient, ainsï 
que nous l'avons déjà rapporté, presque tous peintres et orfèvî'es en 
même tems et ont dû se former dans les Pays-Bas. Nous savons que 
Martin Schongauer était élève de Rogier van der Weyden le vieux et 
le maître (K S 1466 connaissait aussi les ouvrages de, ce dernier,^ 
puisque deux de ses gravures sont empruntées aux compositions du 
maître flamand, (No. 8 et ^7 du catalogue de Bartsch). On trouve 
le même i^pport entre lui et Franz von Bocholt et Jean de Cologne 
à ZwoU, deux des maîtres les plus distingués de l'époque dans la 
basse-Allemagne. 
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Le maître ^^^3 Ae 1466 et ses élèves. 

Nous avons déjà remarqué que cet excellent peintre et graveur doit 
appartenir à rAHemagne supérieure. Il est vrai que le docteur Nagler 
est revenu sur son opinion et après avoir vu d'abord dans ce maitre un 
^,Erhardus Schoen, aurifex et sculptor^^ qui est indiqué aussi comme „au- 
rifex pictor" dans des manuscrits contemporains, de Tannée 1460 et 
plus tard, à Munich, il s'est rallié à celle de quelques écrivains sur 
Fart à Berlin qui ont Indiqué le Rhin inférieur et surtout Cologne 
comme le lieu où il a travaillé. Mr. Ërnst Harzen est aussi d'opinion 
que notre maitre a pu appartenir à la ville de Cologne et il le croit 
même identique s^vec l'orfèvre Gilles (Egidius) Steclln de Valenciennes, 
dont le notn figure en 1482 dans la liste des orfèvres qui travaillaient 
dans le XV*. siècle pour la cour de Bourgogne **®j. Mais ce qui s'op- 
poserait d'abord à cette dernière opinion c'est de voir que les inscriptions 
qu'on rencontre quelques fois sur ses gravures sont toutes jdans le dialecte 
de la haute-Allemagne. On ne trouve une inscription dans le dialecte de la 
basse-Allemagne que sur la gravure d'un de ses élèves représentait le 
Christ. Nous nous en tiendrons donc à la conviction qui nous fait voir, dans 
ce maître, un artiste appartenant à la haute-Allemagne, ce que nous cherche- 
rons à j)rouver encore plus clairement dans notre catalogue de son œuvre. 

La manière de graver du maitre C $> comme c'était générale- 
ment le. cas à cette époque, ressemble à un dessin à la plume et se 
montre souvent d'une grande délicatesse. Ses compositions accusent 
une grande richesse d'invention et une observation exacte des motifs 
et de la variété de la vie, sans que Ton y retrouve pourtant cette énergie 
d'individualisation ou de caractères qui distingue Martin Schongauer. 
Mais dans la grâce de ses figures de femmes et dans la belle dispo- 
sition des draperies il n'est pas inférieur à celui-ci. Si l'on ne peut 
lui accorder une grande correction de dessin, et s'il a donné un peu 
dans la maigreur, ce qui était le caractère général de l'époque, il n'a ce- 
pendant point péché d'une manière choquante contre le sentiment du beau. 

A en juger par l'inégalité du travail entre certaines gravures exé- 
cutées avec beaucoup de finesse et d'autres assez grossières, il faut en 
conclure que beaucoup d'entre elles, quoiqu'elles portent son mono- 
gramme ou les dates de 1466 et 1467, ont été exécutées par ses 

r 

13S) Voyez Léon deLaborde: „Les Ducs de Bourgogne etc." Paris 1849. Vol. I. 
Indroduction p. XXV et 533, et E. Harzen dans les Archives de Nauraann 1859. 
Vol. V. p. l etc. 
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élèves d'après ses dessins. 11 parait en avoir eu un gç^nd nombre, 
si nous en devons juger par le chiffre de son œuvre qui nous offre 
près de 400 estampes toutes exécutées dans son style particulier, mais 
dont on ne peut lui attribuer tout au plus que la moitié. 

Nous ne pouvons donner que très-peu d'informations relativement 
à ses élèves, puisqu'un petit nombre d'enlr'eux seulement se sont ser^^is. 
d'un monogramme particulier et qu'ils ne se distinguent ordinairement 
du maître que par la faiblesse comparative de leurs prod»ciion«, sâiis 
qu'ils se soient formé par eux-mêmes un style qui leur soit propre. Nous 
devons, par conséquent, nous contenter des indications suivantes: 

Le maître à la Sibylle. On le nomme ainsi d'après deux de ses 
gravures représentant la Sibylle Tiburtine qui annonce à l'empereur Au- 
guste la naissance du Christ et que Bartsçh a décrites VoL X. p. 37 
sous les numéros 70 et 71. Nous avons de lui cinq autres estampes dont 
nous donnons la description dans le catalogue de son œuvre. Cet élève 
suivit assez strictement le style de dessin de son maître, mais il s'en 
éloigne dans la manière particulière de conduire ses hachures, surtout 
dans^ les draperies. Ces hachures consistent en traits croisés très-couils 
et qui produisent un effet particulier. 

Le maître du jeu de cartes. (Bartsch X. p. 80.) Il parait 
aussi appartenir à l'école du maître de 1466, quoiqu'il s'en éloigne dans 
le style des hachures qui chez lui sont tracées plus perpendiculairement. 
Ses figures sont plus courtes de proportion et les tètes plus . grosst&s. 
Le dessin des nez a quelque clïose de .particulier et montre à la partie 
inférieure une courbure qui les fait paraître carrés et non arrondis 
du bas, comme on le voit surtout dans les jeunes têtes de son maître. 
Les plis de ses draperies sont moins angulaires et terminent, en générs^l, 
d'une manière indécise. On a trouvé récemment plusieui;s épreuves 
de ces gravures, avec leurs marges à toute largeur comme s'ils sor- 
taient de la presse, collées sur la couverture d'un livre de 'la haute- 
Allemagne, ce qui conOrmerait que le maître de ces cartes était AUemalid 
et non pas Néerlandais. 

Le maître de l'alphabet. Ces lettres figurées paraissent avoir 
été composées, en partie, par le maître de 1466; d'autres, au contraire, 
qui montrent une imitation plus servile de la nature, comme la lettre 
X, par exemple, avec des paysans qui font de la musique ^t qui nous 
rappellent les sujets de genre hollandais, tels qu'on ^lie^ les rencontre 
Jamais chez ce n\aître, paraissent d'une autre composition que la sienne. 
Nous ne ferons pas mention ici de plusieurs sujets très-lî^cifs, nous 
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contentant de remarquer que la gravure^ d'un St. George surtout est 
d'une rudesse qu'on ne rencontre que rarement dans cette école. 

Le maître a (Bartsch VL p. 33.) Trois des gravures que 
nous connaissons Hr de 4ui, No. 1, 3, 4, sont des copies d'après le 
maître de 1466. 11 a même retouché la planche de la gravure No 1 13 
de celùi-ci puisqu'il y a mis son monogramme. 

Nous avons encore deux élèves ou imitateurs du maître qui ont 

signé leurs gravures de monogrammes; l'un, à la marque, ju 

a gravé un St. George debout d'une manière assez rude, 'et l'autre, ^ 

^^—^ v^ avec celle ci-contre, un St. Christophe. Une autre gra- 

C/ XX JL vure traitée dans la manière du maître de 1466, mais 

très-insignifiante, est celle d'un massacre des Innocens, signée C o 

lartin Sehoiigauer et son éeole. 

Cet artiste, l'un des plus célèbres et des plus richement dotés 
du XV®. siècle, vivait à la même époque que le maître de 1 466. Comme 
nous trouvons que c'était souvent le cas à cette époque, il était peintre 
et orfèvre en même tems. On croit, d'après des données suftisamment 
positives, qu'il naquit à Augsbourg; il est certain, du moins, qu'il appar- 
tenait à une famille de cette viUe. Nous ne savons point, au juste, la 
date de sa naissance, mais 'si nous devons juger par son portrait à l'huile, 
avec le millésime de 1453, dont il se trouve trois reproductions à 
Colmar, Munich et Sienne et où il est représenté à l'âge de 30 ans 
à peu près, nous serions justifiés en plaçant sa naissance vers 1420. 
Il existe un peu de confusion relativement à l'année de sa mort, mais 
nous verrons dans le catalogue de son œuvre qu'il faut la fixer en 
1499. Nous avons déjà remarqué, plus haut, qu'il s'est formé dans les 
Pays-Bas sous Rogier Van der Weyden le vieux, ce qui est prouvé, 
du reste, par quelques-uns de ses plus anciens ouvrages et surtout 
par la ipanière lout-à-fait flamande dont sa gravure de la Vierge m 
perroquet (Bartsch No. 29) est traitée. Cependant Schong^auer est resté 
un maître très-original et on ne reconnait l'influence de l'école de Van 
Eyck que dans le style général de ses compositions. Son burin est 
ferme, conduit de main de maître et rappelle parfaitement la manière 
de '%es dessins à la plume. Comme nous ne trouvons aucune de ses 
gravures <lui révèlent le faire d'un commençant, comme c'est le cas 
pour les gravures d'Albert Durer, il faut en concliu^e qu'il n'a commencé 

à graver qu'après être devenu un artiste fait. Dans ses compositions 
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il est plein de vie et exceUe dans le caractère de ses têtes; celles 
d'anges et de la Vierge sont souvent d'une rare beauté avec une grande 
expression de sainteté et de grâce, et en ceci il appartient encore à l'an- 
cienne école allemande du commencement du XV^ siècle; mais aussi 
dans la représentation de caractères hideux il s'approche quelquefois 
de la caricature. Il a signé toutes ses gravures des initiales M. S. 
avec un instrument de graveur, qu'une couple d'autres graveurs de 
son école lui ont aussi emprunté. A celle-ci appartenait également 
son frère, 

Ludwig Schongauer. Dans sa jeunesse il vivait à 
Ulm, se transfera plus tard à Golmar et se trouve, en 
1 486, inscrit dans le livre de bourgeoisie d'Augsbourg sous le nom de 
maître Ludwig Schongauer, le peintre. Nous ne connaissons jusqu'à 
présent que quatre gravures qui portent la signature ci-dessus. Le 
style en est tout-à-fait analogue à celui de Martin Schongauer, mais 
avet moins de (inesse dans le dessin et une taille un peu plus maigre. 

BarthelSchoen (?). D'après le témoignage de Sandrart 
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^ ce monogramme appartiendrait à un graveur nommé 
Barthelemi Schoen, au sujet duquel nous ne possédons point d'autres 
informations, à moÎBS qu'il ne soit identique avec un peintre Barthel 
que nous trouvons inscritf en 1471, dans le livre de bourgeoisie d' Ulm. 
D'après la manière dont il a exécuté ses gravures, il est évident qu'il 
«ippartient à l'école de Martin Schongauer dont il a même copié plu- 
sieurs estampes. Il en exécuta d'autres d'après les gravures d'un 
maître néerlandais, de l'école de Van Eyck, qui est connu sous le noni 
du maître hollandais de 1480, indication sous laquelle il fut introduit 
par Duchesne dans l'histoire de l'art. Parmi les gravures de sa propre 
composition se trouvent lès armoiries de Bernard de Rohrbach et de son 
épouse Eilge de Holzhausen de Francfort sur le Mein, ce qui donne- 
rait à croire qu'il a demeuré quelque lems dans cette ville. 

'y\(^ Albrecht Glockenton (?). C'est ain*si que Sandrart 
désigne le maître qui s'est servi de ce monogramme, sans pour- 
tant nous donner aucune preuve de son assertion et sans qu'au- 
cune recherche ultérieure ait pu nous révéler rien à l'appui de son 
opinion. Ce graveur était encore orfèvre, comme nous le prouve 
une épreuve de nielle que Ton conserve de lui dans la collection -de 
Bâle, et la manière un peu raide et maigre de sa taille. Il a copié 
un -grand nombre d'estampes de Martin Schongauer et celles de sa 
propre composition sont absolument dans le style de ce maître. 
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/'"^vl A4 Le nom du mattre à ce monografnme est absolu- 
^J^ -L \ ment inconnu; on n'a pu méoie arriver à y'ratta- 
cher une dénomination quelconque, cependant il se montre, dans ses 
gravures, un artiste d'un talent distingué. La plupart de ses estampes 
annoncent un élève de Martin Schongauer, cependant quelques-unes 
d'entr'elles se rapprochent pour l'exécution de celles du mattre M 3 
de Munich de 1500. 

•\^/<j''TT Wolf Hammer de Munich. C'est ainsi que Nagler 
>^ ±± expHque ce monogramme d'après les recherches qu'il 
a faites à Munich. Il n'est pas douteux que ce maître n'appartienne, 
par son style de composition et sa manière de graver, au groupe pro- 
venant de l'école de Schongauer. Il a* même gravé plusieurs estampes 
d'après le maitre de Colmar et d'après celles attribuées à Albert Glockenton. 
Nous possédons encore de lui les armoiries de l'évéché de Eichstadt, en 
ditîérens formats, pour les missels de cet évéché des années 1480 à 1497. 

Parmi les imitateurs de Martin Schongauer qui paraissent a^ir* 
fixé leur demeure dans la Haute -Allemagne, nous indiquerons les 
maîtres aux monogrammes suivans: 

o L*^« l'A* 9 •A- — Pw. — ^J^H — H*B» — 

JD yJ<ji Iv , nommé le mattre à l'ancre, et 

y\D qu'on croit être Urse Gemberlein, de B^le. 

Nous avons trouvé, de ces maîtres, un bien plus grand nombre de 
gravures que celles indiquées par Bartst^h, sans avoir pu, pour cela, par- 
venir à connaître quelque chose de certain sur leurs noms ou les cir- 
constances de leur vie. 

Nous mentionnerons encore ici deux élèves de Martin Schongauer qui, 
cependant, ont résidé principalement sur le Bas-Rhin, c'est-à-dire à Cologne. 

Le maître I. C. qui a souvent placé Içs armoiries de Cologne 
entre ces deux initiales et parait avoir voulu se signer J. Coloniensis. 

W. Wenceslaus.de Olmutz est l'autre élève ou imitateur 
de Martin Schongauer qui a dû habiter principalement sur le Rhin in- 
férieur. Comme preuve de la première assertion nous indiquerons le 
grand nombre de copies d'après le maître de Colmar qu'il exécuta de 
très-bonne heure, comme nous le pouvons voir par son estampe de 
la, mort de la Vierge avec la date de 1481, et ensuite parceque, dans 
son style de composition et dans sa manière de graver, il a pris 
beaucoup de ce maître. Deux gravures par lui, le martyre de 

14* 
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Tapôtré St. Aodré et de Tapôtre St. Bartheleini, noua, indiquent qu'il 
a demeuré à Cologne, puisqu'elles sont copiées des tableaux qui s'y 
trouvaient du maître connu sous le nom du peintre du tableau de 
la Cathédrale de Cologne, Stephan Lœthener, natif de Constance. 

ftnelqnes autres graveurs an burin de la Haute -Allemagne. 

Les artistes suivants appartiennent aux graveurs de la Haute-Alle- 
magne qui se sont le plus distingués vers la fin du XV®. siècle par 
un style propre à chacun d'eux: 

MAIR 1499. D'après l'assertion de Paul Behaim dans le cata- 
logue de 1618 de ses gravures, ce maître très-original était né à 
Landshut et, selon une communication faite par le pasteur M. Geiss de 
Landshut en Bavière au Dr. Nagler à Munich, il était peintre, et on 
le trouve mentionné dans certains documents des années 1492, 1499 et 
1914 sous le nom de Nikel Alexander Mair. 11 se distingue par 
cette particularité, qu'il donnait souvent une teinte au papier de 

» 

ses estampes et qu'il rehaussait les lumières de blanc ou de jaune, 
comme on fait pour les dessins. £t c'est peut-être lui qui a donné, 
de cette manière, l'idée d'exécuter des gravures sur bois à plusieurs 
teintes ou en clair-obscur. 

Deux maîtres différents se sont servi des mêmes initiales M 3» 
Le plus ancien des deux a gravé une imitation de „rArs Mo rien di", 
œuvre xylographique, et cette imitation eut une nouvelle édition à 
Munich en 1623. Sa manière est tout-à-fait celle du XV*. siècle. Le 
maître le plus récent, au même monogramme, demeurait à Munich et 
a daté de 1500 deux grandes gravures, un bal de la cour ducale et 
un tournoi à Munich. Si nous en devons croire de Murr, il s'appelait 
Matthœus Zasinger et il était originaire de Nuremberg, tandis que 
Nagler croit avoir découvert qu'il se nommait Mathes Zwikopf, natif 
de Munich et nous attendons encore de lui les preuves de cette opinion. 
T)Ty)\v</ ^^^^^ connaissons une suite de six gravures, in-folio 
ï: £^ Vv oblong, signées de ce monogramme et qui représentent 
des-incidens de la guerre de Souabe, en 1499, contre l'empereur Maxi- 
milien; elles sont exécutées d'un style très-original, par un très-bon 
maître de la Haute-Allemagne. Comme ses compositions sont pleines 
de vie, son dessin correct et qu'il est très-adroit dans le maniement 
du burin, on a lieu de s'étonner que son nom soit resté absolument 
ignoré et que l'attention n'ait été attirée sur ses gravures qiie très- 
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récemment. On en trouve dés fragmens dans quelques grands cabi- 
nets, mais des exemplaires complets ne se voient que dans la biblio- 
thèque de Vienne et dans le Musée Germanique à Nuremberg. 

A >Xe çi Ce monogramme appartient au célèbre graveur et sculp- 
C \r O teur en bois Veit Stoss de Cracovie, ou Fitus Stoss, 
comme il s*est signé lui-même dans plusieurs documens. Appelé en 
1486 à Nuremberg, il s'y fixa en 1495. Ses gravures, peu nombreuses, 
nous prouvent qu'il a su manier le burin avec adresse et qu'il était 
bon dessinateur. Ses draperies sont très-chargées, comme on les voit 
quelquefois chez Albert Durer, sur lequel il parait avoir exercé, en cela, 
une certaine influence. 

Graveurs de la Basse -Allemagne dorant le W. sièele. 

Nous devons considérer comme une chose très-remarquable que 
nous n'ayons point trouvé, jusqu'à ce jour, dans les archives de Cologne 
aucune notice sur un seul graveur originaire de cette ville si renommée 
pour la pratique de l'art dans le XV'. siècle. Cependant nous voyons 
par certaines .indications sur quelques gravures et par des documens 
étrangers à Cologne, que cette ville possédait, à la même époque, des 
maîtres très-distingués dans cet art. 

Un des graveurs les plus anciens de l'Allemagne inférieure, et 
dont nous avons déjà fait mention, est celui d'une passion de J. C. 
en 27 estampes, dont l'une porte l'inscription: LVII jor. D'après le 
Dr. Waagen, le style du dessin répond à celui de l'ancienne école de 
Cologne et le nombre LVII accompagné du mot jor (année) se rapporte 
à l'an 1457, date de leur exécution. Nous ajouterons que le mot jor, 
' appartenant au dialecte de l'Allemagne inférieure et notamment à celui 
de Cologne, nous donne la conviction que l'artiste a vécu dans cette 
ville. On ne connait qu'un seul exemplaire de ces gravures, et il se 
trouve au Musée Britannique. 

Un graveur de premier rang, qui a vécu à peu près à celte époque, 
est le maître des cartes rondes qiu parurent à Cologne (Bartsch X. 
p. 7(1) et qui portent sur le titre: „Salve fe.lix Colonia.'' Elles 
appartiennent à ce que la gravure a produit de plus fin en Allemagne 
pendant le XV*. siècle, mais ce qu'il y a de plus singulier, c'est que nous 
ne trouvons aucune autre gravure que nous puissions attribuer avec 
certitude au même maître. Ces cartes sont traitées dans le style 
néerlandais alors en usage en Allemagne, et il a même quelque ana- 
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logie avec la manière du maître Jean de cette ville et dont nous par* 
lerons plu8 bas. 

Des deux copies qui ont été faites de ces cartes, Tune porte les 
initiales T W c'est-à-dire celles de l'orfèvre Telmann de Wesel, 
qui appartient pareillement aux graveurs du Bas* Rhin. Dans ses 
autres gravures il se montre cependant bien éloigné du degré d'ex- 
cellence auquel l'art était parvenu à Cologne et on doit le considérer 
comme un artiste de talens très-médiocres. 

Un élève ou imitateur du maître C S de 1466 a copié, avec quel- 
ques changemens, une suite des douze apôtres d'après lui et à laquelle 
il ajouta un Christ debout avec l'inscription suivante dans le dialecte 
de Cologne: Icret van mit tDûut îc^ içacnftmaîrig bg inîr oitmoiîrtc^ 
van ^ttt}C. Il semble donc que nous devrions le considérer comme 
un maître de Cologne, aussi bien que le maître aux initiales I. C. 
qui fut un .élève de Martin Schongauer et qui plaça quelquefois les 
armoiries de la ville de Cologne entre ces deux lettres, comme nous 
en avons déjà fait mention. 

Un graveur très-habile fut aussi le maître à la marque P M 
(Bartsch VI. 415), dont la manière très-fine de graver indique l'école 
du Bas-Rhin. Jusqu'à présent nous n'avons cependant trouvé de lui 
qu'une seule estampe. ^ 

Le plus célèbre graveur de cette région et de cette époque est 
sans contredit le peintre et orfèvre Jean de Cologne que nous reîi- 
controns vers 1478 à ZwoU. II signait ordinairement ses gravures 
^rr I TT . I A. "KPT ^t assez souvent avec le mot a . . • ^-ff. 
/A iA et ±/f^n (ZwoUensis) accompagné j^^^ 
d'un instrument de la forme ci-jointe que l'on a considéré 
à tort comme une navette, en nommant nôtre graveur 
le maître à la navette, mais qui parait plutôt être un grattoir de 
graveur. Les pièces d'après sa propre invention portent tout lé carac- 
tère de l'école de Van Eyck, mais ses tableaux, chargés d'ornemens 
en or, rappellent davantage l'école allemande: plusieurs de ses gravures, 
représentant des sujets de la passion, sont même empruntées à des 
sculptures en bois allemandea d'un style tout-à-fait différent du sien. 

Deux autres graveurs distingués du XV®. siècle, Franz von Bo- 
cholt et Israël van Meckenen, ont eu leur résidence à Bocholt 
en Westphalie. Le premier, qui s'est signé F V B, appartient égale- 
ment à l'école de Van Eyck et aux maîtres les plus distingués de cette 
époque. On l'a souvent considéré comme le plus ancien des graveurs 
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au burin de FAlIemagne, ce qui est erroné puisqu'il a même copié 
la Tentation de SL Antoine de Martin Scbongauer. 

L'autre, Israël de Meckenen, lui est de beaucoup inférieur et 
quoique son successeur dans Fart on ne peut le considérer comme 
son élève,, puisqu'il a une manière très-différente, tant par son burin 
moins exercé et plus maigre que par son style de dessin. Ce gra- 
veur, dans ses propres compositions, révèle un talent très -médiocre et 
peu intelligent, tandis qu'il se montre sous un plus beau jour en co- 
piant, comme il l'a fait ordinairement, d'autres bons maîtres. Nous 
avons de lui plusieurs copies d'après le maître C é de 1466, d'après 
Martin Scbongauer et même d'après les plus anciennes gravures d'Albert 
Durer, mais le plus souvent d'après des maîtres néerlandais de l'école 
de V^n Ëyck dont les estampes originales sont très -rares, ou même 
perdues, ce qui donne à ces copies une valeur toute spéciale. Dans 
les livres de la ville de Bocholt notre maître est inscrit comme orfèvre 
depuis l'année 1482 jusqu'en 1498, tandis que sa pierre tumulaire in- 
dique l'année 1503 comme celle de son décès. 

Pour terminer ce que nous avons à dire de l'école de gravure au 
burin de la Basse-Allemagne nous devons encore iaire mention du maître 

sur le compte duquel on a déjà donné tant de renseigne- 
mens erronés. Nous en parlerons plus en détail dans 
le catalogue de son œuvre. Qu'il nous suffise de dire ici 
que ce n'était qu'un graveur d'un rang très-inférieur, qui a copié or- 
dinairement d'après de bons originaux, mais en y apportant des cban- 
gemens de toute sorte, comme on peut le voir dans une copie d'après 
Jean de Cologne à ZwoU et dans la Sainte Famille d'après Albert Durer 
(B. No. 44). Ses autres estampes sont toutes excellentes de compo- 
sition ou d'invention, mais médiocres et raides d'exécution, cooime il 
est d'ordinaire aux copistes. La gravure d'une allégorie sur la mort a 
une inscription en bas-allemand, ce qui nous donne la certitude qu'il 
appartenait à l'Allemagne inférieure. 
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Gravures au burin dans, les Pays-Bas pendant le 

XV'. siècle. 



On pourrait prétendre que Tart de la gravure au burin se ré- 
pandit, bientôt après son invention en Allemagne, aux pays compris 
alors sous la dénomination des Pays-Bas, mais nous ne possédons, pour 
le prouver, aucun document écrit, ni même aucune gravure qui porte une 
date très^ancienne. S'il était admis que les inscriptions sur les composi- 
tions de Thistoire de la création, du maître de 1464, sont dans le dialecte 
hollandais et non dans celui du Bas-Rhin ou de la Westpbalie qui ont 
avec le premier la plus grande analogie, on pourrait considérer alors 
ces gravures comme appartenant aux plus anciennes des Pays-Bas. 
Dans rincertitude où nous sommes à cet égard et appuyé sur le fait 
que le style de ces compositions s'éloigne beaucoup de celui de Técole 
de Van Eyck, répandu alors généralement dans ces régions, nous avons 
dû ranger ce maître parmi les plus anciens graveurs de TAHemagne. 

Une gravure d'un aspect aussi ancien que celles que nous venons 
de nommer, est celle qui représente St. Agatius, que l'on a trouvé 
collée, en plusieurs exemplaires, dans un ancien manuscrit du monas- 
tère de St. Trond et qui, avec plusieurs autres richement ornés de gra- 
vures de l'époque, se conserve actuellement dans la bibliothèque de 
Liège. Ne trouvant de ce St. Agatius que les seuls exemplaires de 
cette ville, nous pourrions en déduire que le graveur qui l'a exécutée 
a vécu dans cet évéché et qu'il a appartenu à une école particulière 
qui s'y serait développée. Cette conjecture serait appuyée par le fait 
que le style de composition est tout-à-fait différent de celui de Van 
Eyck et que le maniement du burin, dur et sec et sans que Ton ait 
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employé la pointe sèche dans les ombres, ne ressemble en rien à ce- 
lui du mattre de 1 464 quoique Taspect en soit aussi archaïque et que 
le traitement du paysage et le défaut de perspective y soient très-' 
analogues. ^^) 

Deux autre» gravures néerlandaises très-anciennes, mais qui diiTèrènt 
cependant beaucoup de celles que nous venons de citer, sont exécutées 
assez rudement à la manière des orfèvres; elles représentent des Jar- 
dins d'Amour, c'est-à-dire des jeunes gens des deux sexes qui s'a- 
musent de différentes manières dans un jardin. Les contours un peu 
lourds lie sont point sans intelligence artistique, quoique le travail soit 
grossier et la taille maladroite, conduite à la manière des nielles. Le 
beau noir d'impression empêche cependant qu'on puisse donner au 
tirage une date plus reculée que celle de 1470. L'une d'elles se trouve, 
comme nous l'avons déjà dk, dans la collection du duc d'Aremberg à 
Bruxelles, l'autre, un peu plus grande, au Musée -de Berlin, décrite par 
Heinecken dans ses Nouvelles Recherches, page 342, sous le No. 266. 

Une estampe très-intéressante est celle des grandes armoiries dé 
Charles le hardi, duc de Bourgogne, que Mr. L. Alvin, consei*vatéur en 
chef de la bibliothèque royale à Bruxelles, a trouvé collée dans un vieux 
manuscrit de la bibliothèque de Bourgogne. Le style du dessin et le 
faire de cette gravure rappellent le mattre allemanil C $ de 1466, 
de sorte que l'on a cru pouvoir l'attribuer à cet artiste. Cependant 
elle montre aussi quelques différences que nous indiquerons plus bas, 
^ans le catalogue des anciennes gravures néerlandaises anonymes, et 
qui nous portent à croire que le graveur des armoiries de Charles le 
hardi pourrait être un artiste flamand et le maître de l'alphabet en 
figures attribué généralement au maître de 1466 et dont nous avons 
déjà parlé plus haut. 

Si l'influence de l'école de Van Eyck se montre, jusqu'à un certain 
point, dans les trois gravures que nous venons de citer, nous devons 
parler à présent de celles qui portent, d'une manière très-décidée, l'em- 



139J Mr Camberlyn, à Bruxelles, doit posséder une gravure qui parait très- 
ancienne, représentant St. George qui terrasse le dragon. On voit sur la draperie 
du Saint un dessin à points blancs. D'après la description qu'en donne Jules Re* 
nouvier: „Des types et des manières dés maîtres graveurs etc." Montpellier 1853, 
p. 67 , cette gravure semble être exécutée en manière criblée. Nous regrettons 
de ne pas avoir réussi, dans deux visites successives à Mr. G. et malgré toute Fama- 
bililé qu'il nous montra, à voir cette gravure qui, toutes les deux fois, se trouva 
avoir été égarée. 
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pfeinte de cette écokb Elles appartiennent à différens maltrjes^, sont 
exécutées très -finement et souvent d'une très -grande' beaùtii; mais 
'nous dev(^s mentionner surtout quelques-unes qui par leur exécu- 
* tion pittoresque révèlent un peintre de premier rang et qui dans le 
ibndu des ombres surpassent tout ce que nous connaissons de cette 
époque; les hachures sont exécutées avec franchise et le dessin est 
d'une grande vérité. Quelques-unes sont iipprimées d'un noir pâle 
et avec le frotton de manière à ressembler à des dessins à la pointe 
d'argent; la plus grande partie cependant montre ce beau noir qui 
fut introduit d'Allemagne dans les Pays-Bas après 1470. Aucune de 
ces gravures ne portent une marque ou une signature et nous ne pos- 
sédons aucun renseignement sur le maître distingué auquel elles ap- 
partiennent ni sur d'autres gravures d'un genre analogue. Duchesne afné 
les attribue à un maître hollandais de 1480, probablement parce qu'il 
en a trouvé la plus grande partie, c'est-à-dire 80 feuilles, dans le Cabinet 
d'Amsterdam^ et dont il croit devoir fixer la date vers 1480, époque où 
vivaient les meilleurs artistes de cette école. Quoique nous n'ayons rien 
à dire contre cette dernière assertion, celle qui jes attribue à un maître 
boUandais est tout-à-fait arbitraire et on ne peut l'admettre ainsi de 
prime abord. 

Il est singulier qu'en tenant compte de la beauté de ces gra- 
vures et de la haute valeur qu'on y attachait, ce qui est prouvé par^ le 
nombre de copies qu'en firent Barthel Schoen, Israël van Meckehen 
et tant d'autres, elles ont éveillé, plus tard, si peu d'attention qu'elles 
sont actuellement de la plus grande rareté et que les plus riches col- 
lections n'en peuvent montrer qu'un très -petit nombre, à l'exception 
du Cabinet d'Amsterdam qui a eu la bonne fortune de les acquérir de 
l'héritage du Baron de Leyde, en 1806. 

Un graveur au burin néerlandais anonyme et très-distingué est le 
maître qui exécuta neuf sujets empruntés aux livres de Boccace „De 
casibus virorum illustrium^^ et „De mulieribus claris.^' *^^) 

Outre ces gravures il en fit encore quelques autres et nous pouvons 
en citer v26 en tout, dont plusieurs planches d'ornemens. La manière 
en est pleine d'esprit et de vie et le travail souvent d'une grande finesse. 
On doit remarquer que le mode d'exécution ressemble beaucoup à 

140) Bartsch a décrit quatre de ces gravures (Vol. X. p. 37. No. 72; p. 39. 
No. 1; p. 40. No. 2 et p. 55. No. 32), sans en donner ni la signification ni l'en- 
4;hainement. Ce fut le conseiller privé M. Sotzmann de Berlin qui en donna pour la 
prenîière fois une description complète dans leKunstblalt de 1851, p; 294. 
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celui dlsrael van Meckenen àyec la différence cependant que ce dernier 
a gravé avec beaucoup moins d'intelligence artistique et en faisant 
plutôt du métier. Ces considérations nous font croire que lorfèvre 
de Bocholt s'est formé d'après l'ancien maître, néerlandais. 

Ce maître appartient également aux meilleurs graveurs 
des Pays-Bas et parait avoir été Hollandais, puisque l'on 
trouve sur une de ses gravures représentant un vaisseau, le mot hol- 
landais ktatài signifiant un gros navire espagnol (une caraque). 11 
se distingue des maîtres précédens par une plus grande sécheresse de 
taille. Il a gravé plusieurs planches à l'eau forte, en donnant ainsi 
probablement les premiers essais de ce genre appliqué à la gravure sur 
cuivre, quoiqu'il paraisse certain que les aimuriers avait déjà employé 
antérieurement cette méthode pour l'ornementation des différentes pièces 
d'armure. 

Le peintre distingué Hieronymus Bosch ou plutôt Agnen de 
Bois le due (Hertogenbosch) a exécuté en commun avec Alart du 
Hameel des gravures très -remarquables dont les meilleures doivent 
êtres attribuées au peintre lui-même, tandis que celles qui montrent 
moins de finesse auraient été gravées par ce dernier d'après ses des- 
sins. La manière de ces artistes, qui se rapprochent l'un de l'autre, 
a également été suivie par le maître avec la marque ij ^ r^ 
dont on ne connaît cependant que deux pièces* <■ m> O 

Une gravure un peu rudement traitée et signée d'un f dans un 
écusson est probablement l'ouvrage d'un orfèvre; elle représente le 
corps du Christ pleuré par la Vierge, demi-figure, et mérite une attenticm 
particulière en ce que la composition est empruntée à un original de 
Rogier van der Weyden le vieux. 

Nous terminerons par le maître à la marque stûvante, |_ (^ 
la série des artistes néerlandais du XV^ siècle qui nous sont O 

connus comme graveurs au burin. Ce maître était un artiste ti'ès- 
original et de beaucoup de talent qui a dû vivre vers 1492 comme on 
peut le déduire des chiffres J^.9Z qui se trouvent sur une de ses gra- 
vures d'ornement. Le 3 ajouté à l'initiale C semble, d'après l'usage 
hollandais, vouloir indiquer le mot Zoon (fils) ce qui nous ferait pen- . 
cher à le placer parmi les graveurs hollandais. Le genre fantastique 
de quelques-unes de ses compositions, qui rappelle celui qui fut intro- 
duit à cette époque par Jérôme Bosch, semblerait appuyer cette opinion. 
Dans le maniement du burin ce maître nous indique le passage, en 
Hollande, de la manière du XV^. à celle du XVI^ siècle. 
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Graveurs néerlandais du XVI^ siècle. 



Lucas de Leyde prend ici le premier rang. Dans les diffé- 
rentes productions qui marquent les degrés successifs de son dévelop- 
pement, il est nécessairement très-varié. C'est ainsi qu^ ses premières 
gravures sont conduites avec la plus grande délicatesse et s'approchent^ 
dans la composition, des anciennes écoles, tandis que celles de sa se- 
conde manière joignent à une grande finesse de taille une plus grande 
franchise et surtout une délicatesse surprenante dans la dégradation 
des objets éloignés, particularité qui avait été jusqu'ici négligée dans 
la gravure au burin et dans laquelle il n'a pas^été surpassé par ceux 
qui sont venus directement après lui. Dans la manière de traiter les diffé- 
réns sujets, il suivit exclusivement la nature et se montra par conséquent 
plein de caractère et de vie, mais il tomba, par suite, facilement dans . 
la caricature. Dans sa dernière période, probablement piqué d'émula- 
tion par la vue des ouvrages de Marc Antoine, il voulut essayer de 
s'élever jusqu'à l'idéal, mais ne possédant ni le sentiment du beau ni 
on dessin savant du nu, ses dernières gravures sont fort peu satis- 

* faisantes malgré l'ampleur du dessin et la manière large du burin. 
Elles tombent bien au-dessous de ses premières gravures qui, dans leur 

^ .genre, ne peuvent guère être surpassées. 

Lucas de Leyde s'est aussi distingué par ses contributions à une 
autre branche de l'art, nous voulons dire par ses dessins pour la gra- 
vure sur bois. Ses premiers essais dans ce genre participent de la 
maigreur et de l'irrégularité communes aux artistes qui l'ont précédé, 
mais il y remédia bientôt par la fermeté du contour et par une manière 



Graveurs des Pays-Bas du XVI*. siècle. ' • 221 

r 

large et bien entendue des niasses de lumière et d'ombre. Il s'acquit 
donc ainsi dans les Pays-Bas un mérite égal à celui d'Albert Durer 
et de Holbein dans la Haute -Allemagne, bien que ces derniers aient 
poussé Fart de la gravure sur bois à un plus haut point de per- 
fection. 

Il est naturel de conclure que Lucas de Leyde par son talent 
qui devint universellement connu au moyen du grand nombre de ses 
gravures, a pu, sans avoir formé d'élèves dans la stricte signiOcation • 
du mot, exercer une grande influence sur les jeunes artistes qui 1 en- 
touraient. Nous trouvons beaucoup d'estampes appartenant à dilîérens 
graveurs qui nous en fournissent la preuve. 

C'est ainsi que le maître au monogramme \TD ^ 

dont nous avons des gravures au burin et des tableaux, se iA|\. 
rapproche beaucoup du style du maître néerlandais. Nous ne pos- 
sédons aucune donnée sur sa vie; son nom même n'est pas connu. 
Cependant un tableau à l'huile, monochrome et traité comme un des- 
sin au moyen de hachures au pinceau sur un fond clair, porte avec 
son monogramme la date de 1528. Ce tableau représente le jugement 
de Salomon et se trouve dans le Musée de Berlin. 

Un autre graveur plus distingué encore comme artiste est le maître 
à l'écrevisse dont les gravures ont un caractère de grande origi- 
nalité et sont traitées souvent avec beaucoup de déUcatesse. Nous trou- 
vons deux estampes exécutées dans sa manière signées, F C ou E C 
1522, et qui doivent lui appartenir. La signature de ces différentes 
gravures peut faire croire qu'elles appartiennent à l'excellent peintre 
François Crabbe de Malines. 

Nous devons citer encore ici comme appartenant à l'école de Lucas, 
de Leyde le maître P^'L (Bartsch VIIL p. 24) qui a gravé plusieurs 
estampes dans le genre de cette école. 

Quelques autres artistes se rattachent encore au groupe des imi« 
tateurs de ce dernier maître; ce sont Jean Swart de Groningen 
et les maîtres aux monogrammes suivans, f^ ♦ i j^-xji 
dont nous ne possédons cependant qu'un très- -/J L Lœxi 

petit nombre de gravures. ' * 

Un autre maître, avec une tendance vers le grandiose, est celui aux 
initiales tNvHt dont nous ne savons rien autre sinon qu'il travaillait 
en 1 523 , date d'une de ses gravures. Il a manié le burin avec beau- 
coup d'habihté, son dessin est plein et différent en cela du style 
hollandais qui régnait alors. Mais si nous en jugeons par certaines 
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particularités dans sa manière de graver, nous serions endia à le 
classer parmi les maîtres hollandais. 

Dirck van Star était un dessinateur pour les peintres sur verre 
et un graveur au burin qui s'attacha davantage à la manière de Bernard 
van Orley et de Jean de Mabuse qu'à celle de Lucas de Leyde. Il 
en est de même pour un maître aux initiales IMS (Bartsch VII. p. 546) 
que Ton doit considérer, d'après une couple de ses gravures, pour un 
imitateur de Jean de Mabuse, si nous ne voulons point regarder 
ces estampes comme exécutées par cet artiste lui-même. Mais cer- 
tainement nous devons juger comme étant de sa main une gravure à 
Feau forte traitée d'une manière magistrale et qui représente le Christ 
^honni par un bourreau. Nous croyons aussi pouvoir attribuer à Ber- 
nard van Orley de Bruxelles une eau- forte représentant Marguerite 
de Bourgogne agenouillée devant un prie -Dieu et derrière elle ses 
saintes patronnes, avec une inscription et la date de 1531. 

Aux gravures originales à l'eau forte des maîtres célèbres des 
Pays-Bas appartlennen t aussi celles de Jean Cornélius Vermeyen 

qu'il a signées de son monogramme 1 5 (TJ 45. 

On est fondé à croire que le monogramme suivant, ^ ^^ 
appartient au peintre CorneliusTeunissen d'Amsterdam. ÇJ 1 11 JL 
Dans une des salles de l'hôtel de ville de sa patrie se trouve de lui 
un tableau avec des (îgures-portraits de grandeur naturelle et qui porte 
la date de 1533. 11 fit ensuite plusieurs dessins pour des gravures 
sur bois qui parurent chez le „Figursnyderi Jan Ëwontzoon'^ 
Nous avons enfin de lui quelques estampes gravées d'une manière très- 
pittoresque dont l'une, qui représente l'Abondance, porté la date de 
1539 et une autre, avec le sujet de la tour de Babel, celle de 1547. 

Le maître S doit appartenir à l'école de Belgique et, à en juger d'a- 
près une de ses inscriptions dans le dialecte de Bruxelles, parait avoir 
habité cette ville. Ses petites gravures, entourées de bordures riche- 
ment ornées à guise de miniatures, paraissent avoir été destinées à 
l'illustration des hvres de prières; quelque^ autres pièces sont des 
nielles. Une série d'apôtres dont nous ne connaissons que quatre 
feuilles datées de 1519 et L52(Unous indiquent l'époque où il floris- 
sait. 11 a exécuté un grand nombre de petites gravures, mais d'une 
manière qui sent le métier, avec des contours un peu lourds à la façon 
des orfèvres. Ses draperies n'ont point les plis angulaires de l'époque^ 
ils sont, au contraire, arrondis. 11 forma plusieurs élèves dont quelques* 
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uns se servirent de inônogramme& Ce sont les maîtres aux marques 
L s— -c -p.* 7j n p ^^ quelques auti*es dont nous parlerons plus 
^ '-L* , -^ ^^ , ^ ■*■ au long dans notre catalogue. 

Vers la même époque et encore un peu plus tard , c'est-à-dire de 
1520 à 1550, nous trouvons en Hollande le maître avec la marque yzr^ 
nommé Alart Claessen d'Amsterdam, qui ordinairement n'a-^^-*-, 
gravé que de très-petites estampes et qui se rapproche en cela des petits 
maîtres allemands. Sa taille est un peu maigre et, comme il n'était 
pas grand dessfnateùr. il se montre avec plus d'avantage dans ses petites 
gravures que dans ses grandes. Il a, du reste,, fort peu exécuté de 
ces dernières. 

Nous trouvons encore plusieurs autres graveurs hollandais vers la ^ 
fin de la première moitié du XVP. siècle, mais qui, sous le rapport 
artistique, sont d'une mince importance et dont par conséquent nous 
ne ferons point mention ici. 

Chez ces derniers graveurs nous voyons disparaître, peu à peu, 
l'originalité, la force d'invention, le sentiment de la nature et le don 
de la représenter avec la naïveté, la finesse et la vie si habituelles 
aux anciens maîtres; cette décadence se trouve surtout chez les artistes 
contemporains ou postérieurs qui perdirent sous l'influence de l'imita- 
tion des Italiens, l'élément allemand qui caractérisait leur art. A ces 
derniers appartient Cornélius Matsys dont une partie des gra- 
vures porlent les dates de 1539 à 1556. 

Lambertus Suavius de Liège était cependant un artiste 
d'un talent très -distingué. Il se forma à Rome, principalement sur 
l'antique, mais ne put échapper entièrement au maniérisme qui pré- 
dominait alors en Italie. Les gravures qu'il exécuta d'après ses propres ' 
dessins se distinguent par une finesse tout-à-fait néerlandaise dans le 
maniement du burin, par la bonne conduite du trait et par le gran- 
diose dans le style du dessin. Une de ses plus grandes pièces, repré- 
sentant St. Pierre et St. Jean guérissant l'estropié sous le portique du 
temple, porte l'inscription: „Inventore ac caelatore Suavio 1553". 

A Liège appartenait encore Théodore de Bry, né en 1528» 
et qui en 1570 vint avec ses deux fils, Jean Israël et Jean 
Théodore, s'établir à Francfort sur Mein où il édita pour son propre 
compté plusieurs ouvrages et une foule de petites gravures. En général, 
il demeura fidèle à l'ancienne manière des premières années du XVP, 
siècle et produisit avec ses fils des gravures assez fines quoique d'un 
. burin un peu sec. 
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Également fidèles à Tancienne manière de Técole hollandaise, les 
frères Jean, Jérôme et Antoine Wierx d'Amsterdam gravèrent 
d'excellens portraits, vraisemblablement d'après des dessins français aux 
crayons. 

Vers la même époque, ou même un peu plus tôt, vivait Jérôme 
Cock, né à Anvers, dont nous possédons plusieurs gravures au burin et 
à l'eau forle d'après ses propres compo^âitions ; il eut surtout le mérite 
de former plusieurs élèves qui travaillaient pour son compte* Le plus 
distingué 'd'entre eux, Cornélius Cort, de Horn, après avoir par- 
couru l'Italie et s'être arrêté à Venise, Bologne et Rome où il a gravé 
d'après les meilleurs maîtres de ces villes, fonda dans cette dernière 
une école de gravure où il chercha à modifier la manière simple de 
Marc Antoine par un maniement plus brillant de l'outil et donna ainsi 
à la gravure au burin une direction qu'elle garda longtems. Cette 
direction a été adoptée et répandue en Italie par Agostino Carrac<ii 
et suivie par Nicolas de Bruyn d'Anvers qui florissait vers 1570. 

Jacob de Gheyn, né à Anvers en 1565, se distingua surtout 
par la finesse <iu dessin et de l'exécution. Quoiqu'il se montre 
maniéré dans ses compositions historiques, il se fait voir plein de 
vérité et de vie dans ses portraits. Il semble en cela avoir été l'imi- 
tateur de Henri Gôltzius qui, né en ]558 dans le duché de Juliers, 
s'établit ensuite à Harlem. Par son talent éminemment artistique ainsi 
que par son adresse merveilleuse dans le maniement du burin, il 
s'acquit dans son tems une réputation brillante dont il jouit encore 
avec droit pour ses portraits si savamment exécutés. 

Nous n'avons point fait mention ici d'un grand nombre de gra- 
veurs néerlandais, mais nous croyons avoir donné un aperçu satisfai- 
sant du développement successif de l'art dans les Pays-Bas et des di- 
verses directions qu'il suivit, en parlant surtout des artistes qui exer- 
cèrent sur la gravure une influence caractéristique. "*) 



141) Nous trouvons dans le V® vol. du Manuel de Huber et Rost des ren- 
seignemens assez complets sur les graveurs néerlandais du XVI® siècle. 
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Graveurs allemands du XVI^ siècle. 



Les meilleurs artistes de cette époque qui s'occupèrent de la gra- 
vure au burin, ou*-qui préparèrent des dessins pour la gravure sur bois 
étaient des peintres, tandis que les orfèvres, se limitant à la partie 
pratique de leur métier et ne pouvant plus satisfaire aux exigences 
toujours croissantes de la gravure, n'obtinrent qu'une place secondaire 
dans cette branche de Fart. 

De la même manière- que pour les graveurs du XV®. siècle, on 
peut ranger ceux du XVP. en groupes d'après les principaux maîtres 
et leurs élèves, quoique, dans les premières vingt-cinq années de ce 
siècle, ils aient dans le style quelque chose de commun que Ion doit 
attribuer à l'influence (ju'exercèrent sur eux les ouvrages d'Albert Durer. 
Mous pouvons néanmoins distinguer six groupes principaux cpii, en 
nombre plus ou moins grand, eurent leur siège à Nuremberg, Stras-f 
bourg, Augsbourg, Bâle, Ratisbonne, en Saxe et sur le bas Rhin. 

Dans le cours du XVI^. siècle l'art allemand déclina et nous ne 
trouvons bientôt plus de graveurs au burin qui puissent soutenir la 
comparaison avec les anciens maîtres. Us manquèrent bien vite de cette 
simplicité et de cette profondeur d'idées, de cette fantaisie créatrice, 
de cette intelligence naïve de la nature qui distinguaient leurs prédéces- 
seurs et se laissèrent entraîner à une manière entièrement en désac- 
.cord avec le vrai« Ils n'excitent plus d'intérêt que dans le portrait, 
quoiqu'ils ne possédaient plus cette profonde conception du caractère 
que Ton admire tant chez Albert Durer et Holbein. Un artiste 

d'un talent très -remarquable, Henri Goltzius, nous en offre un 

15 
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exemple frappant. Avec une entente supéneure du maniement du 
burin, il poussar, dans l'invention et le dessin, le maniéré jusqu'aux 
bornes les plus opposées à la nature et cependant il se distingue dans 
le portrait par une vérité des plus attrayantes. Un peu plus tard, et 
vers le commencement du XVIÏ*. siècle, eut lieu une réaction contre cette 
décadence dans Fart et les graveurs revinrent à une plus stricte imita- 
. tion de la nature et à une manière de graver plus simple. Nous en 
donnerons comme exemples les eaux fortes des Hollandais à cette époque, 
dont cependant nous n'avons pas à nous occuper ici, car elles sortent 
des bornes que nous nous sommes tracées. 

, Ecole de Nuremberg. ^ 

Albert Durer et ses élèves. 

A Nuremberg florissait Albert Durer, cet artiste merveilleux 
qui, par la richesse de sa fantaisie, par la variété de ses connaissances 
et par l'amabilité de son caractère, surpassait tous les artistes d'Allé- 
.magne ses contemporains. Si nous avons su apprécier chez les artistes 
du XV^ siècle, et surtout chez Martin Schongauer, la naiveté de la 
composition, l'expression d'onction céleste dans ses télés de Saints et 
ia beauté d'une âme pure dans ses Vierges et ses Anges, nous ad- 
mirons chez Albert Durer un essor plus élevé, une fantaisie plus 
riche, avec une -plus forte connaissance et une plus grande liberté 
de dessin. Dans tous ses ouvrages on remarque l'empreinte d'un génie 
du premier rang dans une époque ou se développaient les grandes 
idées qui devaient renouveler la face de l'Europe. Nous devons, comme 
nous l'avons fait pour Martin Schongauer, reconnaître en lui l'artiste 
supérieur qui, par sa manière particulière, ouvrit un nouveau champ 
au progrès de la gravure au burin en exerçant une influence décisive * 
sur cet art, même en dehors des conGns de son pays natal. Comme 
le maître de Colmar, il réunit autour de lui une école nombreuse. A 
ses plus anciens élèves appartiennent les peintres Hans,Schaeuflein 
et Hans Springinklee. Ils ne pratiquèrent pas eux-mén^es l'art 
de graver au burin, mais donnèrent des dessins pour la gravure sur 
bois, en faisant peut-élre aussi quelques travaux de ce genre. 

Les élèves suivants de Durer ne se distinguèrent pas seulement 
comme peintres, mais aussi comme graveurs au burin. Ce sont 
Barthélémy Beham et son cousin Hans Sebald Beham et 
George Pencz, tous natifs de Nuremberg; ensuite Jacob Binck 
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de Cologne et Henri Aldegrever de Soest. A l'exception de ce 
dernier, ils abandonnèrent bientôt la manière purement allemande de 
leur maître pour s'adonner à l'imitation du style italien; trois d'entre 
eux fréquentèrent même l'école de Marc Antoine et contribuèrent, après 
leur retour, à répandre en Allemagne la manière italienne du dessin. 

Nous en pouvons dire autant des maîtres aux monogrammes I B et 
^ sans que nous puissions décider cependant s'ils appartenaient à 
>* l'école d'Albert Durer, car nous ne connaissons absolument rien 
de leur vie. Le nombre de maîtres à monogrammes oU des anonymes qui 
suivirent en Allemagne les mêmes tendances, est très -considérable et 
comme ils n'exécutèrent, surtout, que de petites gravures, ils sont géné- 
ralement connus sous le nom des petits maîtres. Cependant 
Barthélémy Beham, George Pencz, Jacob Binck et Henri Aldegrever 
ont montré dans plusieurs gravures qu'ils étaient en état d'exécuter de 
grandes pièces avec toute la maîtrise voulue. 

Avant de clore la liste des artistes -graveurs de cette époque qui 
appartiennent à Nuremberg, nous avons encore à mentionner les maîtres 
suivants qui ne sont pas sortis de l'école d'Albert Durer. 

Nous nommerons d'abord le j)eintre Gaspar Rosenthaler, 
natif de Nuremberg, et qu'on dit avoir été élève de Michel Wohlgemuth. 
Gaspar et ses deux frères Jean et Jacob, également peintres, é'aient moines 
dans le couvent des Franciscains à Schwaz en Tyrol où ils exécutèrent 
plusieurs peintures murales qui existent encore. Gaspar publia à Nu- 
remberg, en 1512 et 1514, deux livres, l'un sur la vie de Jésus Christ, 
l'autre contenant la légende de St. -François, et les orna de beauci^up 
de gravures sur bois de sa composition et probablement aussi exé- 
cutées par lui. 

Un autre peintre de distinction, né à Nuremberg, est le Maître 
au Caducée, qui fit un assez long séjour à Venise.* Ses com- 
patriotes le nommèrent Jacob Walch (le Welsche ou l'italien) tandis 
qu'il se désignait lui-même sous le nom de Jacob de Barbarj. Nous 
avons déjà parlé de lui à l'occasion des premières grandes gravures 
sur bois qui parurent à Venise en 1500. Nous ajouterons ici que sa 
manière de manier le burin et la disposition de ses draperies ont quelque 
chose qui lui est particulier et que dans ses compositions il est assez 
original; cependant il y en a quelqties-unes qui rappellent celles d'Albert 
Durer et de Jean Bellin, et dont nous parlerons plus en détail dans 
notre catalogue de son œuvre. 

Enfin nous trouvons à côté d^lbert Durer, à Nuremberg, encore 

15* 
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un graveur qui s'éloigne complèlement de sa manière et que plusieurs 
ont cru Hollandais puisqu'il se rapproche^ dans le style et dans Fexécu- 
tion, de Técole hollandaise. C'est Forfèvre LudwigKrug qui, né à Nurem- 
berg, y obtint la maîtrise en 1 523, comme nous l'apprenons de Neudorffer 
qui a connu le maître personnellement. Il a dû cependant faire son ap- 
prentissage en Hollande d'où il aurait rapporté la manière qui le distingue. 

firaveurs de Fécole de la hante Allemagne. 

Vers la même époque, la gravure au burin fut exercée à Augs- 
bourg sans y avoir cependant produit une école distinguée. U est vrai 
que, durant les premières vingt-cinq années du siècle, la famille Hopfer 
florissait dans cette ville, mais leurs productions ne révèlent pas un 
grand sentiment artistique et trahissent le métier. Cependant on doit 
aux Hopfer d'avoir porté à la connaissance des amateurs par leurs eaux 
fortes plusieurs des anciennes gravures itahenn^s qui sont devenues 
de la plus grande rareté. Les grands artistes d'Augsbourg ne paraissent 
point avoir donné leur attention à la gravure au burin. 

On attribue, il est vrai, à Hans Burgmair le vieux une gra- 
vure à l'eau forte signée de ses initiales H. B., mais en la comparant 
à quelques-unes des gravures de son fils Hans Burgmair le jeune, 
de 1545, quand le père était mort depuis longtems, il devient évident 
que toutes les gravures à l'eau forte signées des initiales H B appar- 
tiennent à Hans Burgmair le jeune. Le vieux Burgmair développa, 
coipme nous l'avons déjà vu, pour la gravure sur bois une très-grande 
activité à laquelle il fut excité par les commandes de l'empereur 
Maximilienl. Ses dessins sur bois furent exécutés la plupart et d'une 
manière excellente par Jost Dienecker ou De Negker et ses élèves. 
S'ils n'atteignent point, pour la richesse de la fantaisie et la profondeur 
de caractère, les dessins d'Albert Durer dont ils s'approchent cependant 
sur plus d'un point, ils ont néanmoins l'intérêt de nous donner, sur- 
tout dans le Weisskunig, un tableau varié des- habitudes et des 
costumes du tems. 

Hans Holbein le jeune, né à Augsbourg, mais qui, à l'âge de 
1 8 ans, s'établit à Bâle, ne nous a pas laissé un seul essai de gravure 
au burin ou à l'eau forte,, mais il a fourni, comme nous l'avons déjà 
dit, une énorme quantité de dessins pour la gravure sur bois. Ce 
grand artiste ne déploya point seulement une merveilleuse richesse 
d'invention et un sentiment profond du vrai, mais il appliqua à la gra- 
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vure sur bois un genre de dessin tellement approprié que les estampes 
de ce genre, surtout celles qui furent exécutées par Hans Ltttzel- 
burger, excellent graveur sur bois, appartiennent à ce que nous avons 
de mieux exécuté dans cet art 

Même sur le haut Rbin, où précédemment Martin Schongauer 
avait fait fleurir l'art de la gravure au burin en formant un grand 
nombre d'élèves, nous trouvons que dans le XVP. siècle l'on y don- 
nait moins d'attention qu'à la gravui^ sur bois. Dans cette région 
Hans Baldung GrQn, natif de GemUnd en Souabe, mais qui s'éta- 
blit à Strasbourg, exerça une grande influence sur le développement 
de l'art, dans lequel il introduisit un. certain élément fantastique. Dans 
ses premières productions il montre quelques fois un grand sentiment 
de beauté et un style sévère et. nous admirons plus tard l'originalité 
et le grandiose de ses compositions, mais ces qualités se trouvent plus 
souvent dans ses tableaux et dans ses gravures sur bois que dans celles 
au burin, où il s'abandonna, au contraire, à l'imitation de la nature. 

Sur ses traces marchèrent les deux frères Henri Vogtherr et 
le peintre Hans Wechtlin^ surnommé le maître aux bourdons, tous 
trois natifs de Strasbourg. Un des deux premiers, qui ont fourni plu- 
sieurs dessins pour les graveurs sur bois, publia, vers 1545, en société 
avec Hans Burgmair le jeune, à Augsbourg, des gravures à l'eau 
forte qui représentent des hommes d'armes avec les armoiries des prin- 
cipales familles de la ville. Nous ne connaissons de Hans Wechtlin 
aucune ^avure au burin, mais il est connu et apprécié pour ses excel- 
lens clairs-obscurs sur bois. 

Nous ne savons point si le Maître H L. (Hans Leu de Zu- 
rich?) dont nous connaissons plusieurs gravures sur bois de l'an 
1516 dans le style de Holbein, est identique avec le graveur au burin 
qui se servit des mêmes initiales avec les dates de 1522 et 1533, 
comme le prétend Bartsch. Cela semble au moins très -douteux, car 
* on voit dans ces gravures au burin un élément fantastique qui ne 
s'accorde guère avec le style plus simple de composition que l'on ren* 
contre dans les gravures sur bois. Quelques-uns attribuent ces der- 
nières à Hans Lutzelburger. Nous ne pouvons cependant donner 
avec certitude à cet excellent graveur de Bâle, auquel nous sommes 
redevables de la danse des morts de Holbein, qu'une gravure re- 
marquable sur bois exécutée d'après le Maître N H. (Bartsch VU. 
p. 547) et qui représente des hommes combattants dans un bois, 
parcequ'il l'a signée de son nom en entier avec la date de 1522. 
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Urse Graf, orfèvre et graveur de matrices ou coins à Bâle, ap- 
partient aussi au groupe des graveurs du haut Rhin et on lui doit 
beaucoup plus de gravures au burin, à Feau forte et sur bois que 
Bartsch ne lui en attribue. Nous ne connaissons de Nicolas Ma- 
nuel^ surnommé Deutsch, peintre à Berne, que des gravures sur 
bois dont Tune porte la date de 1518. 

A Ratisbonne vivait un maître très-original, Albert Altdorfer, 
qui, dans Texécution très-fine dé plusieurs gravures au burin ou à Feau 
forte, se distingue plus par une manière pleine d'esprit et d'une grande 
finesse que par le sentiment du beau. Nous ne possédons de son 
élève Wolfgang Huber, ainsi <)ue du maître Michel Ostendorfer 
de Ratisbonne, que des gravures sur bois. Nous devons en dire autant 
du peintre Mathias Geron de Lauingen en Bavière. 

Ecole saxo -franconienne. 

L'école de Franconie se développa d'une manière toute particu- 
lière sous Lucas Cranach qui, appelé au service de l'Électeur de 
Saxe, établit sa demeure d'abord à Wittenberg et plus tard àWeimar. 
Le petit nombre de ses gravures au burin, quoiqu'elles ne montrent 
point une grande adresse de taille, révèlent cependant par l'esprit 
avec lequel celle est conduite un artiste distingué. Mais il déploya une 
activité très-grande, et qui fut suivie d'un brillant succès, dans ses dessins 
pour la gravure sur bois. Il fut suivi dans cette direction par son 
fils, Lucas Cranach le jeune. Les graveurs au burin qui appar- 
tiennent à cette école sont le maître au monogramme Ë A. 1506 et 
Hans Brosamer de Fulde. Ce dernier mania le burin avec une 
grande délicatesse, mais il manqua de cette pureté de dessin qui n'a 
jamais été, du reste, une prérogative de l'école de Lucas Cranach. 
Nous avons déjà dit que ce peintre avait aussi gravé sur bois. Parmi 
les élèves plus récens du maître primitif on compte Pierre Gott- 
land, Henri Meyer et les maîtres aux monogrammes /^ *tpv 
(Martin Tr eu?) qui ont tous exécuté de petites gra- ^^^ Jl\^ 
vures dans le genre de Brosamer. 

Ecole du bas Rhin. 

Dans cette école Johann Ladenspelder de Essen déploya 
particulièrement une grande activité dans la gravure au burin. Ses 
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travaux en ce genre diffèrent entre eux presque autant que les divers 
monogrammes dont il les a signés, ce qui a donné lieu à Bartsch de 
classer ses ouvrages sous quatre graveurs différens. Quelques-unes de 
ses gravures sont exécutées avec beaucoup de finesse et avec un bon 
dessin; elles sont dignes de prendre leur place à côté descelles de 
Henri Aldegrever, Télève d'Albert Durer. Henri s'était établi 
dans sa patrie, à Soest en Westphalie, et s'était acquis la réputation 
d'être un des meilleurs petits maîtres. Il parait douteux qu'un autre 
des élèves d'Albert Durer, Jacob Binck, se soit établi pour longtems 
dans Cologne, sa patrie, puisqu'il était au service du roi de Danemarc, 
Christian II, et qu'il mourut à KOnigsberg en Prusse. 

Nous trouvons à Cologne le peintre Antoine de Worms auquel 
on, attribue à tort certaines gravures à l'eau forte signées d'un mono- 
gramme ressemblant au sien et appartenant à un artiste de l'école de 
Lucas Cranach, mais Antoine a exécuté beaucoup de dessins pour les 
graveurs sur bois. Il est du nombre de ces artistes de talent qui trai- 
taient l'art plutôt en métier et dans laquelle nous ne trouvons guère 
une étude approfondie et un caractère sévère. 

Ces tendances plus relâchées et le maniérisme qu'elles entraînaient 
envahirent, à pas rapides, l'art vers le milieu du XVI'. siècle. Le sen- 
timent de la simplicité, de la naïveté, du naturel disparut, ou ne se 
montre plus que dans le portrait, sans que l'on eut conservé cependant 
cette expression forte du caractère, ni cette finesse de dessin si re- 
marquable dans les travaux plus anciens. 

Melchior Lorch de Flensburg appartient aux meilleurs graveurs 
de cette époque. Comme il avait beaucoup voyagé, ses estampes ont 
cet intérêt particuUer qu'elles nous font connaître les mœurs et les 
costumes des pays étrangers qu'il visita. 

Les gravures à l'eau forte d'Augustin Hirschvogel de Nurem- 
berg, qui vécut longtems à Vienne, sont, surtout dans ses paysages, 
d'une conception très -originale et plaisent encore malgré qu'elles 
laissent à" désirer sous beaucoup d'autres rapports. 

On peut en dire autant de deux autres graveurs de Nuremberg, 
Hans Sebald Lautensack et Virgile Solis. La fécondité de ce 
dernier graveur est telle que Bartsch seul s'est trouvé en état de don- 
ner le catalogue de 558 de ses gravures. 

A cette époque travaillaient encore à Nuremberg plusieurs autres 

graveurs, entre autres Christophe Jamnitzer, Balthasar Jeni- 

.schen, George Wechler, Hans Siebmacher etc. qui cependant 
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ne tiennent dans l'histoire de l'art qu'une place trop peu importante 
pour que nous en fassions ici une mention plus détaillée. 

Quelques contemporains de ces artistes et qui appartiennent à la 
Suisse ne méritent guère d'exciter plus d'intérêt qu'eux. Nous nom* 
merons ici TobiasStimmer, peintre distingué de Schalfhouse, Hans 
Rudolphe Manuel Deutsch de Berne, Christophe Màurer et 
Jost Amman, tous deux de Zurich. Gomme ce dernier a gravé beau- 
coup de sujets de la vie commune, ses estampes, et surtout ses gravures 
sur bois, méritent une certaine attention pour les connaissances qu'elles 
nous offrent relativement aux costumes et aux usages de l'époque. On 
traite au long de cet artiste et de son œuvre dans l'ouvrage intitulé: 
„Jobst Amman, dessinateur et graveur sur bois, à l'eau forte et au 
burin (Jobst Amman, Zeichner und Formscbneider, Kupferâtzer und 
Stecher etcXpar C. Becker, Leipsic 1854, 8""% auquel nous renvoyons 
pour de plus amples informations. 

Avant de terminer cet aperçu sur la sphère d'opération des gra- 
veurs allemands vers la fin du XVP. siècle,, nous devons mentionner 
encore deux genres de gravure dont l'invention remonte, il est vrai, 
au XV**. siècle, mais qui, par leur nature, doivent prendre une place 
très-inférieure. Ce sont les suivants. 



Estampes pointillées au maillet. 



Noas trouvons en Allemagne d'anciens essais de ce genre qui 
ont précédé ceux exécutés par Giulio Gampagnola et avec quelque 
succès. Nous citerons entre autres ici une estampe où le monogramme 
1 +• Q du Christ est formé de figures. Dans le I) on voit le Christ 
'en croix, dans le I la Vierge debout et dans le S la Trinité, où 
le Christ est représenté enfant. Au-dessus de la Trinité plane un ange 
tenant un encensoir. Le tout est entouré d'un double trait dont celui 
en dehors est orné de pointes. Le filigrane du papier de cette estampe 
est une main et un trèfle sur une barre, comme on le rencontre souvent 
sur le papier des gravures dlsrael van Meckenen. Ce travail très-fin 
parait être originaire de la basse Allemagne, dans le dernier quart du 
Xy^ siècle, et comme c'est le plus ancien essai de ce genre on doit 
conclure que son invention appartient à l'Allemagne. Le possesseur 
de cette singulière gravure est le conseiller privé M. Sotzmann à Berlin. 
H. 8 p. 2.1. L. 6 p. 3 1. 

On trouve exécuté dans le même genre, mais appartenant au XVP. 
siècle, un St François priant devant un crucifix. H. 3 p. 6 L L. 2 p. 3 1. 
Musée Britannique. "*) 

142) Brulliot (Dict.1. No. 2433) donne comme gravé au maiUet le portrait de 
Wolfgang Jorger de Tolède de 1518 exécuté par le maître au monogramme MI. 
Mais Texemplaire de Munich n'est qu'une épreuve sale et non réussie d'une gravure 
sur cuivre qui a, il est vrai, toute l'apparence d'être exécutée au poinçon. 



Figures en noir sur fond blanc* 



Un genre très-singulier de gravure est celui qui fait ressortir les 
figures à guise de silhouettes avec des hachures en blanc sur un fond 
également blanc. Deux gravures, dans cette manière, appartiennent 
encore au XV®. siècle et se conservent dans la collection de Cobourg. 

Le Christ attaché à la croix par deux bourreaux., Der- 
rière la croix étendue à terre se tient \xn . homme avec une barrette 
devant un jeune homme avec des tenailles et une lanterne. Autour 
un rinceau avec des rpses dans les coins. H. 3 p. 9 1. L. 2 p. 9 1. 
Le travail en est grossier. 

L'amoureux. Un jeune homme debout avec de longs souliers 
à poulaine tient, entre des guirlandes de fleurs, une banderole avec 
les mots: iibt t<it jeine l)arte q[ual. wtt f^i nitl)t toei^ ad) tttmt Ut 
u>oi . et au-dessous : tft Ixbt ml mi motVt, H. 3 p. 8 1. L. 2 p. *3 1. 

Cette gravure est d'une exécution plus fine que la précédente et 
produite par des points et des traits formant une teinte presque noire.. 



Gravures au burin de l'école italienne du'XV^ et 

XVI*. siècle. 



Quand nous avons considéré la question si la priorité de Tinven- 
lion de la gravure au burin appartenait aux Allemands ou aux Italiens, 
nous avons dû nous étendre sur les assertions de Vasari que, dès 1450, 
Maso Finiguerra avait obtenu des épreuves d'un nielle sur papier, ce 
qui avait inspiré, vers 1 460, àBaccio Baldini l'idée d'appliquer le même 
procédé à la multiplication des gravures au burin et sur cuivre. Nous 
renvoyons à ce sujet à' ce que nous avons déjà dit sur l'origine de la 
gravure au burin où nous avons démontré que nous possédons des 
gravures allemandes beaucoup plus anciennes que celles de Baccio Bal- 
dini et de Sandro Botticelli et que même ce dernier -artiste doit 
avoir connues. Il n'en reste pas moins un fait de la plus haute im- 
portance pour l'histoire de cet art en Italie, c'est que les premières épreuves 
de gravures sur papier ont été faites à Florence vers l'an 1460. 

Nous démontrerons, dans la suite de nos recherches à ce sujet, 
que dans cette ville plusieurs des artistes les plus distingués de 
leur époque ont gravé eux-mêmes, à titre d'essai, quelques pièces qui 
portent une empreinte originale qui leur est particulière, sans que l'on ne 
puisse méconnaître, au moins dans quelques-unes d'entr'elles, l'influence 
allemande. Nous verrons ensuite que, dès 1466, cet art fut porté de 
Florence en Lombardie par Andréa Mantegna et par ses élèves 
jusqu'à Venise; que de là il se répandit dans plusieurs directions et 
se propagea, soit par l'imitation de la manière du Mantègne, soit par 
l'influence des gravures d'Albert Durer, ou prit même une allure tout- 
à-fait indépendante sous la main de quelques peintres distingués. 
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Nous indiquerons également comment la gravure au burin se dé- 
veloppa à Bologne, non seulement dans Técole de Francesco Fran- 
ci a qui lui-même s'essaya dans cet art, mais surtout par les travaux 
de son élève, Marc Antoine Raimondl qui fonda, en 1510 à 
Rome, la plus célèbre des écoles de gravure en Italie; comment à la 
suite des conditions déplorables où se trouva cette ville après le sac souifert 
en 1527, son école s'éteignit pour renaître de nouveau à Mantoue par 
les soins de Jules Romain , y refleurir pendant quelque tems et ter- 
miner ensuite Tépoque de Fart ancien de la gravure au burin en Italie» 

Il nous resterait ensuite à faire voir comment la gravure au burin 
prit un nouvel essor à Rome sous l'influence de l'artiste hollandais 
Cornélius Cort qui introduisit une manière brillante de burin et 
dans laquelle se. distingua prindipalement Augustin Carrache de 
Bologne. Mais cette période se trouve en dehors des limites que nous 
nous sommes posées et il ne nous sera permis que de donner cer- 
tains renseignemens sur l'école du Primatice à Fontainebleau^ 
sur les plus anciennes gravures sur bois du commencement du XVP» 
siècle et surtout sur celles connues sous le nom de „clairs obscurs'^ 

Après ce court aperçu sur l'origine et le développement de la 
gravure au burin en Italie jusque vers la fin du XVP. siècle, nous en 
viendrons à des détails plus précis sur les différentes écoles de gra- 
vure et sur les divers maîtres qui les ont illustrées. 

Les graveurs au burin de Fécole florentine. 

Vasari, en parlant de l'invention de la gravure au burin, dit comme 
nous l'avons déjà remarqué, que l'orfèvre Baccio Baldini (né à Flo- 
r^ce en 1436) prit, vers l'an 1460, occasion des essais de Maso Fi- 
niguerra pour exécuter des gravures sur cuivre destinées à être repro- 
duites en nombre, mais comme il était très -faible dans le dessin, il 
exécuta tous ses ouvrages d'après les compositions et les dessins de 
Sandro Botticelli. Ceci ne dut arriver que vers 1470 puisque, 
Sandro Botticelli naquit en 1447 "^) et n'ayant, en 1460, que treize 
ans ne pouvait certainement, à cet âge, fournir des dessins pour la gra- 
vure. Mais nous avons une preuve certaine que ce ne fut pas le ca» 



143) Gaye Carteggio etc. Vol. I. p. 344. Le père de Sandro donne, eu 1480^ 
rage de son fils comme étant de 33 ans. Sa naissance se reporterait donc à 1447 
et non à 1437 comme le dit erronément Vasari. 
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jusqu'en t465, puisque le calendrier gravé par Baccio Baldini avec les 
sujets des douze mois et de leurs occupations, dans des médaillons **^) 
et qui portent cette dernière date, comme pn le voit dans Fexemplaire 
conservé au Musée Britannique, ne montre point «ncore Texcelient 
dessin et l'invention pleine de fantaisie de Sandro Botticelli. 

Mais les sept feuilles originales des planètes et de leurs influences 
sur Thomme dont un exemplaire était anciennement relié avec ce ca- 
lendrier, sont bien différentes de composit^pn et de dessin. Ici Ton 
reconnaît immédiatement le peintre imaginatif ; la gravure aussi est fort 
supérieure à celle du calendrier et Timpression est d'un beau noir, 
tandis que celle du calendrier est d'un ton pâle. S'il est encore in- 
certain que Botticelli ait eu une part à la gravure des planètes, ce 
doute n'existe plus pour d'autres estampes, où les contours sont con- 
duits avec une finesse et une entente de dessin qui ne peuvent ap- 
partenir qu'à un grand maître. 

Vasari dit, dans la vie de Sandro Botticelli, qu'au retour de cet 
artiste, de Rome à Florence, il chercha à illustrer les poésies du Dante, 
qu'il dessina et grava au burin l'Enfer "'*) et qu'il perdit à cela beaucoup 
de tems. Il ajoute qu'il grava aussi beaucoup de ses propres dessins, 
mais d'une mauvaise exécution quant à la taille et que ce que l'on 
voit le mieux de sa main est le Triomphe de la foi, de Fra Girolamo 
Savonarola ^^^) dont il était un des partisans, qu'il négligea en consé- 
quence la peinture, qu'il perdit ses moyens d'existence et qu'il tomba 
dans le plus grand embarras. 

D'après notre propre conviction on doit compter, parmi les gra- 
vures qui ^ont dues à la main de Sandro Botticelli, celles des 24 pro- 
phètes et des douze Sibylles "') dont nous avons des reproductions 
postérieures et dans lesquelles le caractère particulier du maître a en- 



144) On en trouve une reproduction dans l'ouvrage de Jos. Strutt, Dictionnaire 
biographique de tous les graveurs etc. (â biographical dictionary of ail the engravers), 
Londres 1785, I. p. 25 et dans Janson, Essai sur l'origine de la Gravure, Paris 1808. 

t45) Vasari entend sans doute par là les 19 petites gravures qui se voient 
dans l'édition florentine du Dante de 1481, car la gravure de l'Enfer que Ottlet 
f. p. 428 Croit être de Sandro Botticelli, est non seulement d'une taille très-raide, 
mais traitée d'une manière peu artistique. 

146) Cette gravure ne semble pas être parvenue jusqu'à nous. Ce n'est cer- 
tainement point celle du Sermon de Fra Marco da Monte S. Mariae décrite par 
Bartsch p. 88, no. 7, vol. XIII , et comme le croit Wilson , car l'exécution de cette 
gravure s'éloigne beaucoup de la manière de Sandro Botticelli. 

147) Nous ferrons remarquer dans le catalogue de l'œuvre de cet artiste que 
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tièrement disparu. La seconde gravure dans rédition du Monte Santa 
de Dio, de 1477, est traitée absolument dans la même manière que 
les prophètes et les Sibylles. Cette gravure représente d'un style gran* 
diose le Sauveur debout dans une losange arrondie (une mandorla) 
entouré de chérubins et de séraphins et de six autres petits anges. La 
première et la troisième gravure doivent au contraire avoir été exécu- 
tées par Baccio Baldini d'après les dessins de Sandro. 

On trouve encore p]u3ieurs gravures dans le genre de ces der- 
nières, au nombre desquelles on peut compter les 24 qui se trouvaient 
dans le cabinet Otto à Leipsic et dont nous donnerons, dans notre 
catalogue, une description plus détaillée. Nous voulons seulement re- 
marquer ici que Sandro Botticelli avait Thabitude de tailler très-pro- 
fondément ses contours, et. par conséquent^ avec un peu de lourdeur 
mais avec un grand sentiment artistique. Dans les 10 vignettes pour 
l'édition du Dante, les ombres sont à hachures très -fines, les traits 
croisés à plat à la pointe sèche. 

Il est à remarquer que l'ancien graveur allemand de 1464, dit 
aux banderoles, avait exactement le même procédé et, comme ce maître 
est indubitablement plus ancien que Botticelli, il est probable que l'ar- 
tiste italien a été conduit par la vue de ses gravures à ce procédé 
très-original, mais peu avantageux pour la reproduction en nombre des 
gravures. En effet, ces hacbiires légères* s'effacent bien vite par l'im- 
pression répétée et ne laissent que les tailles le$ plus fortes et les 
contours très-lourds, en donnant des épreuves dont l'effet est grossier 
et fort peu satisfaisant. 

La taille de Baccio Baldini, quoique plus raide, est cependant plus 
uniforme, ce qui permet d'obtenir de ses planches un plus grand nombre 
de bonnes épreuves. Il faut encore observer que l'on trouve, dans les 
prophètes de Sandro Botticelli, les mêmes nuages à guise de flammes 
qui les entourent, que le maître (£ $ de 1466 a placés sur sa petite 
gravure de la Vierge d'Einsiedel, sous la figure de Dieu le père, ce 
que pourrait faire croire que l'artiste italien a connu cette gravure. 

Peu de tems après que la gravure au burin eut été connue à. 
Florence, elle occupa plusieurs artistes, comme nous l'apprennent le 
grand nombre de gravures de cette époque la plupart anonymes et 
fort différentes de style et d'exécution; on trouve cependant parmi 



la Sibylla Delphica de la série porte la marqae a qui indique clairement le nom 
de «jAlessandro Botticelli'^ 
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ces gravures quelques-unes que nous pouvons attribuer à des maîtres 
connus, qui sont ordinairement comptés au nombre des artistes les 
plus distingués de cette époque, et dont plusieurs nous ont laissé des 
tableaux qui peuvent servir de point de comparaison pour connaître 
leurs gravures. 

Parmi ces graveurs Antonio del Pollajuolo est le seul qui ait 
signé ses productions, très-remarquables du reste, de son nom en entier. 
Vasari dit que Andréa del Verrocchio n'a pas été seulement or- 
fèvre, sculpteur et peintre^ mais aussi graveur (intagliatore). Quelques 
rares gravures, qui portent tout-à-fait l'empreinte de son style par- 
ticulier, ont été reconnues dernièrement comme devant lui appartenir, 
entre autres un portrait de femme de grandeur presque naturelle. 
On a su très -récemment que Fra Filippo Lippi s'est occupé de 
la gravure et ce fut à l'occasion que le grand -duc régnant de Tos- 
cane reconnut une estampe, représentant le cruciGement, (Bartsch 
XIIL p. 261. No. 25) possédée par le Cabinet de Dresde, comme 
l'impression d'une planche originale en argent, travail de Fra Filippo 
Lippi, qui doit se trouver parmi les trésors de la Collection de 
Florence. Cette gravure ,' ainsi qu'une. autre, porte indubitablement 
l'empreinte du style de cette artiste étant traitées toutes deux avec esprit 
et franchise. 

Vasarî nomme encore le mosaYciste et peintre en miniature Ghe- 
rardo, qui mourut en 1495 à l'âge de 63 ans, comme un graveur 
de Florence qui travailla d'après Martin Schongauer. 11 fait surtout 
mention, dans la vie de Marc Antoine, d'une des gravures de ce maître, 
représentant le Christ en croix avec la Vierge et St. Jean à ses côtés. 
Cette copie, à ce qu'il parait, n'est point parvenue jusqu'à nous, mais 
d'après notre propre conviction nous possédons encore une gravure 
de Gherardo dans celle du Christ au désert, entouré d'anges, dé- 
crite par Bartsch VT. p. 1 69. No. 6 , et une seconde représentant le 
Christ comme l'homme de douleur debout derrière un sarcophage et 
soutenu par la Vierge et St. Jean, pièce ronde, dans le Musée Bri- 
tannique. Ces deux gravures doivent avoir été exécutées d'après des 
dessins de Martin Schongauer, ce qui est certain, du moins, pour la 
première gravure qui porte son monogramme, tandis que la seconde, 
représentant l'homme de douleurs, pourrait être de l'invention de Ghe- 
rardo lui-même, puisque les miniatures qu'il exécuta pour les missels 
de la cathédrale de Florence et surtout celles, vraiment merveilleuses, 
dont il orna en commun avec un frère Monte di Giovanni un 
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grand missel en 1492, sont traitées , tout -à -f%it dans le style de Van 
Eyck. ''') 

On compte encore, au nombre des anciens - graveurs florentins, 
l'orfèvre Kob et ta qui parait néanmoins déjà appartenir au commence- 
ment du XVP. siècle, puisque Vasari ne fait mention de lui que vers 
1512. Il a gravé principalement, et peut*étre exclusivement, d'après 
les dessins de Filippino Lippi. La gravure des deux Muses ( Bartsch 
No. 23) est même prise d'une esquisse que Lippino exécuta à fresque, 
avec quelques changemens et en sens inverse, dans la chapelle des 
Strozzi à Sta. Maria Novella de Florence. Ottley, qui le premier en 
a fait la remarque, en donne une reproduction dans son ouvrage: 
„The Florentine School" PL 41. 

Enfin nous parlerons d'un Florentin graveur au burin et sur métal 
qui, pendant les années 1506 et 1508, fit paraître sous son nom plu- 
sieurs impressions où il se désigne lui-méàie, surtout dans un bréviaire 
romain, sous le nom de Luc Antonio de Giunta, fiorentino. 
Il se servait indifféremment des initiales L. A. ou du monogramme L^' 
comme nous l'indiquerons plus en détail dans notre catalogue. Ses 
gravures au burin, dont Bartsch (XIIl. p. 388) mentionne quelques- 
unes, sont exécutées très -grossièrement et paraissent avoir été faites, 
pour la plupart, d'après les dessins d'autres maîtres ou en se servant - 
de leurs compositions, comme de celles de Léonard da Vinci et de 
Lippino, entre autres. 

Les graveurs de Padoue et de lantoue. 

Immédiatement après les vieux graveurs Florentins nous devons 
placer Andréa Mantegna et ses imitateurs, non seulement parce- 
qu'il est le plus ancien après eux, mais aussi par la manière grandiose 
dont il a traité l'art de la gravure. Il nacquit, en 1431, à Padoue où 
il entra dans l'école de Francesco Squarcione et y devint un des 
plifê grands maîtres de son époque. Mais c'est une erreur de croire^ 
comme Zani le prétend, qu'il ait pu apprendre aussi la gravure chez 
ce même maître. Cet écrivain attribue à Squarcione une estampe qu'il 
croit plus ancienne que celles du Mantègne. ^^^) C'est une moquerie 

148) Nuove indagini con documenli inediti per servire alla storia deUa Minia- 
lura, dans le Vol. VI de rédition florentine du Vasari, de 1850, pp. 171, 261 et 329. 

149) Zani, Materiali etc. p. 60. D. Hopfer a fait une copie d'après celte gra- 
vure. Voyez Bartsch No. 73. 
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du Judaïsme en style burlesque. On y voit, tenant à la maîn des sau^ 
cisses enfilées dans une broche, une vieille femme à laquelle un jeune 
homme présente un jambon, un autre s'agenouille devant elle et plu- 
sieurs autres lui dansent autour. Cette gravure est signée ~^;^\=^ 
lettres que Zani croit être la première et la dernière du nom de >3 Jtli 
Squarcione. Mais celui qui connaitles tableaux d'un style encore très-maigre 
et très -ancien de ce maître et trouve l'occasion de les comparer avec 
cette gravure, ne trouvera pas la moindre analogie entre les deux. Dans la 
gravure les formes pleines et le mouvement libre trahissent la manière de la 
fin du XV^ siècle auquel appartiennent même' les costumes que Ton y voit. 
Si nous ne pouvons admettre, avec Lomazzo ^^), que Mantègne ait 
été le premier qui ait fait des gravures au burin en Italie, il fut cependant le 
premier qui introduisit et exerça cet art dans l'Italie supérieure, comme, 
du reste, Vasari l'a indiqué en divers endroits de son ouvrage. Il dit 
entre autres „qu'il trouva son plaisir, à l'instar du PoUajuolo, à exé- 
cuter des gravures au burin et surtout celles de son Triomphe (de 
César) qui furent très-estimées, car Ion n'en avait pas encore vues de 
meilleures.^^ Il donne ensuite, dans la vie de Marc Antoine, quelques 
détails qui diflièrent de ce que nous venons de lire et qui se réduisent 
à ceci, que Mantègifè après avoir vu à Rome les gravures de Baccio 
Baldini d'après les dessins de Sandro Botticelli, eut l'idée de graver 
lui-même ses propres compositions. Mais comme, autant que nous le 
sachions, Mantègne ne vint à Rome pour la première fois qu'en 1488, 
lorsqu'il y fut appelé par le pape Innocent VIII pour peindre une 
chapelle au Belvédère ^^') , plusieurs écrivains en ont conclu qu'il ne 
commença à faire des gravures qu'en 1490, c'est-à-dire lorsqu'il avait 
déjà près de 60 ans. Cela pouvait paraître d'autant plus probable 
qu'on sait que le Triomphe de César n'était pas encore terminé en 
1491 ***), et qu'il doit y en avoir un dessin dans la Galerie de Florence 
avec cette date. Mais de nouvelles recherches ont prouvé que Man- 
tègne se trouvait déjà en 1 466 à Florence *^), où il a dû certainement 



150) Trattato deir Arle delta Pillura etc. Milan 15S5, p. 6S2. 

151) Gaye, Garleggio IlL 561. M y fut invité par une lettre du Marcheee 
Federico, du 10 Juin, 1488. 

152) Gâte, Garteggio I. p. 309. Bernardino Ghisulfo écrit, le 16 Juillet 1491, 
au Marquis Francesco Gonzaga, que Francesco et Tondo ont commencé à peindre 
le Triomphe sur toile d'après la commission du Mantègne. 

153) D'après une lettre de FAldobrandini, du 5 Juin, 1466, dans les archives de 
Mantoue. Voyez rédition florentine du Vasari, de 1849. t. V. p. 213. 
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avoir eu oonnaissance des gravures de Baccio Baldini et peut-être aussi 
de celtes du PoUajuolo. On comprend facilement comment Vasari a 
pu citer ces dernières en pariant du Mantègne, car les gravures de 
celui-ci sont exécutées dans une manière très-approchanie de celles de 
PoUajuolo. 

Mantègne eut comme graveur bon nombre d'élèves ou d'imitateurs/ 
mais bien peu restèrent fidèles à sa manière qui est assez rude, il est 
vrai, mais qui a néanmoins, par le dessin plein d'esprit et de vie, 
quelque chose de très-attrayant. Ses élèves, au contraire, doués d'un 
talent bien inférieur, tombèrent dans la dureté et dans la raideur. 
Dans l'intervalle, les gravures d'Albert Durer, qui commencèrent alors 
à se répandre en Italie, leur furent d'un grand secours, car, soit en 
les copiant, soit en les imitant, ils acquirent une manière plus agréable 
dans la taille ce qui en même tems leur procurait un plus grand nombre 
d'amateurs. Pbisieurs d'entr'eux se rendirent ensuite à Rome où ils 
se rallièrent, ainsi que nous l'avons déjà dit, à l'école de Marc Antoine. 
On ne peut affirmer cependant qu'ils y gagnèrent beaucoup, car n'étant 
point eux-mêmes bons dessinateurs et n'ayant plus pour modèle le con- 
tour décidé et précis du Mantègne, mais se voyant obligés de travailler 
d'après de légères esquisses de Raphaël et de s(ft école, ils tombèrent 
dans le vague et le flou. 

Parmi les imitateurs du Mantègne qui restèrent fidèles à sa ma- 
nière, on doit metlre en première ligne Zoan Andréa qui grava 
même beaucoup d'après les dessins du maître. Il n'est pas encore 
prouvé si les arabesques qu'il grava, partie au burin, partie sur métal, 
ont été empruntées au Mantègne, mais il est certain qu'elles sont trai- 
tées, en ce qui regarde la composition et le dessin, dans sa manière, 
tandis que plusieurs gravures sur métal que Zoan Andréa a exécutées 
pour les éditeurs de Venise s'en éloignent notablement. La raison en 
est qu'il grava principalement d'après les dessins de différens maîtres, 
comme le prouve une estampe qui représente un combat entre un lion 
et un dragon, qu'il exécuta d'après un dessin de Léonard de Vinci et 
qui se conserve dans l'Institut de Stœdel à Francfort sur le Mein. 

Un autre graveur qui a suivi de très -près la manière du Man- 
tègne en y persistant, est le Maître de 1515, comme Bartsch le désigne 
d'après une gravure qu'il décrit de lui, représentant une Cléopatre, et 
qui porte cette date. Plusieurs autres imitateurs de Mantègne appar- 
tiennent à la classe des anonymes et nous chercherons à les faire 
connaître d'une manière plus précise dans notre catalogue. 
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Un autre graveur que nous devons mentionner ici comme appar- 
tenant à l'école du Mantègne dont il imita la manière, quoiqu'il n'ait 
gravé que sur métal, est Jacques de Strasbourg déjà mentionné, 
dont nous citerons à l'appui de notre dire, le Triomphe de Jules César 
en une série de 12 feuilles in-fol. gravées en 1513. 

Deux autres graveurs au burin, Jean Antoine de Brescia et 
Nicoletto Rosex de Modène, imitèrent d'abord le style du Man- 
tègne, passèrent ensuite à celui d'Albert Durer pour suivre finalement 
l'école de Marc Antoine. Quelques-uns des travaux du premier des 
deux, et qui appartiennent à son époque romaine, sont gravés d'après 
Marc Antoine ou même d'après des dessins de Raphaël et diiïèrent 
tellement de ses premiers ouvrages qu'on ne voudrait pas les croire 
du même graveur, si quelques-unes d'entr'elles n'étaient marquées de 
son monogramme. Mais nous ne pouvons sur ce point être d'accord 
avec Duchesne qui croit que Zoan Andréa et Giov. Antonio da Brescia 
sont une seule et même personne et qui, dans la collection de Paris, a 
réuni en conséquence l'œuvre de ces deux maîtres. Car non seule- 
ment on peut appercevoir facilement une différence entr'eux dans la 
taille, mais leur manière de se signer ^ \ x. "T" -q 

ou encore I . A N . B X . montre une ^-^ ' %'A'D^ 

grande diversité, sans compter que nous avons déjà vu, dans notre dis- 
sertation sur la graivure sur métal, que Zoan Andréa s'est signé pa- 
reillement Giovanni ' Andréa Valvassori. Bartsch a également donné 
lieu à une certaine confusion par rapport àNicoletto da Modena en 
admettant, dans le catalogue de l'œuvre de cet artiste, plusieurs gra- 
vures qui appartiennent en grande partie à des maîtres florentins ano- 
nymes, tandis que plusieurs estampes, même de celles signées par le 
maître, lui sont restées inconnues. 

On a souvent considéré comme un frère de Giovan Antonio le 
carmelitain Giovan Maria da Brescia qui grava d'une manière 
toute particulière deux estampes en 1512. Mais cette opinion est d'au- 
tant plus incertaine que le style de sa gravure n'appartient en aucune 
Jaçon à l'école du Mantègne. 

Les graveurs de Fécole lonbardo- vénitienne. 

A l'école vénitienne appartiennent ces vieilles cartes de tarots 

gravées au burin et formant une suite de 50 figures dont Bartsch XIII. 

p. t31 décrit les originaux, tandis que celles qu'il donne auparavant 
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tî44 Cartes de tarots vénitiennes. Martino da Udine 

(p. 120) ne sont que des copies de Tan 1485. Ils n'ont aucune 
ressemblance avec les gravures du Mantègne selon Topinion adirmée 
' par Lanzi, et ne peuvent certainement point être attribuées à fiaccio 
Baldini ou à Sandro Botticelii. Les formes assez pleines et le jet des 
draperies révèlent plutôt Fancienne manière vénitienne et notre jugemçnt 
est confirmé par plusieurs des noms qui s'y lisent en dialecte véni- 
tien, comme Doxe, Zintilomo, Famejo etc. 

Nous devons encore mentionner ici des cartes de tarots de 
l'école vénitienne dont un jeu complet se conserve à-NapJes et dont 
nous avons vu plusieurs (23) dans la collection de Vienne. Cicognara en 
donne des reproductions dans ses Mémoires etc. PL XII et XIII. Elles soat 
de Fan 1491, comme nous le prouverons plus tard dans notre catalogue. 

Nous donnerons aussi, en lieu opportun, une description de quelques 
gravures anonymes qui appartiennent à des maîtres vénitien» du XV^ 
siècle. Le plus ancien qui nous soit connu de nom est Girolamo 
Mocetto; il naquit à Vérone, fut élève pour la peinture de Jean 
Bellin, peignit sur verre et a laissé plusieurs gravures au burin. Ses 
vues de la ville de Nola parurent en 1513. Deux de ses tableaux 
décrits par Lanzi portent les dates antérieures de 1484 et 1493>. Il 
parait s'être formé de lui-même à la gravure et ne montre aucune 
finesse ni maîtrise du burin dont il s'est servi d'une manière irrégulière 
et un peu grossière. 

Comme peintre et graveur d'un talent bors ligne et qui appar- 
tient également à l'école de Bellini, nous citerons Martino da Udine, 
connu encore sous le nom de Pellegrini da San Daniele. On 
connaît de lui une peinture à fresque, à San Daniele, signée pelegrin 
1498 pinjTtt et qui est un de ses premiers ouvrages.*") Ses gra- 
vures, exécutées avec délicatesse et finesse, sont travaillées à la pointe 
sèche, elles sont pleines d'esprit et de vie dans les premières épreuves 
et ressemblent à un dessin à la pointe d'argent; les épreuves 
postérieures retouchées par le graveur lui - même au moyen de 
points, ont plus d'efiet, il est vrai, mais perdent beaucoup de leur 
finesse primitive. Il signait ces gravures des lettres suivantes y. p^ 
mais ces initiales dans les gravures retouchées sont changées 1 ■ 



en 
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154) Voyez le Kanstblatt 1853. pp. 195. 244. Mr. E. Harzem de Hambourg a 
le mérite d'avoir indiqué que ce maître est le même qui a exécuté les gravures 
marquées avec deux P. 
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Un autre maître très-original de Fécole vénitienne qui était peintre^ 
mais qui s'est aussi exercé dans la gravure, est Marcello Fogolino. 
Ses estampes sont pour la plupart travaillées à la pointe sèche, mais 
terminées par des petits traits et des points au poinçon, ce qui pro* 
duit un effet délicat et très -pittoresque. Les rares gravures, et en 
très-petit nombre, que Ton connait de lui sont toutes marquées de 
son nom. 

Nous mentionnerons encore ici un maître anonyme dont deux 
gravures, les seules connues, un bain de femmes et une Fontaine 
d'Amours, sont également traitées d'une manière très*délicate avec des 
hachures courtes et croisées. L'invention en est très-gracieuse, mais 
le dessin faible. Aucune de ces deux gravures, que l'on conserve au 
Musée Britannique, ne portent une marque qui puisse servir à nous 
faire connaître le maître. 

Benedetto Montagna est un des peintres et graveurs les 
plus distingués de l'école lombarde -vénitienne. Nous savons qu'il 
était originaire de Vicence, mais nous ne possédons point de données 
certaines sur les circonstances de sa vie. Nous voyons,^ par les 
nombreuses gravures que nous connaissons de lui, qu'il se forma d'a- 
près les estampes d'Albert Durer tout en acquérant une manière qui 
lui est particuhère. Dans ses premiers travaux on le dirait élève ou 
imitateur de Jean BeUin; ils sont, il est vrai, très-finement exécu- 
tés, mais un peu maigres de dessin, tandis que ses gravures plus 
récentes, d'une taille large et de formes pleines, sont harmonieuses dans 
les premières épreuves, mais paraissent même grossières dans les im- 
pressions postérieures. 

Un autre maître original de cette école est celui qui s'est signé 
L B. avec un oiseau et que Vedriani et Zani ^'^) nomment Giovan 
Battista del Porto, peintre de Modène, dont on possède un tableau 
avec la date de 1502. Il se forma aussi dans la gravure au burin 
d'après les estampes d'Albert Durer, se rendit ensuite à Rome et con- 
serva une manière de graver qui lui est particulière. 

Le peintre lombard Alto belle dei Meloni qui exécuta, en 
1517, des fresques pour la cathédrale de Crémotie, doit être raifgé 
aussi parmi les graveurs. Nous ne connaissons cependant de lui que 
trois gravures dont deux, représentant des enfans qui dansent et qui font 



,155) LoDovico Vedriani, Raccolta de' Pittori, Scultori et Architetti Modenesi. 
Modèna 1662. Et Zani, Materiali etc. p. 134. 
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de la musique, ont été décrites par Ottley qui donne le facsimile de 
l'une d'elles. 

11 nous reste à mentionner ici la famille d'artistes des Cam^ 
pagnola de Padoue. Deux d'entr'eux, Giulio et Domenico, ap- 
partiennent à l'école vénitienne, tandis que les gravures d'un J. J. 
€a(mpagnola?),et qu'on croit également de la famille, portent l'em- 
preinte de l'école lombarde. On s'est trompé quand on a voulu prendre 
ce dernier pour Hieronymus, le père de Giulio, fondé sur ce que 
l'on a cru trouver la signature H. CA. avec une herbe à trois feuilles 
sur la gravure de la Nativité, tandis que le monogramme est composé 
des initiales I. 1. CA , comme on le voit plus distinctement sur celle 
de Ste. Ottilie. Les estampes de Giulio Campagnola sont gravées d'une 
manière très -originale, d'un burin fin et délicat, et souvent travaillées 
au poinçon. La différence de style que l'on aperçoit dans ses gra- 
vures démontre qu'il a gravé principalement d'après divers maîtres 
vénitiens, surtout d'après Jean Bellin et le Giorgione. On peut en dire 
autant de Domenico qui tantôt grava avec beaucoup de soin et de- 
finesse, tantôt avec une négligence assez libre. Une de ses plus belles, 
gravures est celle qui représente une danse de douze enfans et dans 
laquelle on voit un tel mouvement de grâce et de vie, une telle beauté 
de dessin, que nous n'hésitons point à en attribuer la composition 
au Titien. Cette gravure est, comme la plupart de celles que nous con- 
naissons de lui, datée de 1517. 



Les graveurs de lilan et de l^ltalie centrale. 

L'art de la gravure au burin ne trouva pas à Milan l'accueil qu'on 
lui avait fait dans la partie orientale de la Lombardie. Nous ne con- 
naissons jusqu'à ce jour qu'un petit nombre de gravures détachées de 
cette école. Parmi celles-ci on remarque une grande estampe exécutée 
par Bramante, peintre et architecte célèbre d'Urbin, à Milan et 
dont la manière large et spirituelle, se rapprochant de celle du Man- 
tègne, confirme la notice donnée par Lomazzo que les tableaux à la 
détrempe du Bramante étaient peints dans la manière de ce maître, ce 
qui pourrait faire conclure à des rapports directs entre les deux grands 
artistes. 

On lui attribue encore deux autres estampes mais qui né sont 
pas gravées par lui et qui représentent seulement des édifices de son 
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invention. Dans notre catalogue des graveurs italiens nous reviendrons 
sur ce sujet. 

On croit posséder de Léonard de Vinci trois petites gravures, 
Fune qui représente une tête de vieillard attribuée par Bartsch au Man- 
tègne (No. 23), puis une tète de femme vue de profil, enfin quelques 
études de chevaux en petit, sur une même feuille, qui sont traitées de^ 
manière à confirmer cette attribution, mais qui ne peuvent néanmoins 
être considérées que comme des essais. On trouve plusieurs gravures 
de la Cène qui paraissent appartenir aux premières années du XVP. siècle, 
mais toutes d'un travail inférieur et dont même la meilleure n'a qu'un 
mérite très-médiocre; l'exécution révèle la manière lombarde, mais l'on 
ne peut décider si le graveur appartenait réellement à l'école Milanaise. 
On voit encore gravé au burin certains entrelacements avec l'inscription: 
ACADEMIA LEONARDI VÎCÎ, qui sont d'autant plus remarquables qu'ils 
ont été imités des bois bien connus d'Albert Durer. 

L'école Ombrienne est encore moins riche en gravures que la 
Milanaise, quoique le voisinage de Florence eut pu contribuer à en ré- 
pandre l'usage. Nous ne connaissons qu'une seide gravure ancienne 
d'après le Pérugin et qui soit contemporaine de ce mattre. EUe re- 
présente la sainte Cène et la composition ne diffère pas essentielle- 
ment de celle de la fresque qui a été découverte, en 1 845, dans l'an- , 
cien couvent de St. Onofrio à Florence. On conserve à Gotha les 
deux feuilles composant l'estampe entière et, quoiqu'elle ne soit pas 
très-bien exécutée, elle reproduit assez exactement le style du mattre. 

La gravure représentant un jeune chevalier armé de toutes pièces, 
avec l'inscription: GVERINO DIT JlifESCHl. ou Guerino il Meschino, 
le héros d'un roman célèbre du moyen-âge, est d'une meilleure exé- 
cution. Elle est traitée d'une manière si spirituelle que Mr. de Rumohr 
serait enclin à croire que ce fut un essai de la jeunesse de Raphaël; à 
tout événement nous croyons qu'elle provient de l'école du Pérugin. 

La gravure prit un plus grand développement à Bologne par 
l'attention que Francesco Francia et son école donnèrent à 
cette branche de l'art. Ce grand mattre n'était pas seulement un 
nielliste distingué, mais il exécuta même quelques gravures d'un beau 
dessin et traitées avec beaucoup de finesse, quoiqu'un peu maigres 
de taille. A ces gravures appartiennent le baptême du Christ (B. 22), 
les SS. Catherine et Lucie (B. 121) et le jugement de Paris (B. 339) 
que Bartsch attribue toutes trois à Marc Antoine quoique la manière 
de celui-ci ne ressemble à celle de notre mattre qu'en quelques détails 
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de ses premières gravures, et en diffère essentiellement pour tout 
le reste. Une estampe qui est restée inconnue à Barlsch représente 
une Ste. Vierge avec quelques Saints, d'une rare beauté, mais gi*ayée 
d'une manière différente. 

La seule gravure que nous connaissions de Lorenzo Costa de 
Ferra re est traitée d'une manière plus libre et plus pittoresque 
quoiqu'avec une grande finesse dans les contours. Cet artiste ha- 
bita longtems Bologne, prit beaucoup de la manière du Francia 
son ami, et paraitrait avoir été induit par ce dernier à exécuter la 
gravure en question. 

Nous sommes aussi d'opinion que Peregrino daCesena(?) s'est 
formé à l'école du Francia. Son style de composition et de dessin 
rappellent entièrement celui de ce maître, d'après lequel il a même 
copié le nielle de l'Orphée. Nous manquons entièrement d'informa- 
tions anciennes à son égard et son nom même est resté inconnu jus- 
qu'à ce que Dnchesne l'eut découvert sur une de ses petites gravures 
qui, pour la plupart, ne sont marquées que de son monogramme -p 
La petitesse de ses estampes et la circonstance que les figures se ' 
détachent, à la manière des nielles, sur un fond noir ont fait croire à 
cet écrivain qu'elles étaient réellement des épreuves de ce genre de 
travail. Mais le fait que les monogrammes et les inscriptions ne se 
lisent jamais à rebours, et qu'on trouve, de la plupart de ses estampes, 
plusieurs exemplaires et, de quelques-unes, jusqu'à six, nous donne la 
conviction que ce sont de véritables gravures destinées comme modèles 
pour les orfèvres, ce dont Martin Schongauer avait déjà introduit l'usage 
en Allemagne, usage qui plus tard prit un bien plus grand développe- 
ment par les petits maîtres de ce pays. 

Le fils du Francia, Giacomo Francia, appartient à une époque 
postérieure et semble pour la gravure s'être formé à l'école de Marc- 
Antoine. 

Les graveurs île Féede Konaiiie. 

L'artiste le plus célèbre qui soit sorti de l'école du Francia est 
sans contredit Marco Antonio Raimondi de Bologne, le fondateur 
de l'école de gravure à Rome. La plus ancienne gravure avec une 
date que nous connaissions de lui et représentant Pyrame et Thisbé, 
porte celle de 1505. Elle fut suivie de plusieurs autres en 1506. 
EUes révèlent la main d'un artiste jeune encore et peu expérimenté 
dans la partie mécanique de son art. Une circonstance assez remar* 
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quable est celle que la copie de la gravure sur bois d'Albert Durer, 
St Jeao et St Jérôme, porte déjà la date d'Avril ou d'Août 1506, car cette 
date est antérieure à la visite que fit à Bologne le roattre allemand ^^) 
et par conséquent avant que Marc Antoine pût faire sa connaissance 
personnelle. Le grand nombre de copies que celui-ci exécuta d'après 
les gravures au burin et sur bois de ce maitre, nous prouve assez 
l'influence que ses œuvres eurent sur lui. Elles lui enseignèrent une 
meilleure manière de conduire le burin ainsi qu'une exécution avec des 
hachures régulières et simples, mais appropriées au modelé dés formes. 
Il améliora bien vite d'après ces exemples sa manière de graver; il con* 
serva également dans la suite le même système, toutefois en le déve- 
loppant librement et avec une plus ou moins grande finesse d'exécution. 
Après un voyage à Venise en 1508, il se rendit à Rome, en 1510, en 
passant par Florence. C'est alors qu'il exécuta ses excellentes gra- 
vures d'après les dessins de Raphad en nous conservant ainsi beau- 
coup de compositions du maître d'Urbin, qui sans cela auraient été 
perdues. 

Le nombre d'élèves ou d'imitateurs qu'il réunit autour de lui fut 
très -considérable. Parmi les italiens on compte surtout A go s ti no 
Veneziano, Marco da Ravenna, Jacopo Garaglio, le maitre 
B au dé et plusieurs autres graveurs anonymes. Quoiqu'ils aient 
cherché à imiter le maître, bien qu'ils aient même copié ses gravures,' 
aucun d'eux ne s'en approcha dans le maniement délié du burin. Mais 
la vraie différence eatr'eux et le maître se trouve en ce que celui-ci 
était un excellent dessinateur et un véritable artiste dans toute la force 
du moii tandis que ses élèves, ne copiant que d'après les dessins des 
autres, acquirent une manière servile et par cela même tombèrent plus 
ou moins dans une manière mécanique de graver. 

Nous devons cependant en excepter le graveur de quelques estampes 
d'une beauté surprenante; ce sont surtout les têtes et les parties nues 
qui y sont exécutées avec un sentiment de beauté si ravissante et avec 
un esprit si vif, que ces parties, du moins, surpassent de beaucoup tout 
ce que Marc Antoine a jamais gravé de plus fin. Ce sont les estampes 
suivantes. La Vierge assise sur des nues, dont Bartsch décrit sous le 
No. 47 la gravure de Marc Antoine et plusieurs copies, mais dont 
il ne connaissait pas celle en question qui se trouve dans la collection 



156) Albert Durer écrit de Venise, en Octobre 1506, à Willibald Pirkheimer de 
Naremberg qu'il allait faire un voyage à Bologne. 
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à Dusseldorf; puis la Vierge pleurant le Christ mort, dite la Vierge 
au bras nu (Bartsch No. 34), et la Philosophie (6. No. 381). La 
beauté de ces gravures a fait naître la supposition que Raphaël lui- 
même aurait pu en être Tauteur. Ces observations n'ayant été faites 
que très-récemment et comme nous n'avons pas devant nous les trois 
estampes- en question pour les comparer entr'elles et en faire un 
examen scrupuleux, nous nous voyons obligé de suspendre notre juge- 
ment à ce sujet, mais pour y revenir phis tard. 

Parmi les peintres allemands qui furent attirés à Rome par la 
réputation de Marc Antoine, Sandrart nomme les élèves suivants d'Al- 
bert Durer: Barthélémy Beham, George Pencz et Jacob Binck, 
et dit, à ce propos, que le maître romain se servît d'eux pour ses gra- 
vures. Cette opinion semble être confirmée par la manière dont quel- 
ques estampes que l'on attribue ordinairement à Marc Antoine sont 
exécutées et dont nous traiterons plus amplement dans le catalogue de 
l'œuvre de ce maître. 

C'est ainsi que nous voyons d'abord Albert Durer exercer, par ses 
ouvrages, une grande influence sur l'art de la gravure au burin en 
Italie et Marc Antoine lui rendre la pareille en exerçant une influence 
aussi grande sur les élèves du maître allemand , quoiqu'avec . moins 
d'avantage pour ces derniers. Car ils ne pouvaient apprendre en 
Italie une meilleure manière en ce qui regarde la partie technique, 
le maniement du burin , et ils perdirent beaucoup du style de com- 
position particulier à l'Allemagne, sans pour cela acquérir, à l'excep- 
tion de Barthélémy Beham cependant, le sentiment du beau si fami- 
lier aux Italiens, et ils nuisirent en cela au développement de l'art 
en Allemagne. 

Si nous voyons que déjà les élèves immédiats de Marc Antoine 
restèrent fort en arrière de leur grand maître, ce fut encore bien plus 
le cas pour ses imitateurs' postérieurs, qui se montrent faibles et 
négligents dans le dessin et dans le maniement du burin. Nous n'a- 
vons besoin que de citer comme preuve la plupart des gravures de 
Giulio Bonasone, Enea Vico, Giulio Sanuti, Nicolas Bea- 
trizetto, Marco Cartaro et tant d'autres qu'il serait trop long de 
nommer ici. Une circonstance qui a contribué beaucoup à la déca- 
dence de l'art sous ce point de vue, est celle que, tandis que les anciens 
maîtres ne gravaient, pour la plupart, que par amour de l'art et n'exé- 
cutaient leurs gravures, avec un sentiment profond artistique, que pour 
un petit nombre de connaisseurs et d'amateurs, les graveurs qui vinrent 
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plus tard n'eurent en vue que le gain, et non seulement liront eux- 
mêmes un grand nombre de mauvaises gravures, mais il se trouva 
bien vite des entrepreneurs, la plupart graveurs médiocres qui, ne 
considérant Fart que sous le point de vue du commerce, prirent à 
leur solde tous les jeunes graveurs en les faisant travailler dans le même 
but. A ces éditeurs de gravures appartiennent Antoine Lafreri de la 
Franche-Comté, Jean Baptiste Cavallieri, Antoine Salamanca, Tommaso 
Barlacchi, Nicolas Van Aelst de Bruxelles etc. 

Cependant Fart qui avait pris à Mantoue un nouvel essor sous 
Jules Romain produisit aussi dans cette ville quelques bons graveurs. 
Parmi ceux qui se distinguèrent le plus par le sentiment artistique, 
on doit compter le modeleur Jean Baptiste Scultori de Mantoue 
et ses deux enfans Adam et Diane *^^) qui travaillèrent avec succès 
à Rome et firent paraître en société avec un graveur d'un talent en- 
core plus éminent, leur compatriote Giorgio <jhisi, un grand nombre 
d'estampes d'après les grands maîtres. Parmi les graveurs de Man- 
toue on doit encore compter Pietro Facchetti, excellent peintre de 
portraits, qui n'a exécuté cependant que deux gravures dont l'une est 
une Sainte Famille attribuée a Raphad, ainsi que le porte l'inscription, 
mais qui est faite d'après le tableau de Jules Romain connu sous le 
nom de Sainte Famille au bassin, actuellement dans la Galerie de 
Dresde. 

«Tandis que ces g]*aveurs de l'école de Mantoue répandirent leur, 
art en Italie, un autre élève de Jules Romain, Francesco Prima- 
ticcio, alla s'établir, en 1531, à Fontainebleau,^ appelé par le roi 
François I pour orner de ses peintures ce célèbre château. 11 y fonda 
une école d'artistes, connue sous le nom de l'école de Fontaine- 
bleau, dont plusieurs ont aussi pratiqué l'art de la gravure à l'eau 
forte d'une manière large et originale. Mais leur dessin maniéré et 
leur exécution sans finesse et peu étudiée ne donne à leurs estampes 
qu'une valeur secondaire. 

Dans la seconde moitié du XVR siècle un graveur hollandais, Cor- 
nélius Cort^ exerça une grande influence sur le maniement du burin à 
Rome en introduisant une taille plus brillante et plus large, à hachures 



157) On a cru que ces artistes appartenaient à la famille Ghisi, mais des re- 
cherches récentes ont prouvées qu'ils se nommaient Scultori et que réellement 
ils se sont signés ainsi. Nous renvoyons pour les preuves à notre catalogue de 
leur œuvre. 
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croisées. Augustin Carrache et Philippe Thomassin sui- 
virent cette méthode et contribuèrent à la répandre dans le reste de 
ritalie, mais comme cette nouvelle direction que prit la gravure dans 
ce pays est en dehors du plan que nous nous sommes proposé, nous 
terminerons ici ce que nous avons à dire à ce sujet. 



Les graveurs français du XV^ et XVT. siècle. 



Nous n'avons que peu de chose à dire sur l'histoire des plus an- 
ciens graveurs français, non par la raison qu'ils sont peu nombreux^ 
ou que leurs œuvres n'offrent point souvent un intérêt particulier, mais 
parceque les renseignemens en ce qui les concerne nous font défaut. 

Les plus anciennes et peut*étre les seules gravures qui aient paru 
en France pendant le XV^ siècle, sont les vues de villes qui se trouvent 
dans le récit d'un pèlerinage à la terre sainte publié à Lyon en 14^8. 
L'auteur en est Nicolas le Huen de Lisieux en Normandie, religieux 
cloîtré qui a, en grande partie, basé son récit sur celui du voyage de 
Bernard de Breydenbach qui parut à Mayence en 1486. Dans la men- 
tion que nous avons faile de ce dernier ouvrage et de l'édition française 
qui en a été donnée à Lyon, nous avons déjà exprimé (à page 64) 
notre opinion que les reproductions librement gravées au burin d'après 
les bois du livre de Breydenbach ont dû être exécutées par un des édi- 
teurs de la traduction française, l'italien Michelet Topie, de Pymont 
(Piémont), comme l'indiquerait le style de ces gravures traitées dans 
l'ancienne manière italienne. *^) 



158) Cet ouvrage in-folio porte sur ravanMernière feuille, verso, la souscrip- 
tion suivante qui n'est qu'une reproduction du titre: 

Des saintes pérégrinations de iherusalem et des environs et 
des lieux prochains du Mont Synay et la glorieuse (chapelle érigée au 
sommet du mont Horeb) Katherine. Cet ouvraige et petit livre contenât 
du tout ladescriptionaînsiqueB^ieuavoululedonneracûgnoistre. 
Imprimé à Lyon par honestes homes Michelet topie de pymont et 
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C'est une chose remarquable que, depuis cette époque jusqu'à une 
période assez avancée dans le seizième siècle. Ton ne rencontre plus 
de graveurs en France ce qui con6rmerait lopinion que nous avons 
énoncée plus haut Le plus ancien graveur du XVP. siècle, dans ce pays, 
est un orfèvre bien connu, Jean Duvet de Langres, qui fut longtems 
au service de François I et de Henri II et dont les estampes portent 
les dates de 1520 à 1555. 11 révèle dans le style de ses compositions 
Finfluence décidée de l'école italienne de Fontainebleau, sans pourtant 
y appartenir, car il se forma plutôt d'après les ouvrages de Raphaël, 
de Léonard de Vinci etc. qu'il imita souvent dans ses compositions. 

Les gravures de Noël Garnie r sont au contraire exécutées 
dans un style parfois archaïque, mais toujours particulière à la nation 
qu'il représente. Ceci est surtout le cas avec un grand alphabet à 
figures, où il se montre sous l'aspect d'un maître du XV^ siècle; 
mais comme il a copié aussi quelques estampes d'Albert Durer, de 
Georges Pencz et de Hans Sebald Beham , il est certain qu'il a vécu '* 
dans le XVP. siècle. Nous ne possédons aucun détail sur sa vie et 
nous ignorerions même son nom, si on ne le trouvait dans la signa- 
ture de NOËL GARNIER sur une de ses estampes, représentant des 
animaux et des fleurs. Ses gravures sont assez rudes et son dessin 
est très-faible. Rob. Dumesnil lui attribue 55 pièces dans son „ Peintre 
Graveur" voL VIIL p. 1. 

Quant au peintre Léonard Limousin *^), connu surtout comme 
émailleur, il montre d'une manière plus décidée qu'il appartient à l'école 
de Fontainebleau et qu'il s'y est formé. Ses travaux comme émailleur 
tombent entre les anpées 1533 et 1574. Les quatre seules gravures 
que nous connaissions de lui portent la date de 1 544 et sont décrites 
par Robert Dumesnil dans son Peintre Graveur etc. vol. V. p. 45. 

Jean Cousin, sculpteur et peintre, mais surtout sur verre, était 
un des artistes les plus distingués de son époque qui suivirent les 
mêmes tendances. 11 ne fit point seulement des dessins pour être 



Jacques heremberck dalemaigne demourant au dit Lyon Là de 
nostre Seign^ Mille cccc quatrevingt et huictz et le ffotti de 
< n o u ë b r e. 

159) Nous trouvons des détails circonstanciés sur cet artiste dans Tonvrage 
du^omte de Laborde, intitulé: ^Notice des émaux exposés dans la Ga- 
lerie du Musée du Louvre," Paris 1852, pp. 1 65 — 1 69, et des renseignemens 
ultérieurs dans un antre ouvrage du même auteur: „La renaissance des arts 
à la cour de France etc." I. Paris 1850. 
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gravés au burin ou sur ))ois pour rillustration de ses livres sur la 
perspective, la portraiture ou mieux les projlortions du -corps humain, 
mais il s'essaya lui-même à Teau forte et nous avons de lui une estampe 
en ce genre représentant la mise au tombeau. Il s'y montre dessina- 
teur achevé et élégant. Nous savons également que son contemporain, 
le célèbre architecte et sculpteur Jean Goujon de Paris, a été aussi 
graveur sur bois et, comme nous l'avons déjà observé, a lui-même 
exécuté sur bois une partie des dessins pour le Vitruve, traduit par 
Jean Mailin. 

Deux peintres français qui se formèrent à Fontainebleau sous la 
direction du Primatice, de Nicolo dell' Abbate et du Rosso^ ont, à 
l'exemple de leurs condisciples italiens et néerlandais, exécuté des eaux 
fortes dans le style large de leur école. Geoffroi Dumoustier à 
l'émulation d'Antonio Fantuzzi a gravé à l'eau forte plusieurs pièces dont 
une porte la date de 1543, l'autre celle de 1547. Bartsch en décrit 
quatre, sans pourtant connaître le maître qu'il plaça parmi les ano* 
nymes de l'école de Fontainebleau. Ce sont les Nos. 8. 9. 31 et 100 
de son Catalogue et auxquels Robert Dumesnil, qui ignorait encore 
l'existence d'une Adoration des bergers et d'une Déposition de 
croix, en ajoute dix-huit. 

Les gravures à l'eau forte de Joseph Boillot, de Langres, pour 
son ouvrage, publié en 1591, sur les Hermès et pour celui sur les 
machines de guerre, qui parut en 159S, quoique de dates posté- 
rieures, révèlent encore les tendances de la même école. ^^) 



160) Avant et pendant la période où floriseaieni les artistes de recelé dé Fon- 
tainebleau qui finirent par lomber dans le maniérisme le plus désagréable possible, 
vivaient à Paris les peintres jusqu'ici fort peu connus, Jean Glouet, de 1485 à 
1545, et François Glouet, surnommé Janet, de 1510 à 1580. Ils exécutèrent 
le plus souvent des portraits en petit, avec un vif sentiment de la nature et d'un 
style simple et élégant. Ils furent suivis dans cette voie par les peintres et dessi- 
nateurs de portraits au crayon, si nombreux, des familles Dumoustier, Quesnel 
et autres qui tous, et nous devons le regretter, n'ont pas cru devoir eux-mêmes 
nous laisser quelques essais dans la gravure au burin ou à l'eau forte qui eussent 
pu servir à faire connaître leurs productions d'une manière plus avantageuse qu'elles 
ne l'ont été par des graveurs médiocres. Une composition de Janet d'un beau 
dessin et d'une composition mouvementée a été probablement gravée par Gaultier. 
Gefte estampe nous montre trois enfans nus qui s'agacent et dont celui du milieu 
porte sur la tète une toque ornée de plumes. Dans le fond d'architecture on lit, 
à gauche, sur une tablette : Jenel inventor et adroite: LeBIon excudebat. 
A la gauche du bas: avec privilège du Roy. H. 8 p. 4 1. L. Il p. 8 I. 

Nous trouvons encore, dans le Gatalogue de Sternberg, une pièce satyrique 
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Noos pooTons nn^cr les artistes Bomniés jusqu'ici sous la dé- 
signation commune de l'Bcoie parisienne, sur bqueDe nous aurons 
à donner pins lard des détails plus précis. Mais une autre dÎTÎsion 
d'artistes firançaîs contemporains appartient par leur éducation artisti<pie à 
l'Ecole romaine puisqulk firent leurs premières études à Rome 
et qu'ils suîrîrenl la direction imprimée à Fart par Marc Antoine. Le 
plus ancien de ces graveurs est Nicolas Beatrizetto ou plutôt 
Beautrize t, né %'ers 1507 ou 1520 à Tbionrille en Lorraine, mais qui fit 
de niafa'e sa seconde patrie de manière à devoir être compris parmi les 
graveurs italiens. On peut en dire autant dTun autre graveur lorrain 
moins renommé, Nicolo délia Casa, dont le nom français était pro- 
bablement celui de Desmaisons. 

Le peintre Jacques Prévost, qu'on croit né à Gray dans les 
pmnières années du X\l^ sièc^ demeura longtons en Italie et ce fut 
à Rome qu'il grava à l'eau forte ces morceaux d'arcbitecture qui portent 
les dates de 1535 à 1538. H copia qudques estampes de Marc Antoine 
et de son école, d*après lesquelles il forma sa manière de graver. 
Bartsch, qui ignorait son nom, le place parmi les maîtres italiens à mo- 
nogrammes inconnus, dans son voL W^, p. 496. Robert Dumesnil 
décrit 19 de ses eaux-fortes. 

On range souvent parmi ces maiires italiens René Boyvin 
d'Angres en Anjou qui, né en 1530, se rendit de bonne beure à Rome et 
signa la plupart de ses gravures de son prénom Renatusou simplement 
du monogramme ^ et il s'ensuit qu'il est généralement connu sous 
son prénom seul Les dates de ses gravures s'étendent de 1558 à 
1580. On croit qu'il mourut en 1598. Cependant il n'a pas dû demeu- 
rer constamment dans cette ^ille, mais parait avoir exercé son art encore 
en France puisqu'il n'a pas seulement gravé au burin plusieurs por- 
traits du roi Henri II, mais aussi ceux de quelcpies poètes français, 
ainsi que des plus célèbres reformateurs en Allemagne de son époque, 
ce qui n'aurait pu avoir lieu s'il avait vécu constamment en Italie. 

Nous devons enfin faire mention du peintre Jacques Stella de 
Lyon qui exécuta à Rome cinq gravures à Teau forte et plusieurs dairs- 
obscurs sur bois. 11 mourut dans cette ville, en 1657, à l'âge de 61 ans. 



d'après Janet décrite comme soit: „Un docteur, un paysan et une femme, demi- 
figures, entourées de plusieurs autres. Inscription : La Farce des Gueux 

la messe. Jenet inv. Honnenwoyt exe. gr. in-4°. Dans le genre de Breughel." 
Nous trouvons dans l'ouvrage déjà cité du Comte de Labords des notices 
exactes sur les anciens peintres français. 
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Plusieurs graveurs de Vécolè française, et notamment de celle de 
Lyon »'ont pour la plupart gravé que des petites pièces, mais d'un 
burin fin et délicat En tbès^e ,gén,ér2|le ils se montrent néanmoins 
faibles de dessin et ne prennent cQmroe artistes qu'un rang assez sub- 
ordonné. Nous devons cependant recoQnaftre un certain talent à Jean 
Gourmont qui, élevé à la noblesse,, s'établit ensuite avec son frère 
François à Paris ou ils se firent éditeurs d'estampes; il signait or- 
dinairement ses propres ouvrages ^ ou ]J. Un maître encore plus 
^licat que Gourmont dans le maniement du burin est celui au mono- 
gramme ê que l'on croit avec beaucoup de vraisemblance être l'ex- 
cellent peintre de portraits Claude Corneille de Lyon, si estimé de 
son tems et qui vivait vçrs le milieu du XVP. siècle. Après ceux-ci 
vint Pierre Woeriot de Lorraine qui dans sa trentième année prit le 
nom de De BpnaE^ey et qui, après avoir visité Rome, s'établit à Lyon, 
oii il exécuta plusieurs gravures au burin et quelques-unes sur bois. 

.Ensuite parait Etienne Delaune ou Delaulne qui signait 
ordinairement ses estampes de son prénom Stephan. On le croit 
natif d'Orléans, mais nous savons seulement, avec certitude, qu'il naquit 
en 1518, comme on le rélève d'une inscription sur une de ses gra- 
vures^: représentant Adam et Eve dans des nicbes', et qui est de la 
teneur suivante: 

Joanni fil. inv. Stepbanus pat. (pater) anno Do. 
aet. suae 60 foeliciter sculpsit 1578. 

11 a gravé, en 1569 , plusieurs morceaux d'après les mattres 
italiens de Frntainebleau, beaucoup d'eslampes d'après Raphaël et 
encore plus d*après les dessins de son fils Jean en compagnie duquel 
il passa la plus grande p^rUe de sa vie à Strasbourg, ville dans la- 
quelle selon toute probabilité il mourut. Il forma sa manière princi- 
palement d'après celle des petits maîtres .^allemands sans pourtant at- 
teindre l'excellence des meilleurs d'entre eux. 

A ce groupe de graveurs appartient encore un artiste de peu 
d'importance, le maître aux initiales ITB accompagnées d^unréb lis, 
comme il s'est signé sur une estampe représentant l'intérieur d'un 
temple avec des figures. Bartscb décrit cette pièce parmi celles des 
maîtres allemands dans le vol. IX. p. 150, de son ouvrage, et Robert 
Dumesnil ne semble pas en avoir' connu la provenance, mais la. com- 
position et la manière de graver sont entièrement françaises. 

Léonhard Galter de Mayence, nommé également Gaultier, 

appartient aussi à l'école française, puisqu'il vint à Paris encore très- 

17 
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Jeune. Ses estampes, exécutées d'un burin très-fin, ne sont point sans 
mérite quand elles sont faites d'après de bons modèles, autrement elles 
montrent beaucoup de sécheresse et de raideur. Jacques Perisin 
semble également avoir été Allemand de naissance, mais établi en 
France et il a souvent exécuté ses gravures en société avec J. TortoreL 
A celles-ci appartient la série qui représente les scènes d'émeutes 
qui eurent lieu en France après la mort de Henri II, pendatnt les an- 
nées de 1559 à 1570, et par laquelle ils ont éternisé les épisodes 
de cruauté de la guerre des Huguenots pendant cette époque d'une 
triste célébrité. 

Si nous passons sous silence quelques-uns des graveurs moins 
importans qui vécurent à Paris sous le règne de Henri III, comme 
Jean Ghartier d'Orléans,- Jacques Patin et autres, nous ferons 
cependant mention du peintre et dessinateur au erayon Marc Duval 
du Mans, surnommé aussi Bertin, dont l'estampe contenant les por- 
traits des trois Coligny mérite une attention particulière. Etienne 
Pérac appartient aux peintres-architectes qui ont aussi gravé au burin. 
U alla très-jeune à Rome, y étudia les monuments de l'antiquité dont 
il grava plusieurs ^^*) en même tems qu'un plan de Rome, en 1574, 
d'après les données du savant Fulvio Orsini (Fulvius Ursinus). 

Il ressort assez clairement de ces remarques que, durant Je XVI*. 
siècle, l'art de la gravure au burin en France ne tient qu'un rang fort 
subordonné à celui où il était parvenu à la même époque en Allemagne 
et en Italie. La période la plus brillante de l'art ne commence pour ce 
pays que dans le XVIP. siècle, surtout pendant le règne de Louis XIV, 
et la gravure a su s'y maintenir jusqu'à nos jours au plus haut point 
''de perfection et d'éclat. Mais nous ne pouvons nous occuper spécia- 
lement de cette période qui est en dehors des limites de notre ouvrage. 



161) La première édition de ces gravures est intitulée: I vestigi dell' antichiUi 
di Roma ritratti in perspectiva etc. (Roma) 1575. Parte prima (in-folio en largeur 
avec 40 planches). Des éditions postérieures parurent en 1621 et 1653. 
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JNoufi ne connaissons rien touchant Torigine du Nielle, quoique les 
travaux des anciens peuples, exécutés au moyen de la fusion des mé- 
taux, aient pu conduire à son' invention. Il est néanmoins certain que 
ce genre d'ouvrage fut exercé, dès les tems les plus reculés du moyen- 
âge, dans les cloîtres et surtout en Italie, en France et en Allemagne. 
Nous trouvons des notices exactes sur le procédé que l'on «employait 
pour cela dans un ouvrage précieux pour les informations qu'il cqn- . 
tient sur la partie technique dés arts au moyen-âge, le Diversarum 
artium Schedulaî^^*) du prêtre Théophile, un Allemand *^J qui vivait 
dans le XIP. ou an plus tard dans le XIII®. siècle. Dans le chapitre 
XXVIÏ, intitulé ,,de Nigello^'^ il donne le même procédé pour l'exé- 
cutiôn dû Nielle que: nous retrouvons plus tard reproduit, dans ses . 



Ï62) Ce fut Lessing qui d'abord prépara cet ouvrage pour l'impression, mais 
il ne fut publié' qu'après sa.mort, en 1781, par Christian Leiste.. L'édition la plus 
complète qui ait récemment paru est celle qui porte le titre suivant: „Théophile, 
prêtre et^ moine: Essai sur divers arts, publié par le Comte Charles de l'Esgalo- 
piER. Paris 1843." ïn-4°. 

163) Le passage suivant dans le „Prologus libri primi^^ de son ouvrage montre 
la connaissàhce^ étendue qu'il avait de l'exercice de l!art dani^ les divers pays: 

„Quam si diligentius perscruteris illic invenies quidquid diversorum colorum ge- 
neribus et mixturis habet Grecia, quidquid in electorum operositate sei\ Nigelli vàrie- 
tate novit Ruscia, quidquid ductili vel fusili seu interrasili opère distinguit Arabie, 
quidquid in vasorum divcrsitate seu gemmarum ossuumve scuiptura auro décolorât 
Italia , quidquid in fenestrarum pretiosa varietate diligit Francia , quidquid in auri, 
argenti', - cupri- et ferri^ lignorum lapidumque subtilitate solers l^udat Germania etc.*' 
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parties les plus essentielles, psfr Benvenuto Cellini dans son „Traité 
d'Orfèvrerie". *") 

Sous la dénomination de Nielle (émail noir) on entend, comme 
on sait, des plaques de métal, ordinairement d'or ou d'argent, sur 
lesquelles est gravé au burin un dessin quelconque en fondant en- 
suite, dessus, un mélange composé d'argent, de cuivre, de plomb, 
de soufre noir et de borax. Quand cette composition est re- 
froidie on use la surface de manière à n'en laisser des traces que 
dans les creux ou les tailles formées par le burin de sorte que la 
planche polie n'offre que le dessin et, assez souvent aussi le fond, 
en noir. 

Le Glossaire de Ducange nous fournit le premier^ document relatif 
à un travail de ce genre. ' Dans la vie du roi Robert, de Helgaud, 
on lit que l'abbé de Saint Aignan d'Orléans, Léodebode, dans le VIP. 
siècle, lègue à ce cloître „deux petites coupes dorées de Marseille qui 
ont au milieu des croix niellées" (Scutellas II minores massilienses 
deauratas qusB habent in medio cruces niellatas). 

Au commencement du IX". siècle, Nicéphore, patriarche de Con-. 
stantinople, envoie à Léon III une croix pectorale d'or dont un c6té 
est décoré de cristal enchâssé et l'autre niellé. Sous Saint Odon de 
Cluny, les colonnes du sanctuaire de cette basilique sont revêtues d'ar- 
gent et décorées d'un beau travail de nielle. "*) 

On voyait encore un fragment d'un ouvrage niellé, de la fin du 
XIP. siècle, dans la collection Debruge-Dumenil à Paris. *•*) Ce tra- 
vail semblait d'origine française et, pour l'époque, était traité avec assez 
d'élégance. Les compositions principales avaient trait au sacrifice du 
Christ et à son triomphe par la mort. Comme types, un comparti- 
ment représentait les figures d'Abel et de Melchisedech ; l'antre, Jésus 
en croix avec la figure allégorique de l'Église qui reçoit dans un calice 
le sang qui jaillit des plaies du Sauveur, vis-à-vis la Synagogue qui 
détourne la tête et tient une bannière brisée. Aux deux côtés se voient 
la Vierge et St. Jean. 

Un travail d'une grande étendue et très -riche en ce genre est 



t64) Dae Tratlati de Benvenuto Cellini, scuUore fioreniino, nno deU' orifice- 
ria etc. Milano 1811. ln-8'o. 

165) Dictionnaire d'orfèvrerie etc. par Tabbé Texier. Paris 1857. p. 1222. 

166) Description des objets d'art qui composent la Collection Debruge-Dume- 
nil etc Paris 1847. No. 952. On trouve aussi à pp. 531 et 540 des reproductions 
de ce travail. 
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celui de TAntipendium oiellé du cloUre de Neubourg près de Vienne, 
exécuté par Nicolas de Verdun et donné, en 1181, par Wemer, 
sixième prieur de ce cloître. '®') Il se compose de 91 tablettes ou 
plaques d*or avec des sujets de l'ancien et du nouveau testament qui 
se rapportent à l'œuvre de la rédemption et qui, selon la déclaration 
du prieur lui-même qui se lit en vers léonins sur TAntipendium, doivent 
former une concordance des livres maints. 

Le dessin de ces compositions est encore dans le style bysantin, 
mais montre cependant quelque liberté dans le mouveœent et un dessin as- 
sez plein pour l'époque. La composition qui sert ici à produire l'effet du 
nielle, n'est point noire, mais consiste plutôt en un émail d'un bleu foncé 
ou quelquefois d'un rouge brûlé amorti. Ce n'est donc point un nielle 
dans le sens restreint du mot, quoique le proèédé de fusion et*de tra- 
vail de l'émail sur les planches gravées soit absolument le même que 
pour les nielles. 

Nous trouvons encore en Allemagne des nielles proprement dits 
qui remontent à une époque bien antérieure et qui appartiennent au 
X*. siècle. C'est ainsi que l'on voit au trésor (Citer) de l'église du 
château de Quedlinbourg, entre autres monumens précieux très-anciens, 
un reliquaire de l'empereur Othon I (936 — 973) qui est orné^des 
figures des apôtres en ivoire, de petites compositions en émail, d'une 
tête antique de Bacchus en améthyste et où, sur plaques d'argent niel- 
lées, on voit le buste du Christ et ceux de dix-huit Saints. 

De la même époque que cet ouvrage précieux on trouve dans le 
trésor de l'église du château à Hannover une patène d'argent exécutée 
par St. Bernwardus, évoque de Hildesheim et contemporain de 
Othon L ^^) Ce nielle représente au milieu, assis sur l'arc-en-ciel et 
les bras étendus, le Sauveur du monde entouré des symboles des quatre 
évangélistes et des quatre vertus cardinales, la Justice, la Tempérance, 



167) Voyez l'ouvrage inlilulé: ^L'aotipendium du cloître de Neobourg etc., li- 
thographie de la grandeur de l'original par Albert Gasiesina , décrit etc. par Joseph 
Arneth ( Aniipendium zu Kloster Neuburg etc. in der Originalgrôsse lithographirt 
von Albert Gamesina, beschrieben etc. von Joseph Arneth). Vienne 1844." In-8''». 

168) Consultez à ce sujet les ouvrages suivants: 

Lipsanographia, sive Thesaurum reliquiarum Electoris Brunsvico-Luneburgensis etc. 

Hannover 1713. No. 37. 38, et 
JosiPHi Henrici Juiifiii, Disquisitio antiquaria de reliquiis et proÊinis et sacris, 
eorumque cultu. Hannover 1783. In-4°. 
St. Bemward mourut en 1023 et, est enterré dans le monastère de St. Michel 
des Bénédictins à Hildesheim, érigé par lui en 100 1. 
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la Prudence et la Forcei' On lit tout autour rinl^cription suivante c 
„Est corpus in se pànis qiii frangitur, in me vivet in eternum qui 
bene suniit eum." Et au revers de la palèiie sur un ancien par- 
chemin: „Istàpatenafecit sànctus Bernwahius/* Le dessin du sujet 
dans le style bysantin est assez fîn, les proportions des figures exactes 
et les formes bien comprises. Le nielle est très-beau; 

Le trésor > de la cathédrale de Hildesheim conserve d'autres nieties 
de St. Bernwafd, entre autres uhe patène et un calice d'argent doré. 
Nous apprenons ainsi par ces ouvrages et par d'autres travaux plus 
considérables dans cette ville, comtne les poites de bronze de la ca-- 
tbédrale et la colonne qui se trouve deVant cet édifice, que cet edclé^ 
siastique vénéré ëtàit un des artistes les plus distingués de son ^siède. 

Nous voyons enc6î*è que les ouvrages en nielle étaient exécutés 
avec beaucoup d'adresse en Allemagne dans le cours ^u XIIP. siècte. 
Nous en trouvons une preuve dans une plaque niellée sur acier qui 
orne un reliquaire d'ivoire dans le trésor déjà cité de l'église dû cbâ- 
teau de Quedlinbourg. Ce travail fut exécuté durant la vie de l'ab- 
besse Agnès qui mourut en 1203 et le reliquaire porte l'inscription: 
„Tempore Agnetis Abbë et Oderadis ppr fecta est bec capsa.'-'*^j 

fies nielles, également du premier quart du XÏIP. siècle, ornent 
deux reliquàfres en fornie d'àvant-bras dans le trésor de l'église St. Géron 
à Cologne. Ils ont été ' exécutés pour „Arnoldus de Burne", Prévôt 
de St. Géron, et, à ce qu'il parait, par un orfèvre de cette ville. » 

Dans XÎV^ siècle, à l'époque de l'empereur Charles IV, on em- 
ployait assez souvent, au heu de Fémail noir, des émaux coloriés et 
transparents. Nous en pouvons citer un bel exemple qui se trouve 
dans le trésor dé la cathédrale à Cologne, consistant en une croix 
émaillée avec le Christ eh croix et les quatre symboles des Ëvangélistes 
dans dçs rosettes. "®) 

Plus tard, et surtout dans XV®. siècle, on parait s'être contenté 
en Allemagne dé remplir les plaques gravées avec un peu de noir, 
comme on eh trouve des exemples fréquens dans les différentes églises 
de ce pays. Nous ne mentioniierèné ici qu'une plaque de cuivre sur 
laquelle on voit une image de la Vierge, gravée au-dessus d'une lettre 



■ :. ';.!.. 1 



169) Voyjef; 1$ publijCfi^oq périodique intitulée „]Mu6eum^* du Dr. Kogler. Ber- 
lin 1834, p. 143. ' '.^ ' ' 

: ' 170) Fr. Bock dans son ouvrage: „Das heilige Kôln etc. Leipzig 18^58% donné 
des reproductions de ces reliquaires dans les PL II, iig.7 et 8, et PI. IX fîg.37. 
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d'indulgences, de la première moitié du XIV'. siècle et qui se voyait 
anciennement à la porte de l'Ouest de Féglise de Notre-Dame à Hàlber- 
stadt, <^omme aussi la tablette votive de Tabbé Ludwig en 1477, exé- 
cutée par r orfèvre Wolfgang, qui se trouvait à Augsbourg et dont 
on a. tiré même des épreuves. Dans le XVP. siècle au contraire, on 
se remit au nielle avec ardeur et nous rencontrons souvent, de cette 
époque, des petites plaques ou des vases d'argent niellés destinés à 
l'usage privé. 

On a conservé encore en Italie des nielles très- anciens du XIP. 
et du XIIP. siècle et dont Cicognara parle daps son histoire de la 
gravure au burin où il en donne souvent des facsimile. "*) Le niellé 
sur la pi. 1 de son ouvrage, représentant un autel portatif, est traité 
d'une manière très-singulière, les figures se montrent en relief siir un 
fond creusé et doré. D'autres nielles semblables se sont conservés en 
Italie et rappellent d'une manière frappante le genre de travail encore éb 
usage en Russie, surtout pour les tabatières. 

Le même écrivain cite encore, à p. 91 de son^ ouvrage, 4)lusieurs 
orfèvres et nielleurs dont les travaux se sont en partie conservés jus- 
qu'à nos jours. Nous empruntons à son livre les notices suivantes. 

Dans l'église de S ta. Maria di Mercato à Sanseverino on con- 
serve lin reliquaire renfermant la main de St. Philippe apôtre, sut le- 
quel, ep même tems que deux nielles en forme de croix grecque, se 
trouvent huit petits médaillons. Sur le bouton au pied on lit le nom 
de l'artiste ,,Gerardus J^cobi Cavalca de Rononia 1. CAM" 
qui exécuta ce travail en 1326. On trouve au même endroit une 
croix ornée de nielles de l'an 1379 et qui est un ouvrage de Pietro 
Vanini, Ascolano. 

A Crémone on s'apphqua avec beaucoup de diligence à l'exercice 
de cet art. On conserve dans la cathédrale de cette ville une croix 
en relief, de l'an 1262, du beato Facio de Vérone, le seul ouvragé 
que l'on ait conservé de cet orfèvre distingué. Il avait fait dix -huit 
pèlerinages à St. Jacques de Galice. On en fait mention dans lé nècrd- 

' ' ' ' ••.','"4 , i 

lôgue, sous l'an 127 L dans les termes suivans: „Prater Faciùs aûri et 
argenti optimus fabbricator, natione Veronensis." Les autres orfévres- 
nielleurs a Crémone furent en 1465 Tommaso Fodri;'èn 1478 Àm- 
brogio Pozzi et Agostino Sacchi de Milan; en 1479 Inno- 



' 171) Voyez „Memorie,8pettaQti alla.Stofia délia Galcografia del Gommehd. Conte 
Leopoloo Gigo6nara,^' Prato 1831, in-foi. 
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cenzio Bronzetti de Crémone; ep 1500 Pietro di Campo eten 
1550 Hieronymus de Prato. 

Cicognara mentionne encore qu'à Cividale dans le Frioul, en 1374, 
Maestro Dondino qu*". Brimorio exécuta, pour l'église de St. Do- 
nato, le portrait du Saint en buste orné de plusieurs nielles. 

D'après Vasari, il faut compter, parmi les plus anciens orfèvres 
qui furent aussi nielleurs, Forzore Spinelli d'Arezzo qui floris- 
sait vers 1350 et qui exécuta plusieurs travaux très -admirés pour la 
cathédrale de sa patrie. 

Mais l'époque où le nielle commença à fleurir d'une manière toute 
particulière est celle du milieu du XV^ siècle et plusieurs excellens ou- 
vrages de cette période nous ont été conservés en nous transmettant 
assez souvent les noms de divers artistes distingués. 

D'une beauté peu ordinaire sont deux couvertures de livres, ornées 
de nielles, qui ont servi à un livre d'évangiles du Pape Paul II. et 
qui ont été exécutées pendant son règne, dp 1464 à 1471, ou peut-être 
même un peu auparavant. Le premier de ces livres se conserve dans la 
Collection Manfrin à Venise, le second est devenu la propriété du duc 
de Hamilton à Londres. "*) 

Nous trouvons dans le passage d'une lettre de Pigiello Portinari 
de Milan, du 29 Novembre 1 459, rapporté par Gaye "^), la preuve qu'à 
Milan l'on exécutait avec beaucoup d'adresse ce genre de travail. Dans 
cette lettre, adressée à un des membres de la famille des Médicis, il 
dit avoir commandé aux artistes nielleurs de cette ville les 12 plaques 
d'argent d'après les dessins qu'on lui avait transmis, et conseille en 
même teras d'y employer plutôt de l'argent fin que celui d'un aloi in- 
férieur. Il pourrait se faire cependant qu'il ne s'agisse pas ici de 
nielles^ mais des travaux en relief dans lesquels Caradossode Milan 
se distinguait à cette époque et dont Benvenuto Cellini lui-même parle 
avec admiration. 

Aux artistes distingués de cette période qui exécutèrent aussi des 
nielles appartiennent Francesco Francia de Bologne et Pereg/i no 
da Cesena dont nous parlerons plus au long dans le catalogue de 
leur œuvre. Ensuite Jacopo Porta de Modène qui exécuta en 1486 
une Paix*^^) pour la cathédrale de cette ville. 



172) GiGOGNARA, Memorie etc. p. 24. 

173) Garteggio etc. IL p. 364. 

174) Paii ou pax, en italien pace, est une petite plaque de métal ornée, 
ordinairement en vermeil, avec un sujet sacré gravé sur le métal ou figuré en re- 
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I 

Mais de toutes les villes dltalie Florence se distingua le plus dans 
cet art , surtout depuis le milieu du XV^". siècle. Parmi les artistes les 
plus célèbres en ce genre Ton doit compter Matteo di Giovanni Dei 
qui exécuta, en 1455, pour Tégliçe de -St. Jean de Florence une Paix 
qui, selon Gori "% représentait le crucifiement de N. S. (Duchesne No. 96). 
Une autre Pai^ exécutée par lui est celle qui représente la conversion de 
St. Paul (Duchesne No. 139), qui ne fut point terminée et qui par con- 
séquent n'a pas été remplie de nielle. Elle se trouve actuellement dans 
la Galerie de Florence et on en a tiré quelques impressions récentes. 

Un artiste plus distingué encore est Antonio del Pollajuolo 
de Florence, orfèvre et peintre en même tems et dont Vasari dit qu'il 
exécuta quelques Paix pour Téglise de St. Jean. On en conserve en- 
core une dans la Collection de Florence; elle représente une descente 
de croix. "®) Probablement c'est celle que Benvenuto Cellini dit avoir 
été gravée et niellée par Maso Finiguerra d'après le dessin de ce 
maître. "') 11 paraitrait que Pollajuolo lui-même ne s'occupa que rare- 
ment, si même il s'occupa du tout, du travail des nielles, puisque Cel- 
lini dit à ce propos: „Pollajuolo était orfèvre et si grand dessinateur 
que tous les autres orfèvres se servaient de ses beaux dessins; ils étaient 
d'une telle excellence que plusieurs sculpteurs et peintres, je dis même 
des meilleurs dans leur art, se servirent de ses dessins et acquirent 
par ce moyen une grande réputation. Cet homme ne fit guère d'autres 
ouvrages que des dessinas merveilleux et s'occupa continuellement de 
' ce grand art de dessiner." "*) 



lief. Dans les grandes solennités, quand on est arrivé à la partie de la messe où 
Ton chante TÂgnbs Bei, le célébrant baise d'abord la Paix et la V^^^i^^ ensuite 
à ceux qui Tassistenl dans ses fonctions en leur disant: Fax tecum, d'où est 
venu le nom donné à cet objet. Voyez Gigognara, Memorie, p. 25. 

175) A. L. Gori, Thésaurus veterum diptychorum etc. Floreniia 1759. In-fol. 

176) Vasari, édition florentine de 1849, V. p. 93, noie 4 des éditeurs. Gette 
Paix et celle si célèbre du couronnement de la Vierge de Maso Finiguerra sont 
les seules qui soient parvenues jusqu'à nous, puisque dans-les tems de détresse la 
plus grande partie des trésors de cette église fut envoyée à la monnaie. 

177) Manuscrit Mariana, a, c, b. — Ç. F. de Rumohr, Recherches sur les rai- 
sons qui ont porté à attribuer à Maso Finiguerra l'invention du procédé de repro- 
duire sur papier mouillé des gravures sur plaques de métal ( Untersuchung der 
Grande fur die Annahme, dass Maso di Finiguerra Ërfinder des Handgriffes sd, 
gestochene Metallplatten auf genetztes Papier abzudracken ). Leipsic 1841. p. 30. 

17S) Cicognara, Memorie etc. p. 48, et Vasari, édit. florentine, V. p. 91, note 3. 

Gellini dit dans un autre passage : „0n voit de la main de Maso Finiguerra une 

Paix avec le crucifié et les deux larrons, et plusieurs accessoires, chevaux et autres, 
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Mais celui qui surpassa tous s^ devanciers et ses contemporaiiis 
dans la beauté du dessin et dans la belle exécution des nieUes Ait le 
Florentin Maso Finigu erra qui, vei's 14&0, à Fâge de vingt-quatre ans, 
fut chargé par la corporation ^des marchands de Florence d'exécuter, 
pour l'église de St. Jean ou le Baptistère, la célèbre Paix du couronne- 
ment de la Vierge; ce doit être celle qui, selon l'opinion de Vasari, 
donna l'occasion de trouver en Italie l'art de graver sur cuivre. Comme 
nous avons déjà parlé de cette circonstance ainsi que de Maso Fini- 
guerra et de son art dans nos préliminaires sur l'invention de la gra- 
vure sur cuivre, nous renvoyons à ce que nous avons dit à ce sujet 
(p. 193 — 197) et nous nous contenterons d'ajouter les notices suivantes: 

Dans les livres d'administration de l'œuvre de St Jacques de 
Pistoie des années 1446 à 1468 on lit: ,,1457. Deux chandeliers d'ar- 
gent avec ornemens en métal fondu et dorés ont été commandés à 
Tommaso di Antonio **Finiguerra, Piero di Bartolomeo 
di Salis et compagnons, orfèvres à Florence, au prix de 522 florins 
et 15 spldi. Le compte fut payé en 1462.""^) Nous ne savons rien 
de ce qu'est devenu ce travail artistique. 

Comme Maso Finiguerra qui, avant qu'il eut découvert le moyen 
de tirer des épreuves sur papier mouillé 4e ses planches gravées 
et en particulier du couronnement de la Vierge ^^), avait coutume d'en 
prendre une empreinte siu- du sable très-fin et d'en former une contre- 



d'après le dessin d'ADtoDio del Pollajuolo.et gravée par ]« dit Maso et niellée. 
Cette Paix est en argent et se trouve dans notre beau San Giovanni de Florence." 

179) Voyez Giampi, Leltera sopra la inierpretazione d' un verso di Dante nella 
Caniica XXIV dell' Inferno, e sopra Fautore di due candellieri (fargento fatti per 
r opéra di San Jacopo dal 1457 al 1462 con altre notizie relative ail' arte dell' 
Orificeria, 1814, et 

Vasari, édit. florentine, V. p. 93,^ note 3. 

180) Mr. S. Pauquet grava à l'eau forte, en 1802, pour l'ouvrage de Zani: 
„Materiali etc." un facsimile de l'épreuve sur papier dans le Carnet de Paris; on 
en trouve une copie par Gerstner dans le vol. XllI du Peintre Graveur de Bartsgh, 
et une troisième dans l'ouvrage de Ott(.ey ; mais le meilleur facsimile est celui exé- 
cuté par C.Girardet pour l'ouvrage de Duchesne aîné: „Essai sur les nielles etc." 
Denon en fit faire, en 1820, une copie lithographiée par M. Muret pour son ouvrage 
sur l'histoire de l'art qur n'a point été publié. Le marquis Durazzo a fait exécuter 
une gravure à l'«au forte par -Antonio Roggerone d'après l'empreinte en souffre 
qu'il possédait, mais cette gravure n'a pas été mise dans le commerce. 

L'empreinte en souffre,, du sénateur Seratti de Livourne, qui se trouve actuelle- 
ment dans le Musée Britannique, a été l'objet de plusieurs accidens; prise d'a- 
bord, en même tems que. son possesseur, par des corsaires barbaresques elle fut 
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empreinte au moyen de souffre fondu, do&t il remplissait ensuite les 
creux avec du noir pour juger de Feffet de son travail, plusieurs autres 
orfèvres -nielleurs florentins eurent aussi Fhalytude de préparer de 
semblables empreintes en soufl're dont plusieurs (22) se sont con- 
servées jusqu'à nos jours. Elles sont toutes d'un petit format et se 
trouvaient jadis sur un tabernacle du cloître des Camaldules à Florence. 
Durant l'invasion française en Italie, elles furent acquise^ par M. Stork 
de Milan qui les vendit aux frères Woodbum de Londres, d'où elles 
parvinrent dans le Cabinet de Sir Mark Sykes. Après la mort de ce 
dernier elles passèrent en différentes mains; en 1850 lé Musée Bri- 
tannique en possédait déjà 1 5 et aura probablement acquis le reste 
depuis. Elles sont très-nettes d'empreinte et remplies d'un bon noir; 
l'exécution en appartient à divers maîtres de l'école florentine dont 
aucun, cependant, n'est parvenu à l'excellence de Finiguerra. Les 
Nos. 1 à 7 du catalogue de Ducbesnê ne sont point d'un bon dessin; 
ceux de 80 à 93 sont meiUeurs, ainsi que le No. 193, mais le 
No. 91 , représentant l'Ascension, est d'une grande beauté. On n'a 
point trouvé jusqu'à présent iine seule planche originale de ces em- 
preintes ni même une épreuve sur papier. Mr. Young Ottley dans 
son ouvrage: „A collection of 129 facsimiles of scarce and curions 
pnnts etc." Londres 1828, donne quelques reproductions de ces em- 
preintes. 

Il est à remarquer qu'il est très^rare de trouver plus d'une épreuve 
des anciens nielles et même de ceux d'une époque comparativement 
plus récente, comme de Marc Antoine, par exemple. De près de 400 
épreuves décrites par Duchesne (parmi lesquelles se trouvent 81 gra- 
vures de Peregrihî qui ne sont pas, à proprement parier, des nielles), 
, on ne trouve , autant que nous sachions , que 39 reproduites deux 
fois, 11 trois fois et 8 quatre fois et on ne connait d'un grand nombre 
de nielles que les plaques originales. Il en faut conclure que les ar- 
tistes nielleurs n'ont songé que fort peu à là reproduction de leurs 
œuvres en nombre, et que toutes les fois qu'ils en ont tiré des épreuves, 
ce ne fut que pour leur propre usage. 

Comme Bartsch n'a décrit que 32 pièces d'après les facsimile 
des nielles du Cabinet Durazzo de Gènes, nous avons dû prendre, pour 
base de notre travail a6tuel complémentaire, la description la plus 



portée à Alger; vendue ensuite à Malte, elle devint la propriélé d'un capitaine de 
vaisseau marchand ^ui l'apporta à Londres. Voyez à ce sujet Doghesne „EssaîèCc.'^ 



\ 
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étendue que nous possédions jusqu'ici de ces travaux d*art ,' Touvrage 
de Duchesne intitulé: „Essai sur les Nielles, gravures des orfèvres 
florentins du XV^ siècle. Paris 1826." Dans cette dissertation et dans 
le catalogue , qui suit nous trouvons la même disposition que nous avons 
suivie dans notre appendice et qui ne fait aucune distinction entre les 
ouvrages des artistes italiens et allemands, entre les plaques originales, 
les empreintes en souffre ou les épreuves sur papier.' De ces der- 
nières on eu trouve de trois sortes; d'abord celles des anciens niel- 
leurs tirées des planches originale» avant de leé remplir de la com- 
position qui constitue le nielle, ensuite des épreuves plus récentes 
tirées des planches qui lîe furent jamais remplies de nielle ou dont 
il a été enlevé, enfin des facsimile modernes. Tous ces différens 
genres sont confondus dans le catalogue et disposés par ordre de 
sujets. Nous avons donc suivi cet exemple dans notre appendice en 
le faisant précéder de quelques remarques . sur la description donnée 
par Duchesne. 

Cet écrivain s'était flatté d'avoir publié un catalogue presque com- 
plet des nielles existants et regrette seulement de n'avoir eu sur les 
nielles de la Collection Durazzo (qui comprend en plaques d'argent niellées 
et épreuves sur papier plus de 200 numéros) d'autres renseignemens que 
les descriptions de 31 facsimile publiées par Bartsch. Duchesne ne 
connaissait pas non plus la Collection du comte Léopold Cicognara de 
Venise, composée de 128 numéros, ainsi qu'une quantité d'autres nielles 
qui se trouvaient dans les églises ou en possession des particuliers et 
qui passèrent ensuite, pour la plupart, dans les collections publiques. 
Il parait cependant, d'après les notices manuscrites ajoutées à son 
exemplaire de „rEssai sur les nielles" qui nous a été gracieusement 
communiqué par Mr. Rudolph Weigel, qu'il est parvenu, après la pu- 
blication de cet ouvrage, à la connaissance de plusieurs nielles dans 
les Cabinets Brisard de Gand, Langalière d'Orléans, Mancel de Caen^ 
Albrizzi de Venise, Santini etc. et nous nous sommes prévalu de ces 
notices dans le cours de notre catalogue. 

Malheureusement nous avons aussi à regretter de ne pouvoir don- 
ner un catalogue complet du Cabinet Durazzo. Quand nous fûmes 
admis à voir ce Cabinet en 1S35, le Marquis Joseph Durazzo avait 
l'intention d'en faire publier un catalogue par les soins de l'abbé Maure 
Boni et de l'accompagner de facsimile dont il avait déjà fait graver 41 
par Antonio dal Pian de Venise et Jean David de Gènes et dont Bartsch 
décrit les 31 pièces déjà nommées. Ce fut donc comme faveur spéciale^ 



du Marquis DurazKo. 271 

que le Marquis nous permit d'avoir la notice suivante de sa collection 
de nielles. ^^*) Elle contient d'abord : 

Une empreinte en souffre; c'est l'empreinte bien connue, et 
dont nous avons déjà parlé dans nos préliminaires historiques , de la 
célèbre Paix de Maso Finiguerra représentant le couronnement de la 
Vierge et qui avait élé auparavant en la possession de Gori à Florence. 
Malheureusement elle a souffert en quelques endroits. 

19 plaques d'argent niellées. Elles sont attachées sur quatre 
cartons divisés comme suit. 
1. Carton. 

1. Huit listeaux niellés de différentes largeurs et diversement 
ornés; ils sont disposés de manière à former le mot NIELLI. Les 
deux premières lettres ainsi figurées ont 2 p. 7 1. de hauteur; les 
quatre autres 2 p. 3 1. Us semblent être d'un travail moderne et ne 
sont pas d'une grande beauté. Voyez à ce sujet Zanetti p. 108. 
Nos. 153. 158. 

2. Six ornemens. Quatre petits carrés et deux carrés ob- 
longs en argent sur lesquels on lit les mots REX. VENIT. IN. — ON. 
COMIN. Parties isolées d\in plus grand travail. 

3. Trois armoiries en médaillons, d'environ 9 1. de diamètre. 
IL Carton. 

4. Sept petites plaques d'argent; le portement de croix, 
l'homme de douleur. Duchesne No. 111. Deux médaillons. 

5. Le Christ en croix avec la Vierge et St. Jean à ses côtés. 
Duchesne No. 103. St. George à cheval terrassant le dragon. Du- 
chesne No. 178. Deux médaillons. 

6. Deux petits médaillons représentant l'annonciation, l'ange 
ilans l'un, dans l'autre la Vierge. Dans un écusson on voit un 
homme armé avec les bras croisés sur la poitrine. 

7. Une petite plaque oblongue en hauteur sur laquelle on voit 
un empereur a9«is, la bordure de la draperie qui le recouvre est 
dorée. D'un très-beau dessin. Duchesne No. 336. 

III. Carton. 

8. Deux médaillons et une petite plaque d'argent La Vierge 
à mi -corps tenant l'enfant Jésus, aux côtés des tètes de chérubins. 
S te. Catherine, figure entière. Deux médaillons de 1 p. de dia- 
mètre. 



181) Cette «oUection a été acquise depuis pour le Cabinet de TuriiL 
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9. Le baptême du Christ. Dans le fond, à gauche, on voit 
deux anges qui tiennent les vétemens du Sauveur. Sur le devant, à 
gauche, est agenouillé un diacre (St. Etienne ou St. Laurent), à droite 
un franciscain (St. François ou St. Antoine de Padoue), au-dessus 
Dieu le père dans une gloire d*anges. Pièce d'un très-beau dessin. 
H. 3 p. 26 1. L. 2 p. 7 1. Duchesne No. 94 dont on doit rectifier 
la description d'après celle que nous donnons ici. 

IV. Carton. 

10. Plaque d'argent. Marie est assise sur un trône avec l'enfant 
Jésus, auquel elle donne le sein. À gauche un évéque; à droite un cé- 
nobite. Beau de travail et de dessin. Ovale. H. 1 p. 11 1. L. 1 p. 5 1. 

189 épreuves sur papier. Elles sont disposées sur 25 
feuilles. 

I. feuille. La Vierge assise avec l'enfant Jésus sur un trône et 
entourée d'anges et de saints. Paix cintrée par le haut. - 

IL f. Huit épreuves de plusieurs sujets différens dont un en 
hauteur et quatre médaillons. 

HL f. Neuf épreuves semblables dont sept en hauteur et trois 
en largeur. 

IV. f. Neuf autres épreuves dont cinq en hauteur et quatre pe- 
tits médaillons. 

V. f. La conversion de St. Paul. Grande feuille. 

VI. f. Treize portraits. 

VIL f. Onze petites figures. 

VIII. f. Douze sujets mythologiques. 

IX. f. Neuf petites épreuves avec des en fans dansants etc. 

X. f. Onze épreuves avec des Saints. 

XI. f. Neuf épreuves dont six avec des sujets mythologiques 
et trois avec des ornemens. 

XII. f. Cinq épreuves, parmi lesquelles deux fois la résurrec- 
tion de J. C. et deux fois Mars et Vénus, et formant, comme il 
semblerait, épreuve et contre-épreuve. . 

XIII. f. Le couronnement de la Vierge. Grande feuille. 

XIV. f. Neuf petites épreuves. 

XV. f. Dix autres, idem. 

XVI. f. . Dix petites épreuves avec des ornemens. 

XVII. f. Neuf petites épreuves avec dès sujets mythologiques. 
XVIÏl. f. Neuf petites épreuves avec des sujets tirés de la 

vie usuelle. 
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XIX. f. Douze petites épreuves rondes avec des sujets sem- 
blables aux précédentsi 

XX. f. Huit petites épreuves rondes, la plupart d'après les 
estampes d'Albert Durer. 

XXr. f. Huit petites épreuves rondes avec sujets divers. 
XXn. f. Six petites épreuves, idem. 

XXin. f. L'adoration des bergers. Riche architecture dans 
le genre d'un arc de triomphe; grande feuille. 

XXIV. f. Huit petites épreuves parmi lesquelles une Adoration 
des mages qu'on attribue à Maso Finiguerra. 

XXV. f. Deux épreuves. La Victoire; elle est assise, tournée 
vers la gauche. Fond noir. H. 1 p. 6 1. L. 10 l. Figure de 
f e m m e. Elle est assise, tournée vers la droite, à demi vêtue et verse 
quelque chose d'un vase dans un autre. Fond noir. H. 1 1 1. L. 1 p. 5 1. 

Quant aux nielles du Cabinet Cicognara à Venise, leur ancien 
possesseur, le Comte Léopold Cicognara , en a fait connaître la plus 
grande partie, au moyen de facsimile au nombre de 124, dans son ou- 
vrage intitulé: „Memorie spettanti alla storia délia Calcografia. Prato 
1831." In-fol. Alessandro Zanetti rend compte de plusieurs autres 
nielles appartenant à ce cabinet dans le catalogue qu'il en donne sous 
le nom de „Le premier siècle de la Calcographie^ Venise 1837." Nous 
nous sommes servi dans notre appendice des notices contenues dans 
ces deux ouvrages. 

Il faut mentionner ici qu'outre les facsimile que Cicognara fit exé- 
cuter pour son ouvrage, on en a gravé beaucoup de fausses à Venise 
et qui ont été vendues à Paris et à Londres par des jiégocrans d'ob- 
jets de beaux arts avec le dessein de tromper le public. Le collection- 
neur d'épreuves de nielles doit donc être sur ses gardes afin de n'être 
pas déçu par des imitations exécutées, pour la plupart, avec beaucoup 
d'adresse. Nous en mentionnerons quelques-unes qui nous sont tombées 
sous les yeux et qui proviennent d'un négociant de Venise. '**j Zanetti 
fait aussi mention d'une imposture de ce genre dans l'ouvragé cité, 
Appendice p. III, en défendant le comte Cicognara contre toute impu- 
tation à ce sujet. 

Il est aussi à remarquer que le négociant Alvise Albrizzi de Venise 

182) Vallaroi dit dans son Manuel p. 93 àTarticIe „Masô Finiguerra" : „A dé- 
faut d'originaux celui qui désirerait avoir des copies ou même des plaques niellées 
gravées par les nommés Pirona, Zanetti, Gomanirato, pourra s'adresser à la fabrique 
d'armes antiques à Venise, sous la raison des frères San Quirico, éditeurs. 

18 
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a vendu à la bibliothèque de Vienne plusieurs impressions de nielles 
dont les planches originales niellées se trouvaient en possession du 
Comte Cicognara et qu'il a même décrites sans ajouter qu'il y eut des 
épreuves sur papier. Le soupçon d'une supercherie devient d'autant 
plus grand qu'il serait absolument en dehors de toute probabilité que 
de ces nielles, appartenant à différentes époques et à des régions di- 
verse3 de l'Italie, les plaques fussent toutes parvenues dans le Cabinet 
Cicognara et les épreuves sur papier entre les mains du négociant 
Albrizzi. On a trouvé aussi dans le Cabinet Santini plusieurs épreuves 
d'un caractère analogue. - 

Cicognara fait encore mention dans ses „Memorie^^ p. 97, de 198 
autres plaques d'argent niellées qui se trouvent dans plusieurs églises 
de la haute Italie, entre les mains des particuliers ou dans le commerce 
à Venise. Mais il en parle d'une manière trop superficielle pour que 
nous puissions, eii faisant usage de se^ informations, les décrire d'une 
manière spéciale à l'exception, toutefois, de ceux que possédait le 
négociant Alvise Albrizzi de Venise. Nous nous contenterons donc de 
renvpyer pour les autres à son ouvrage. 

Comme les artistes nielleurs n'ont presque^ jamais signé leurs 
ouvrages de leur nom ou d'un monogramme et que les anciens docu- 
mens que nous possédons à ce sujet se rapportent à un petit nombre 
de nielles qui ont, pour la plupart, disparu, les attributions modernes 
reposent en grande partie sur des conjectures que l'on pourrait souvent 
démontrer comme erronées. Le seule Peregrini da Cesena signait presque 
toujours ses travaux en ce genre de son nom en entier, de ses ini-: 
tiales ou de son monogramme P, ^ mais' jamais à rebours. Il faut eq 
conclure, ainsi que nous l'avons déjà remarqué, qu'il n'exécuta point les 
petites gravures que l'on connait de lui pour être niellées, mais seule- 
ment pour servir de modèles aux orfèvres, comme cela était d'un usage 
fréquent en Allemagne. Nous les mentionnerons par conséquent dans 
notre catalogue de gravures comme un ouvrage à part dans ce genre. 

On trouve actuellement les épreuves de nielles sur papier presqu'ex- 
clusivement dans les collections publiques. Les plus riches en épreuves 
sont celles de Vienne, de Berlin, de Dresde et de Paris, mais surtout celle 
du Musée Britannique à Londres. En 1850, quand nous la visitâmes 
pour la dernière fois, on y conservait 64 nielles originaux sur plaques 
d'argent et près de cent épreuves de nielles sur papier. Outre cela, 
comme nous en avons déjà fait mention, le Musée possède la plus grande 
partie des empreintes en souffre qui se sont conservées jusqu'à nos jours. 
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et enfin trois objets décorés de nielles, une coupe, un boite en or et une 
montre que nous décrirons d'une manière spéciale à la fin.de notre 
catalogue. Cependant on trouve également en Angleterre de nom- 
breuses épreuves de nielles dans des collections particulières et surtout 
dans celles de M. R. S. Holford et du Rev. Dr. Wellesley d'Oxford. 
En 1850, quand nous faisions des recherches sur cette branche de 
Fart, il ne nous fut point donné d'examiner les nielles de ces collec- 
tions et l'état de notre santé ne nous permit point de nous rendre en 
1857 à l'exposition de Manchester, où ces pièces, dont le catalogue 
ne renferme qu'ime description très-peu satisfaisante, se trouvaient alors 
exposées. 

Une trouvaille heureuse faite par Mr. Alvin, conservateur en chef 
de la Bibliothèque royale de Bruxelles, dans un manuscrit du XVIP. 
siècle , a augmenté la collection de nielles qui s'y trouve de 29 pièces. 
U.ne circonstance assez remarquable c'est que dans huit cas différens 
l'on ait trouvé de deux à quatre exemplaires des mêmes épreuves et 
que toutes, excepté la „Femme aux cinq génies^^ dont il y a trois 
épreuves, et le „ Triomphe de l'amour *% étaient déjà connues. Ces 
épreuves sont presque toutes des gravures de Peregrini que nous ne 
considérons pas comme des nielles. Mr. Alvin nous a donné sur ces 
pièces des rexiseignemens très-intéressans dans la Revue universelle 
des Arts, Vol. Y. p. 222 et 318. De plus, il les a fait imprimer à paît 
sous le titre: „Les nielles de la bibliothèque royale de Belgique par 
Mr. L. Alvin, Bruxelles 1857^S en y ajoutant des photographies de 
toutes les pièces. Nous remarquerons cependant à ce sujet que le 
„Tireur d'épine" avait déjà été décrit par Duchesne, sous le No. 316 
de son catalogue, comme „rHomme assis'S 
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Essai sur les Nielles^ Paris 1826. 



No. 1 à 7. Sujets tirés de l'ancien testament. Empreintes 
en souffre qui se trouvent actuellement dans le Musée Britannique. 
Les arrêtes en sont très-vives et le travail dans le style florentin du 
XV^ siècle, mais, sans être d'une grande excellence; les creux sont 
remplis d'un bon noir. 

9. Abraham. Il est de Peregrini, et l'exemplaire du Musée 
Britannique porte à la marge le monogramme ^. 

10. Abraham etc. Du même. Sur la marge d'en bas le P. 
18. Samson terrassant le lion. Traité dans la manière de 

Peregrini. Dans le Musée Britannique on en voit une imitation. Sam- 
son est vu de face, comprimant du genou gauche le lion qui est tourné 
vers lui et lui déchirant la gueule. Un bouclier est suspendu à son 
épaule. A gauche un petit arbre. Diamètre 1 p. 2 l. Musée Bri- 
tannique. On en trouve une seconde épreuve originale dans le .Ca- 
binet de Bruxelles. 

20. Tobie et l'Ange. Dans la manière de Peregrini. Musée 
Britannique. 

21. Judith. Idem. Musée Britannique. 
23. Judith. Idem. Musée Britannique. 

27. La Nativité. Ce nielle est traité d'une manière très-raide. 
On en voit un facsimile dans l'ouvrage de Ottley: „A Collection of 
129 etc." Mus. Brit. 

32. Adoration des Mages. Riche composition du plus beau 
travail, mais s'éloignant de la manière de Finiguerra auquel Lazzara l'a 
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attribué; il a néanmoins aperçu lui-même cette différence et a cru en 
conséquence que ce nielle a été exécuté dix ans avant le „Couronne- 
ment de la Vierge", mais Finiguerra n avait alors que 14 ans. 11 rap- 
pelle et par la composition et par la manière très-ricbe dont plusieurs 
des draperies sont ornées, le style de Gentile da Fabriano. 

35. La Vierge et l'enfant Jésus vêtu. Pièce ronde. Ottley 
en donne un facsimile. 

36» La Vierge et Tenfant Jésus. Travail vénitien. Fac- 
similé dans Tôuvrage de t)ttley. Mus. Brit. 

53. La Vierge entourée d'Anges et de Saintes, de Fini- 
guerra. Dans cette épreuve, très-bien conservée, les traits des hachures 
les plus fins n'ont pas été imprimés, comme il en est arrivé pour la 
Paix de Finiguerra dans l'exemplaire de Paris. 

54. La Vierge entourée d'Anges et de Saintes, Ce nielle, 
comme celui sous le No. 55, n'est qu'une imitation du No. 53 de Fini^ 
guerra. Le travail en e;st un peu raide. On trouve des exemplaires 
de ces deux épreuves dans^ le Musée Britannique. Le No» 54 parvint 
de Valladolid dans le Cabinet Sykes. 

- 57. La Ste. Vierge et l'enfant Jésus, accompagnés de 
deux Saints. Cette Paix en. argent faisait déjà en 1801 partie de 
la Galerie de Florence et n'a pu, en conséquent, appartenir au Cabinet 
Poniatowsky. (Cicognara, Memorie, p. 98.) 

63. La Vierge et l'enfant Jésus avec Daniel et Ste. 
Marguerite. Travail médiocre. Ottley en donne le &csimile. 

80^93. Sujets de la Passion. Quatorze empreintes en souffre. 
Bon travail florentin et bien conseiTé. Le No. 91 surtout, représentant 
l'Ascension, a très-bien réu$si. En 1850 le Musée Britannique en avait 
déjà neuf et probablement il sera venu depuis en possession des cinq autres. 

94. Baptême de Jésus Christ, il faut remarquer que Du- 
chesne s'est trompé en plaçant sur le devant quatre Saints; il n'y en 
a que deux, à gçpoux; à gauche un saint diacre, à droite un saint 
franciscain, ainsi que nous l'avoQs déjà indiqué plus haut en parlanjt 
du Cabinet Durazzo. Planche d'argent. , 

95. Jésus Christ en croix, entouré d'anges et de saints. 
Cette Paix est en argent aussi bien que le No. 97. 

97. Le Calvaire (J. C. en croix). Ces deqx planches d'argent 
n'ont jamais fait partie du Cabinet Poniatowsky, mais furent acquises 
en 1794 et 1801 pour la Collection de Florence. Voyez à ce sujet 
Cicognara, Memorie etc. p. 98 et 99. 
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105. Le Chrhst mort. Travail très-soigné, mais d'un dessin 
fort médiocre. Facsimile dans Fouvrage de Ottley. Mus. BriL 

109. L'homme de douleur. Le premier signe de rinscriptioti 
n'est pas semblable à celui du monogramme de Peregrini, mais se trouva 
sous la forme sP qui veut dire sans doute pro (Pro vita populi- paa- 
susf sum). Ottley en a un facsimile. Mus. Brit. 

122. La résurrection de Jésus Christ. Il y a une bonne 
copie de cette épreuve au Musée Britannique. 

129. Le Couronnement de la Vierge. Depuis que l'on a 
découvert cette épreuve dans la Collection de Paris, on en a trouvé 
une seconde V mieux conservée et d'une impression plus nette, dans 
la bibliothèque de l'Arsenal de la même ville, comme nous l'avons 
déjà dit dans l'introduction historique à notre catalogue et à la-* 
quelle nous renvoyons. La planche originale d'argent, qui passa de 
la sacristie de San Giovanni dans la collection florentine, mesure 
4 p. 91. de hauteur sur 3 p. 3 1. de largeur. 

131. St. Jacques le mineur. Nielle en argent d'un travail 
inférieur. Ottley en donne un facsimile. Mus. Brit. 

139. La Conversion de St. Paul. La planche, sans l'émail 
du nielle, qu'on dit non terminée et qui se conserve depuis 1801 dans 
la Collection de Florence, a été exécutée par Matteo di Giovanni Dei pour 
la confrérie de l'apôtre St. Paul à Florence; elle ne fut jamais niellée, 
comme l'assure Zanetti dans son Catalogiie du Cabinet Cicognara p. 91 et 
cet écrivain prend de là occasion de traiter de la manière dont le nielle peut 
être enlevée de la planche. Gori, à ce qu'on dit, en a feit tirer 50 épreuves 
qu'on rencontre à présent dans différentes collections. H. 4 p. 61. L.3p. 
Duchesne parle encore d'une copie qui se trouvait dans le Cabinet Sykes, 
probablement la même que l'on voit actuellement dans le Musée Britan^ 
nique et qui est une impression moderne. St. Paul est renversé par 
. terre, son cheval court vers la gauche; devant lui un cavaKer avec un 
guidon sur lequel sont tracées les lettres S. P* Q. R.' s'élance vers la 
droite. Sur le devant à gauche trois soldats qui s'enfuient, à droite un 
quatrième qui se tient les oreilles. Dans le haut apparaît le Christ en- 
touré d'anges, et dans le fond on voit un paysage où le saint apôtre, 
près d'un bois, prêche devant le peuple. H. 4 p. 1 1. L. 2 p. 9 1. 

150. St. Jérôme. Épreuve insignifiante. Mus. Brit. 

170. St. Jean Baptiste. Ce nielle rfest point de Peregrini, 
car les draperies sont d'un trop mauvais style. On en voit encore 
une copie moderne au Musée Britannique. 
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184. St. François. L'épreuve du Cabinet de Paris est d'un 
ton bleuâtre; cdle du Musée Britannique tire sur le brun. 

195 — 198. 202. 202 bis. Ces numéros ainsi qu'un St. Jérôme, 
demi-figure, qui se frappe la poitrine devant un crucifix, forment une 
suite de sept médaillons en argent, d'un travail inférieur et de 8 lignes 
de diamètre. Mus. Brit. 

208. St. Marguerite. C'est une figure allégorique de la Pro- 
vidence. 

211. Une sainte martyre. A ses pieds est une scie. Ottley 
«n donne le facsimile. 

'^ 214. Le triomphe de Neptune^ Le Cabinet de BruxeUes 
possède quatre- épreuves de ce travail de Peregrini, dans lesquelles, ce- 
pendant, la marque 0. P. D. C. a été coupée. 

218. Mercure et Bacchus enfant. Le Cabinet de Bruxelles 
possède également une épreuve de ce nielle. 

219. Bacchanale. On trouve trois épreuves de ce travail, dans 
la manière de Peregrini, dans le Cabinet de Bruxelles. 

220. Triomphe de Mars. On en trouve des épreuves sur 
papier moderne. H. 2 p. 2 1. L. 3 p. 5 I. Voyez Duchesne, Voyage 
d'un Iconophile, p. 224. 

22 1 . L e S a c r i f i c e à M a r s. Le dessin montre les formes pleines 
de l'école vénitienne de la fin du XV*. siècle. A Berlin. Épreuve 
sur papier moderne. 

226. L'Amour debout sur un vasç avec des enfans. 
Traité dans le style de Peregrini. Mus. Brit. 

227. Deux amours près d'un tombeau. Ottley a entière- 
ment raison en ne croyant ,pas ce nielle de Marc Antoine : le dessin 
en est trop faible. Musée Britannique. 

236. Triomphe de Gàlathée. D'après la gravure de Marc 
Antoine, en sens contraire, mais le nielle n'a pas été exécuté par lui 
comme on l'a cru souvent. Zanetti compte quatre exemplaires de cette 
pièce. 

243. Une femme avec trois hommes et un satyre. Copie 
du No. 242 de Peregrini, mais beaucoup plus faible de dessin et qui, 
par conséquent, ne peut être de F. Francia, comme le croit Ottley. 

248. Hercule tuant l'Hydre. Cette épreuve d'une grande 
finesse a été tirée sur un nielle original de F. Francia. 

254. Hercule vaincu. Il y a de ce nîdfe une imitation dans 
un ovale dont le plus long diamètre est horizontal. H. 9 1. L. 11 L 
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255. Orphée. Cette épreuve est une copie en sens contraire faite 
par Peregrini d'après le nielle original de F. Francia qui se trouve 
sous le No. 256. Cette copie est intéressante sous le point de vue 
historique, car elle prouverait l'opinion, fondée d'ailleurs, que Peregrini 
a été élève de l'orfèvre Bolonais. Mus. Brit. 

256. Orphée. Nielle* original de Francesco Francia. Le desr 
sin en est d'une beauté surprenante; la tête, surtout, d'un style tout- 
à-fait idéal. Le nielle antécédent ne peut y être comparé sous aucun 
rapport. Mus. Brit. 

259. Pyrame et Thisbé. Dans la porte voûtée de la tourpn 
aperçoit la tête d'un chien. H. 1 p. 8 1. L. IOV2 1. 

266. Apothéose. Copie dans le sens de l'original d'une planche 
de cuivre non niellée, qui se trouve dans le Musée Britannique. 

268. Sacrifice devant un temple. Le dessin en est très- 
médiocre et peu digne de Giovan Antonio da Brescia. Duchesne semble 
avoir été induit en erreur par les deux nielles suivants représentant 
des sujets analogues et qui sont exécutés réellement dans la manière 
de ce maître. Musée Britannique. » 

269. 270. Deux sacrifices dans le style de Giovanni Antonio 
da Brescia. Mus. Brit. 

272. Un guerrier. L'inscription DIVO MARTI, se lisant de 
gauche à droite, démontre que celte pièce ne peut être l'épreuve d'un 
nielle. Bartsch la place au nombre des gravures douteuses de Nico- 
letto da Modena. No. 66. 

274. Unporte-enseigne. Cette épreuve, avec le monogramme 
de Peregrini, est imitée de la gravure d'Albert Durer No. 87. A moips 
d'être une imposture elle serait intéressante en ce qu'elle pourrait servir à 
déterminer l'époque où vivait Peregrini ; elle prouverait qu'il florissait en- 
core dans le XVP. siècle. On en trouve des épreuves sur papier moderne. 

276. Trois guerriers à cheval. Beau nielle italien. On 
en trouve un facsimile dans l'ouvrage de Ottley: „A Collection of 
129 etc." 

277. Trois guerriers. Une gravure allemande, d'après laquelle 
ce nielle a été exécuté, confirme l'opinion émise par Duchesne à ce 
sujet. Berlin. Épreuve sur papier moderne. 

278. Deux Cavaliers combattant. D'un dessin un peu 
raide, quoique dans le style de Peregrini. Musées Britannique et de 
Berlin. L'épreuve dans cette dernière collection est en noir sur papier 
moderne. 
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281. Deux hommes se battant. Le dessin en est faible et 
les têtes trop mauvaises pour être de^ Peregrini. 

287. Trois femmes dansant. On conserve dans le Cabinet 
de Bruxelles deux épreuves de ce nielle de Peregrini. 

291. Trois enfants dansant ensemble. On voit également 
dans le même Cabinet trois épreuves de cet ouvrage de Peregrini. 

294. Enfants jouant avec un chien. On trouve aussi dans 
le Cabinet de Bruxelles trois épreuves de celte pièce. 

303. Allégorie sur la navigation. Outre Fépreuve de ce 
nielle de Peregrini mentionnée par Duchesne on en conserve une autre 
dans le Cabinet de Bruxelles. 

304. Allégorie sur la navigation. La même composition 
se retrouve sur le manche de couteau No. 402 et non 355, comme le 
dit Duchesne par erreur. 

^316. Homme assis. Cette figure est le Tireur d'épine, bronze 
antique du Capitole à Rome. Bartsch attribue cette gravure à Nicoletto 
da Modena (Cat. No. 67), mais elle parait d'un travail trop beau ponr 
ce maître. Aussi n'est ce pas un nielle: l'inscription TENPVS NOSE ^ 
n'étant pas écrite à rebours. Le Cabinet de Bruxelles en a une épreuve. 
Voyez Cat. Alvin No. 14. < 

324. Allégorie sur le martyre (?). Une Sainte se tient de- 
bout entre St. Laurent et St. Antoine de Padoue. L'inscription se lit 
comme suit: FIDES. TVA. TE. SALVAM. FECIT. NieUe d'un très- 
beau travail. Planche d'argent. Mus. Brit. 

325. Figure allégorique. La Tempérance. Beau travail dans 
le genre de Finiguerra, mais avec moins de finesse dans le dessin 
que les autres ouvrages du maître. Facsimile dans Ottley. Mus. Brit. 

327. L'abondance. Très-beau travail dans la manière de Fran- 
cesco Francia. Mus. Brit. 

347. Portrait d'une Dame. Le Cabinet de Bruxelles possède 
deux épreuves de ce nielle. 

354^ Arabesque. Petite gravure d'une grande finesse, dans la- 
quelle Peregrini se serait surpassé lui-même si elle est réellement de lui. 

361. Arabesque. D'un travail absolument semblable au précé- 
dent. Mus. Brit. 

370. Arabesques avec deux trophées. On trouve encore 
des épreuves de cette gravure de Peregrini dans le Cabinet de Munich, 
dans la Bibliothèque de Bruxelles provenant de la Collection Brisard de 
Gand, dans les Collections Langalerie d'Orléans et de Santini. 
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385 — 389. Cinq rosaces. Ottiey donne un facsimile de deux 
d'entre elles dans son ouvrage ^A collection of 129 ete.^^ 

Page 312. F. Le Christ dans une gloire. Épreuve mo- 
derne d'un médaillon en bronze avec le portrait du pape Paul II. sur 
le revers. Musée Britannique. 

Page 322. A B. Quatre plaques. C'est un travail russe. 
Musée Britannique. 



K i e 1 1 e s. 
Supplément au Catalogue de Ducbesne atné. 

( NB. Les numéros qui précèdent chaqa& sujet font suite ii ceux de Duchesne. ) 



Ancien Testament» 

429. Création d'Eve. Adam est couché endormi, appuyé contre 
un arbre. Vis-à-vis, à gauche, le Père étemel donne sa bénédiction, 
tandis que de la gauche il tient le bras d*Ève que Ton voit sortir du 
côté d'Adam. 

430. Adam et Eve chassés du Paradis terrestre. Adroite 
l'ange, tenant une épée flamboyante, les chasse. Adam se cache le 
visage dans les mains. 

Les figures sur ces deux planches niellées ressortent sur un fond 
doré et sont traitées à guise de rehef. Elles sont d'un beau dessin. 
Ces deux petites planches, qui ont dû servir d'ornement à une cas- 
sette^ mesurent 2 p. 3 L en can^é. Duchesne les vit, en 1 833, entre les 
mains d'un marchand italien d'objets, d'art nommé Antonio Zen, ce qui 
en rend l'authenticité très-douteuse. 

431. Samson terrassant le lion. Il est vu de face, appuyant 
son genou gauche sur le corps du lion tourné vers la droite et auquel 
il déchire la gueule. Un bouclier est suspendu à ses épaules. A gauche 
un petit arbre sur fond noir. Bon travail italien que Ottley attribue 
à Francia, ce dont nous ne pouvons convenir. C'est plutôt une imi- 
tation du nielle No. 18 de Duchesne. Pièce ronde de 1 p. 2 1. de dia- 
mètre. ' Collection Santini et Musée Britannique. 
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432. Judith. Elle est debout, tournée vers la gauche^ tenant 
de la main gauche une épée, la pointe élevée, et porte de la 
droite la tête d'Holopherne. Dans le fond à droite on rocher, der- 
rière lequel se cache à demi la lune. En haut deux petits médaillons. 
H. 1 p. 1 1. L. 8 1. Cabinet Santini où Ton trouve principalement 
des ouvrages modernes. 

433. David vainqueur de Goliath. David est entièrement 
nu, la tète seule couverte d'un casque à guise du dieu Mars, et il tient 
une fronde de la main droite ; Goliath est étendu à droite, à ses pieds 
un jeune homme est accupé avec le corps du géant. Fond noir. Planche 
d'argent de la fin du XV®. siècle. H. l p. 3 L L. 1 p. 1 1. Mus. Brit. 

434. Esther devant Assuérus. Elle s'agenouille devant lui 
en priant pour son peuple; la reine est accompagnée de trois suivantes. 
Dans le fond Aman et un autre courtisan. Sur le baldaquin du trône 
on voit deux tablettes avec les lettres I§''.D, ®^ ^^ ^^^^ 1526. 

435. Esther à table avec Assuérus. Un échanson présente 
une coupe. Dans le fond la pendaison d'Aman; sur \e devant deux 
chiens qui jouent. Pendant du numéro précédent.. Travail néerlandais 
dans le style de Lucas de-Leyde. Ce médaillon en argent, gravé des 
deux côtés et niellé, se voyait dans le Cabinet du Comte Cicognara 
(voyez Zanelli, le premier siècle de la Calcographie etc. p. XXII. No. 127, 
128) et doit se trouver à présent en possession d'un certain M. de 
Hoven. Pièce ronde de 2 p. 3 1. de diamètre. On en trouve des 
épreuves modernes dans le Cabinet de Paris et dans la fiibUothèque de 
Vienne. Cat. de F. de Bartsch No. 71. 72. ''') 

Nonvean Testament. 

436. L'annonciation. La Vierge, les mains croisées, est age- 
nouillée à gauche ; à droite s'avance l'Ange Gabriel et au-dessus on 
aperçoit le Saint Esprit entouré de rayons. Médaillon circulaire. 
Diamètre 1 p. 10 1. Ottley en donne un facsimile dans son ouvrage: 
„A collection of 129" etc. 

437. Même sujet. La Vierge est agenouillée à gauche devant 
un prie -Dieu, tenant un Uvre, et se tourne vers l'ange qui est à 
droite. Le St. Esprit entre par la fenêtre. Fond noir. Dans la bor- 



183) Tobie et l'ange. Voyez l'Appendice No. 810. 

La grappe du pays de Canaan. Voyez No.811. 
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dure on lit à rebours : . MATER . DEI . MEMENTO . MEl . + . 
Pièce ronde, diamètre 2 p. Nielle allemand du XVI*, siècle. Collec- 
tion privée du Roi de Saxe -à Dresde. 

438. 439. L'annonciation et la nativité. Deux petits mé- 
daillons de 9 1. de diamètre. Cicognara No. 25. 27. Ils ont été 
enlevés d'un calice auquel appartenait un troisième médaillon de la 
même grandeur avec les armes du Pape Paul II. Cicognara Nor26. 

440 — 444. Cinq sujets de la vie de Jésus Christ. Très-beau 
travail allemand du XV*. siècle. Fond noir. H. 2 p. 61. L. 1 p. 71. Dresde. 

440. L'annoDciation. 

441. La Visitation. 

442. Le crucifiement. 

443. Noli me tangere. 

444. Le couronnement de la Vierge. 

445'— 456. Douze sujets de la vie de Jésus. Deau travail 
italien de la fin du XV*. siècle, sur fond noir. Médaillons d'argent de 
1 p. 6 1. de diamètre. Cicognara Nos. 39 à 50. 

445. L'annonciation. La Vierge est agenouillée devant un 
prie-Dieu, à droite. Au-dessus le Saint Esprit; dans le fond une ba- 
lustrade et à droite une porte. 

446. La na tivi té. L'enfant Jésus est couché dans une corbeille 
d'osier. Dans le fond le bœuf et l'âne. St. Joseph est à gauche et 
la Vierge, à genoux, à droite. Dans le haut, des Anges avec une bande- 
role où l'on voit écrit: GLORIA . IN . EXCELSIS . DEO. 

447. L'adoration des Mages. Le plus âgé des trois rois 
est agenouillé à* gauche et présente à l'enfant Jésus une cassette sur 
laquelle celui-ci étend les mains. La Vierge, vue de profil, est assise 
à gauche et tient l'enfant sur ses genoux. 

448. La présentation au temple. L'enfant Jésus est assis, 
les bras étendus, sur une table, derrière laquelle se tient le grand 
prêtre; sur le devant, à gauche, la Vierge est agenouillée en adoration; 
de chaque c6té deux homnfies. 

449. La fuite en Egypte. La Vierge est assise sur l'âne et 
tient l'enfant Jésus emmailloté dans ses bras. Derrière la monture on 
voit St. Joseph. 

450. Jésus parmi les docteurs. 11 est assis au fnilieu, élevé 
sur trois gradins; derrière lui, à gauche, la Vierge et St. Joseph. De 
chaque cdté, trois docteurs. 

461. Le baptême de Jésus. Au centre se tient le Christ 
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jdebout, à droite St Jean Baptiste lui vierse sur la tète de l'eau avee 
une écuelle. Au-dessus le Saint Esprit^ à gaucbe deux auges. 

452. Le Christ au jardin des oliviers. 11 est agenouiUé 
à gauche et tourné vers la droite ; vis-à-vis de lui, et au-dessus. Fange 
lui présente le calice. A droite deux des disciples endormis. 

453. La flagellation. Jésus est attaché à une colonne; de 
chaque côté deux bourreaux dont un le frappe avec des .verges; à 
gauche une autre colonne. 

454. Le couronnement d'épines. Jésu» Christ est assi^ 
au centre. Un bourreau à gauche lui presse avec un bâton la cou- 
ronne d'épines sur la tête. A droite trois hommes dont un à genoux 
le honnit. 

455. Le portement de croix. Le Christ succombe sous le 
poids de la croix qui est soulevée par le Cyrenéen à gauche. A droite 
Ste. Véronique, à genoux, tient le voile. Au milieu du fond deux sol- 
dats en conversation. 

456. La déposition. Le corps du Sauveur est étendu, vers la 
droite, à demi soulevé par St. Jean, tandis que la Madeleine, agenouillée 
à gauche, tient la main droite du Christ. La Ste. Vierge est agenouillée 
vers le centre ayant près d'elle une des saintes femmes. 

La bibliothèque de Vienne conserve des épreuves modernes des^ 
mêmes sujets avec quelques différences; eUes proviennent des Cabinets 
Albrizzi et Celotti de Venise. Diamètre 1 p. 6 1. Catalogue de F. de 
Bartsch No. 20—30. 

457. La nativité. Sous un toit couvert de chaume» et entre 
deux murailles, sont agenouillés, à gauche. St. Joseph, *à droite, la Vierge 
en adoration devant l'enfant Jésus posé à terre. Au-dessus de St. Jo- 
seph planent trois anges; par la porte de droite entrent trois bergers 
et dans le fond, à droite, un ange annonce la naissance du ChrisC à 
un pasteur. En haut trois autres anges dont deux sonnent du cor 
tandis que le troisième, au milieu, tient une tablette. Fond noir. Beau 
travail de la haute Italie dans le XV^ siècle. H. 3 p. 4 1. L. 2 p. 3 1. 
Cat. Weigel No. 18022. Coll. privée du Roi de Saxe à Dresde. 

458. La nativité. L'enfant Jésus, entouré d'une auréde rayon- 
nante, est couché sur le plancher dallé devant une étable couverte 
de chaume. A gauche. St. Joseph à genoux en adoration; à droite, 
la Vierge vue de proQl. En haut brille une étoile à six rayons. Dia- 
mètre 1 p. 6 1. Plaque niellée. Cicognara. La composition ressemble 
beaucoup à celle du No. 28 de Duchesne, mais d'une exécution inférieure. 
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459. La nativité. Sur le devant on voit la Vierge agenouillée 
sous le pérystile d'un grand édifice et Tenfant Jésus couché devant 
eQe ; aux côtés deux anges à genoux. A gauche St. Joseph près d'une 
fontaine et dans le fond Tannondation aux bergers. Fond noir. Épreuve 
d'un nielle du commencement du XVP. siècle. Pièce ronde de 1 p. 1 1. 
de diamètre. R. Weigel, Kunstcatalog No. 17163. — Collection de 
Mr. T. 0. Weigel à Leipsic. 

460. La nativité. La Vierge et St. Joseph, l'une à droite, 
l'autre à gauche, sont agenouillés devant l'enfant Jésus qui tend les 
bras. Au devant, à gauche, est couché le bœuf vu à moitié. Vers la 
droite s'approchent deux bergers. Dans 'le fond deux anges. Le toit 
en chaume repose sur un échafaudage de poutres. On aperçoit, à 
l'extrémité supérieure et inférieure de la planche, une coupure pour les 
pilastres auxquels se trouvait' attaché le nielle. H. 3 p. 2 1. L. 2 p. 4 1. 
Chez Colnaghi à Londres. 

461. La nativité. A droite la Vierge à genoux adore l'enfant 
Jésus couché devant elle et qui tient un doigt dans la bouche. Derrière 
la Vierge se voit un ange en prières. A gauche St. Joseph, pareille- 
ment à genoux, élève la main droite. Près de l'étable, du même côté, 
s'élève une colline sur laquelle on voit un lièvre poursuivi par un chien. 
Au-dessus de la coUine plane un petit ange tenant une banderole sur 
laquelle on lit à rebours: AVE . MA. Fond noir. Épreuve d'un très 
beau nielle italien dans la manière de F. Francia. Pièce cintrée. 
H. 3 p. 9 1. L. 2 p. 5 1. Coll. à Wolfegg. 

462. La nativité. Paix en argent, entourée d'une riche bor- 
dure d'architecture. En haut, dans la lunette, le corps du Christ w\ 
à demi dans son tombeau est soutenu par deux anges. Les pilastres 
sur les côtés sont ornés d'arabesques. La nativité occupe le milieu de 
la plaque cintrée par le haut. Travail italien médiocre. Cicognars^ 
No. 97—100. H. 2 p. 8 1. L. 2 p. 3 1. 

463. La nativité. Paix en argent avec une riche bordure d'ar* 
chitecture et deux poignées en forme de feuillages. Dans la lunette 
au-dessus, le buste du Sauveur en relief. Dans le nielle: à gauche 
St. Joseph à genoux contemple l'enfant Jésus couché devant lui dan^ 
une corbeille ; à droite la Vierge en adoration et, dans le milieu du fond, 
un petit ange dans la même position. Au fond à gauche, au-dessua 
d'une grotte, est assis un berger auquel un ange, tenant une banderole 
vide, annonce la naiissance du Christ. H. 2 p. 9 1. L. 2 p. 1 1. Ci-r 
cognara No. 101. 
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464. La nativité. Paix en argent exécutée pour Lodovico 
Sforza. Dans un édifice en ruine et sous un toit de chaume, on aper^ 
çoit Tenfant Jésus, les bras élevés et couché dans uir petit panier, adoré 
par la Sainte Vierge qui est agenouillée à gauche; à droite St. Joseph 
assis le contemple, au-dessus d'eux planent trois anges. Trois bergers 
entrent par une porte à gauche, tandis qu'un quatrième s'aperçoit au 
loin dans la même direction et au-dessus de lui la demi -figure d'un 
ange qui lui annonce la naissance du Christ. Au-dessus du toit on 
voit deux branches d'un arbre peu chargé de feuilles et tout-à-fait en 
haut trois anges dont deux sonnent de la trompette, tandis que le 
troisième au milieu tient une tablette avec l'inscription: GLORIA IN 
EXCELSIS. H. 3 p. 6 1. L. 2 p. 4 1. Au milieu de la frise on voit 
les armes de Milan avec les deux lettres L D (Ludovicus Dux) de 
chaque côté et sur*les bords, dans une banderole enroulée, les mots: 
PARVVLVS FILIVS NATVS EST etc. Le tout est surmonté d'une 
lunette avec le couronnement de la Vierge. Le Christ qui pose la 
couronne sur la tète de la Vierge, qui se tient dans une attitude humble 
et modeste, est entouré de dix têtes de chérubins. Deux anges sont 
agenouillés de chaque côté. H. 1 p. 1 1. L. 2 p. 6 L Cicognara 
116—118. 

Des épreuves sur papier de ces trois sujets sont entrées dans la bi- 
bliothèque de Vienne par l'entremise du négociant d'objets d'art, Alvise 
Albrizzi de Venise. Cat. de F. de Bartsch' Nos. 17 — 19. Duchesne 
vit dans le commerce, en 1833, une épreuve de la naissance de 
H. 3 p. 4 I. L. 2 p. 4 1. qu'on lui assura avoir été en possession de 
la famille Bembo. 

La composition du couronnement de la Vierge, H. 1 p. 1 1. L. 2 p. 6 L, 
sur une épreuve en sens inverse, se voyait chez Colnaghi de Londres, 
en 1850, et fut reconnue comme une contrefaçon moderne mise 
dans le commerce par le marchand d'objets d'art, San Quirico de 
Venise. 

465. La nativité. Marie est agenouillée' à droite adorant l'en- 
fant Jésus couché à terre et entouré de rayons. Médaillon en argent. 
Diamètre 1 p. 1 1. Cicognara No. 17. 

466. La nativité. St. Joseph à gauche, la Vierge à droite, 
adorent à genoux l'enfant Jésus couché à terre. Derrière Marie plane 
un ange. Dans le fond, derrière la cabane, on aperçoit deux bergers. 
Fond noir. Travail allemand un peu grossier du XV*. siècle. Dia- 
mètre 1 p. 4 1. Ce médaillon avec trois autres, représentant le Christ 
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en croix, la résurrection et la descente du St. Esprit, 
se trouvaient enchâssées dans le pied d'un calice et vinrent en pos- 
session de Mr. C. Becker à Wurzbourg qjui en fit tirer quelques 
épreuves. 

467. La nativité. L'enfant Jésus est couché au milieu dans 
la crèche. Sur le devant la Vierge est assise, les jambes allongées, et 
à gauche on voit St. Joseph posant une main sur son genou. Le 
médaillon en argent porte autour cette inscription : P^VVLVS • FILIVS • 
HODIE . NATVS • EST . NOBIS . ET . V®ABITVR . DEVS . FORTIS. Dia- 
mètre 2 p., avec l'inscription 2 p. 3 1. Cabinet Albrizzi (Duchesne 
25 Louis). 

468. La nativité. Au milieu l'enfant Jésus est couché dans 
une corbeille d'osier. A gauche là Vierge, à droite St. Joseph. Dans 
le fond on aperçoit les têtes du bo^uf et de l'âne. En haut un ange 
tient une banderole avec l'inscription à rebours: GLORIA - IN • EX- 
CELSIS • DEO. Diamètre 1 p. 7 1. La composition ressemble beau- 
coup à celle du No. 29. Duchesne vit celte épreuve, en 1833, entre 
les oiains du négociant Zen. 

* 469. La nativité, dans un ovale. Au milieu la Vierge à ge- 
noux, tournée vers la droite, adore l'enfant Jésus c<yché dans une cor- 
beille. A gauche St. Joseph agenouillé; derrière lui un berger qui 
porte un agneau, et deux femmes dont une tient une corbeille sur la 
tête. A droite trois autres bergers et au-dessus deux anges qui ont * 
une banderole avec l'inscription à rebours: GLORIA • IN • ËXGELSIS • 
DEO- Les figures sont dessinées dans le style du Parmesan, ré])reuve 
est sur papier fort, teinté. H. 2 p. 9 1. L. 2 p. 3 1. La même 
composition se trouvait sur une plaque d'argent niellée qoi, avec neuf 
médaillons représentant des saints, ornait la couverture d'un Pontifical. 
Duchesne vit, en 1833, le nielle original et: l'épreuve entre les mains 
du négociant d'objets d'art italien, Antonio Zen. Nous reviendrons sur 
cette pièce en parlant des couvertures de livre. 

470. Adoration des bergers. Dans un grand édifice dont 
le mur antérieur est détruit, on voit l'enfant Jésus couché et appuyé 
sur sa main droite. A droite la Ste. Vierge, à genoux, tient les mains 
croisées, et vis-à-vis d'elle est St. Joseph. Dans le fond, entre les deux, 
les têtes du bœuf et de l'âne. Un des bergers est debout près de 
St. Joseph, un second^ est dans l'acte d'entrer par une porte cintrée, 
dans le fond à droite. Dans le paysage, du même côté, on voit deux 

autres bergers avec leurs troupeaux. Au-dessus du toit brille une 
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grosse étoile et, à gauche, trois anges tiennent une tablette avec Tin- 
scription: GLORIA IN EXCELSIS. Diamètre 2 p. 10 1. Médaillon 
d'argent. Cabinet Albrizzi. (Duchesne 80 Louis.) 

471. Adoration des bergers. Paix en aident. Sur le de- 
vant et au milieu l'enfant Jésus est couché à terre. A gauche la Ste. 
Vierge à genoux, les mains croisées sur le sein; à droite St. Joseph. 
Dans le fond deux bergers en adoration dont l'un à genoux, et deux 
anges. Plaque d'argent. H. 3 p. .1 1. L. 2 p. 4 1. Cabinet Albrizzi. 
Cette plaque appartient à une Paix, enchâssée dans un ornement d'ar- 
chitecttfre avec des pilastres et mesurant H. 7 p. V2 1. L. 4 p. 5 1. 
Sur la frise supérieure se lit l'inscription: GLORIA IN EXCELSIS 
DEO ET IN TERRA PAX. La lunette renferme uû nielle représen- 
tant Dieu le père, les bras ouverts, et deux anges qui soutiennent 
les extrémités de son manteau; Le reste de l'espace est occupé par 
une gloire d'anges et de chérubins. Duchesne vit, en 1832, cette Paix 
entre les mains du négociant d'objets d'arts Albrizzi de Venise, qui 
en demandait* 180 louis d'or. On trouve une copie du Père éternel, 
H. 1 p. 6 1. L. 2 p. 5 1., que le négociant d'x)bjets d'art, San Quirico, 
a mise dans le commerce. 

472. AdoraKion des mages. Sur le devant l'enfant Jésus est 
couché, les pieds tournés vers la gauche où St. Joseph se lient à ge- 
noux; la Vierge est à droite dans la même position. Dans le fond^ 
du même côté, se trouvent deux bergers dont l'un porte la main à son 
chapeau. H. 1 p. 1 1. L. 10 1. Cette petite plaque d'argent est placée 
dans une bordure carrée, munie d'un couvercle à charnière, pour* être 
portée au cou. Duchesne la vit, en 1833, entre les mains du négo- 
ciant Antoine Zen qui en demandait douze louis d'or. 

473. Adoration' des mages. La Vierge est assise à droite 
et tient sur ses genoux l'enfant Jésus qui donne son pied à baiser au 
roi agenouillé devant lui. Celui-ci a posé à terre sa barrette entourée 
d'une couronne et tient les bras croisés sur la poitrine. Derrière 
lui les deux autres rois portent chacun leur couronne et un vase. 
Dans le fond et vers le centre on voit St. Joseph debout appuyé sur 
son bâton. A droite on aperçoit deux servantes en conversation, la 
gauche est occupée par la suite des rois mages. Plus en arrière et 
vers le haut s'avance là caravane avec des chameaux et des chevaux. 
A droite trois anges tiennent une banderole avec rinscription à re- 
bours : XPS REX . VENIT . IN : PAGE . ET HOMO - FACTVS • EST. Tout- 
à-fait en haut un nuage blanchâtre et au-dessus l'étoile. Pièce cintrée. 
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H. 3 p. 5 1. L. 2 p. 5 1. Le travail, dans le style vénitien, n'est 
pas d'une grande finesse et l'épreuve est tirée sur papier grisâtre fort. 
(Duchesne.) 

La composition est la même que celle du nielle suivant sur une 
Paix du Comte Cicognara dont le travail est d'une grande beauté. 
Dans la bibliothèque de Vienne, provenant de la Collection Çelotti. 
(Cat. F. de B. No. 34.) 

474. Adoration des mages. Paix eh argent, dans un riche 
encadrement architectonique qui renferme treize autres nielles. La 
composition du sujet principal est la même que celle du numéro pré- 
cédent, mais en sens inverse. Dans les trois cartouches du socle, 
d'abord, au milieu, le monogramme du Christ I H S avec deux têtes de 
chérubins et entouré d'une guirlande de fruits; dans chacun des 
latéraux, trois anges tenant le calice et la couronne d'épines. Les 
pilastres de chaque côté sont ornés d'arabesques niellées où, dans deux 
médaillons, se voit représentée la salutation angélique en demi-fîgures. 
Dans les angles laissés par le cintre et de chaque côté un ange tenant 
une palme. Dans les trois cartouches de la frise on voit, entourés de 
couronnes, le Saint Esprit et les symboles des quatre évan- 
gélistçs. Ënûn au milieu de la lunette, qui couronne le tout, un 
médaillon circulaire avec l'homme de douleur soutenu dans le 
tombeau par deux anges. Dans les angles deux anges agenouillés 
avec les instrumens de la passion; celui de gauche tient la colonne, 
celui de droite une échelle. L'ouvrage entier mesure en hauteur 
8 p. 61., en largeur 4 p. 6 1., sans compter les moulures en relief. Ci- 
cognara No. 101 — 115. 

475. Adoration des mages. La Vierge est assise, tournée 
vers la droite, et tient l'enfant Jésus sur les genoux. Celui-ci porte 
les mains vers la cassette qui lui est présenïée par le plus vieux des 
trois rois à genoux, derrière lequel on voit les deux autres portant des 
vases et accompagnés de serviteurs. Dans le fond un cavalier tenant un 
cheval de main. Sur le devant, à gauche, on aperçoit St. Joseph appuyé 
sur un bâton et derrière lui, dans l'étable, le bœuf et l'âne; dans le 
fond trois chameaux. Au-dessus du toit l'étoile. Médaillon d'argent, 
diamètre 2 p. 2 1. Cicognara No. 76. 

476. Adoration des mages. La Vierge est assise, tournée 
à gauche et vue de profil, tenant l'enfant Jésus sur ses genoux. De- 
vant lui s'agenouille le vieux roi qui lui présente un vase vers lequel 
il étend ses petits bras. A gauche se voient le plus jeune des mages 
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et le roi nègre; derrière eux on aperçoit deux chevaux et dans le 
lointain deux hommes avec quatre chameaux. Derrière la Ste. Vierge, 
St. Joseph debout contemple la scène et derrière lui, dans Tétable, se 
trouvent le bœuf et Tâne. En haut l'étoile avec un rayon vers la 
terre. Médaillon en argent. Diamètre 2 p. 2 1. Cicognara No. 77. 
La bibliothèque de Vienne en possède une épreuve provenant de 
la Coll. Celotti. F. de B. Cat. No. 35. 

477. Adoration des mages. C'est le No. 32 de Duchesne,. 
enchâssé dans un ornement d'or avec 30 petits médaillons niellés, 
contenant des représentations de divers animaux. Chaque médaillon a 
5 1. de diamètre. 

Chez Colnaghi à, Londres, en 1850, provenant de la Collection 
Albrizzi à Venise ; à présent dans la Coll. R. S. Holford. 

478. Adoration des mages. A droite Ste. Catherine, à gauche 
St. Christophe. Épreuve d'un nielle à trois compartimens. En bas, à 
gauche, la date de 1517 à rebours. Travail allemand. H. 1 p. 7 1. L. 2 p. 5 1. 
A Dresde. 

479. Adoration des mages. La Vierge, tenant l'enfant Jésus, 
est assise devant une draperie soutenue par deux anges. St Joseph et 
un des rois se voient à gauche. A droite les deux autres (lont l'un 
à genoux. Cintré par le haut avec ornement gothique. Fond noir. 
Travail allemand du milieu du XVI®. siècle. H. 1 p. 1 1. L. 11 1. A 
Paris. 

480. Baptême de J. C. Le Christ est debout dans le Jour- 
dain et élève les deux mains jointes. A droite, St. Jean Baptiste tient 
de la gauche une croix et de la droite une coquille de laquelle il verse 
l'eau sur la tête de Jésus; de chaque côté du foiïd quelques arbres. 
En haut le Père éternel entouré de chérubins. Médaillon ovale d'ar- 
gent d'un très -beau travail. H. 2 p. 6 1. L. 2 p. Duchesne vit ce 
nielle entre les mains du négociant Ant. Zen. 

481 — 483. Ecce homo, Pilate se lavant les mains et un 
long rinceau avec des rosettes et quatre animaux qui s'élancent. 
Les deux premiers nielles ont un fond noir bleuâtre et sont entourés 
d'un chapelet de perles. Ovale. H. 1 p. 7 1. L. 1 p. 4 1. Ces nielles 
se trouvent sur une cassette ovale et on les croit d'origine française. 
Cicognara No. 72 — 74. 

484. Jésus Christ en croix. A ses côtés les deux larrons 
crucifiés entourés de plusieurs soldats. Sur le devant, à gauche, un 
groupe formé par St. Jean et trois saintes femmes qui soutiennent la 
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Vierge évanouie; plus en arrière Joseph d'Ârimathie ' et la Madeleine 
embrassant le pied de la croix. A droite, un soldat porte une en- 
seigne sur laqueUe on lit à rebours les lettres S. P. Q. R. ; sur le 
haut de ]a croix une tablette avec l'inscription, aussi en sens inverse, 
I N R I. Dans les airs on voit planer quelques anges, et tout en 
haut le soleil et la lune. H. 3 p. 8 1. L. 2 p. 7 1. (Duchesne.) 

Probablement on doit considérer comme d'autres épreuves de ce 
nielle celles qui se trouvent dans la bibliothèque de Vienne, provenant 
du Cabinet Albrizzi (F. de Rartsch No. 3), et dans le Cabinet du baron 
Charles de Liphart. Voyez aussi le Catalogue de R. Weigel No. 18022. 

485. Jésus Christ en croix. Dans le fond, la croix de J. C. 
et celle du bon larron sont entourées de trois petits anges, à côté de 
celle du mauvais larron dont on brise les jambes, se voit un démon; 
derrière, une grande multitude avec des gens à cheval. A gauche, 
trois hommes causent entre eux. A droite, la Madeleine soutient la 
Vierge évanouie auprès de laquelle se voient deux autres saintes femmes 
et St. Jean. Fond noir et pièce cintrée. Relie épreuve d'un nielle 
exécuté dans la haute Italie. H. 2 p. 10 1. L. 2 p. 2 1. Cobourg. 

486. Jésus Christ en croix. Riche composition avec une 
inscription autour en sens inverse: Quos alii mœrore fero, pa- 
tiorque labores + Épreuve d'un médaillon exécuté dans le style 
de l'école de Nuremberg vers la moitié du XVl*. siècle. Diamètre 2 p. 7 1. 
Beriin. 

487. Le Christ en croix. Jésus en croix entre les deux lar- 
rons, au-dessus de lui la figure du péUcan; aux côtés le soleil et la 
lune et dans les airs six petits anges. Au bas la Ste. Vierge évanouie 
est soutenue par trois saintes femmes et, à droite, St. Jean est age- 
nouillé à côté de Joseph d'Arimathie, tandis que la Madeleine embrasse 
le pied de la croix. Dans le fond une foule de peuple et de cavaliers. 
A gauche ou brise les jambes aux deux larrons et un capitaine à che- 
val se voit sur le devant. Fond noir. Beau nielle itahen du XV^ 
siècle. H. 3 p. 9 1. L. 2 p. 6 1. Collection privée du Roi de Saxe à 
Dresde. 

488. Le Christ en croix. Au-dessus du Christ est la tablette 
avec l'inscription I N R I à rebours. A gauche un soldat avec le ro- 
seau et l'éponge à côté de deux autres assis. Dans le fond blanc du 
ciel on voit onze étoiles. Nielle allemand du XV'. siècle; pièce ronde 
de 1 p. 1 1 1. de diamètre. (Heinecken No. 80.) Dresde. 

489. Le Christ en croix. Sur In tablette l'inscription I N R I 
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à rebours. A gauche St. Jean, à droite la Ste. Vierge les mains élevées 
et jointes; les deux têtes sont entourées de rayons. Travail médiocre 
aUemand du XVP. siècle. Pièce ronde; diamètre 1 p. 7 1. (Heinecken 
No. 78.) Dresde. 

490. Jésus Christ en croix. A gauche St. Jean, à droite 
la Vierge ; au sommet de la croix, sur un cartouche, Tinscription I N R T. 
à rebours, le bras gauche de la croix dépasse la bordure linéaire du 
nielle. Travail allemand médiocre du XVP. siècle. Diamètre 1 p. 6 1. 
Berlin. 

491. Jésus Christ en croix. L'inscription IN RI sur la 
tablette est en sens inverse. A gauche St. Jean vu par le dos; à 
droite la Vierge de profil, tous deux les mains élevées. Le tout en- 
touré de bordures, la partie supérieure étant cintrée: aux deux côtés des 
pilastres deux enfans qui lèvent chacun une jambe. Travail allemand 
du commencement du XVP. siècle. H. 1 p. S 1. L. 1 p. 4 1. Musée 
Britannique. 

492. Jésus Christ en croix. A droite St. Jean tenant un 
livre, à gauche la Vierge les mains jointes. Le terrain est parsemé 
de points. Fond noir. Médaillon du calice indiqué sous le No. 466. 
Diamètre 1 p. 4 1. 

493. Le crucifiement. Le Christ en croix au milieu de la 
gravure est accompagné de deux petits anges, un troisième se trouve 
près du bon larron et un petit démon près du mauvais. A droite, sur 
le devant, on voit la Vierge évanouie entourée de trois saintes femmes 
et soutenue par St. Jean. A gauche se tiennent des guerriers chaussés 
de grandes bottes avec des éperons. Un bourreau monté sur une 
échelle brise les jambes du larron qui est à la droite du Christ. Dans 
le fond se dessine la ville de Jérusalem avec un cortège de soldats sortant 
d'une des portes. Pièce cintrée par le haut. H. 3 p. environ sur 2 p. 
de largeur. Beau nielle du Cabinet de E. Cheney et attribué à Maso 
Finiguerra dans, l'exposition de Manchester en 1857. 

494. Le crucifiement. Aux côtés du Sauveur les deux larrons 
en croix entourés d'une foule nombreuse. A droite la Vierge, St Jean et 
les saintes femmes. On voit des inscriptions autour de leurs auréoles 
et sur des banderoles, toutes à rebours. H. 4 p. 10 1. L. 3 p. 5 1. 

495. Résurrection de Jésus Christ. Il s'élève, en bénis- 
sant de la main gauche, hors du tombeau gardé par cinq soldats. Dans 
l'auréole qui l'entoure se trouve une inscription à rebours. En haut 
des nuages sur fond noir. 
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Ce nielle ainsi que le précédent sont des épreuves d'un travail 
allemand du commencement de la seconde moitié du XV^ siècle et se 
trouvent dans la bibliothèque de Vienne, rangés parmi les gravures 
en manière criblée sous les Nos. 762 et 763. 

,496. Résurrection de Jésus Christ. Il s'élève du tombeau 
en J)énissant et tient de la main droite Tétendart de la croix. Sur 
le devant deux soldats couchés tandis que Ton en voit deux autres 
derrière le tombeau. Fond noir; médaillon du calice No. 466. Dia- 
mètre 1 p. 4 1. 

497. Résurrection de Jésus Christ. Le Sauveur^ porté 
sur un nuage, dqnne sa bénédiction de la main droite et tient de la 
gauche sa bannière; on voit de chaque côté du tombeau un soldat en- 
dormi. Ovale. H. 2 p. L. 1 p. 6 1. Cicognara. 

498. Descente aux limbes. Jésus Christ s'avance vers la 
droite en foulant aux pieds les portes arrachées de leurs gonds et 
tend la main à Adam. Près de celui-ci Eve avec trois autres, figures 
dont on ne voit cependant que la partie supérieure du corps ou la t^te. 
Au-dessus un petit diable sonnant de la trompette. ^^^) Cicognara. 

V 499. Le Christ mort soutenu par deux anges. 

Les^trois plaques niellées que nous venons d'indiquer se trouvaient 
sur une croix de métal avec Tinscription : 1589. S. C. M. ÂBBÂl 
Probablement un présent de l'Abbesse de St. Cyprien de Murano. 
C'est un bon travail d'une époque comparativenient récente. Ovale. 
H. 2,p> L. l p. 6 L Cicognara Nos. 78—80. 

500. Descente de croix. Le corps du Sauveur, dont la partie 
supérieure repose sur les genoux de la Vierge désolée, est entouré de 
trois autres saintes femmes à genoux. Sur le devant, placée, entre 
St. Jean et un autre disciple assis, là Madeleine soutient les pieds du 
Sauveur. Dans le fond à droite le calvaire avec les trois croix. Ovale 
en largeur, en argent. H. 5J p 3 1. L. 2 p. 9 1. Cicognara No. 51. 

501. Le Christ mort« Il est soutenu par quatre anges de- 
bout sur les bords du tombeau; derrière lui la croix, au-dessoqs l'on 
aperçoit trois clous. Ovale en largeur, en argent. H. 2 p. 3 1. L. 2 p. 9 1. 
Cicognara No. 52. , 

Le Cabinet de Vienne possède des épreuves sur papier de ces 
deux derniers nielles qui sont marquées sur le revers des deux lettres 
A. S. entrelacées. (Cat. F. de Bartsch p. 7. 8. Nos. IL IlL) 



184) Le Christ aux limbes. Voyez Appendice N^o. 827. 
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502. La descente du St. Esprit. La Vierge entourée des 
apôtres est assise aii milieu. Au-dessus d'eux plane le St. Esprit et 
la figure du Christ tenant ie globe. Médaillon pour le calice No. 466. 
Diamètre 1 p. 4 1. 

503. Conversion de St. Paul. Paix en argent. St. Paul 
renversé à terre cherche- à se garantir avec la main de la lumière 
céleste. Son cheval s'enfuit vers la gauche. . Des cavaliers se sauvent 
des deux côtés. En haut Jésus Christ entouré de huit chénibios et 
de quatre petits anges. Dans le fond à gauche St. Paul, tenant une 
épée, prêche au peuple assemblé. La foule est composée dé quinze 
personnes debout et quatre assises, la bordure est' formée par des doubles 
traits échancrés aux angles. H. 4 p. 2 1. Largeur, dans la partie 
supérieure 2 p. 9 1., dans la partie inférieure 2 p. 8 l. La plaque 
niellée est enchâssée dans un ornement d'architecture formant un espèce 
de portique avec des pilastres; au-dessus dans un caitouche ovale 
rinscription : PAX VOBIS. Duçhesne vit ce nielle dans le commerce, 
en 1833, avec une épreuve sur papier sur laquelle il remarqua cette 
circonstance singulière que le S P Q R sur un étendart n'était point 
inscrit à rebours. On en voit à la bibliothèque de Vienne une épreuve 
sur papier venant de la Coll. Albrizzi (F. de B. No. 4), et une autre 
dans le Musée Britannique. Beau travail moderne mis dans le corn* 
merce par San Quirico de Venise. 

504. Conversion de St. Paul. Il est étendu sur le devant 
ébloui par la lumière céleste. Son cheval s'enfuit vers le fond à gauche. 
En haut on voit le Christ dans une gloire dont un rayon descend vers 
la terre. Fond noir. Épreuve d'une planche niellée en forme d'éventail. 
H. 1 p. 9 1. L. 1 p. 6 1. Dans la bibliothèque de Vienne provenant de la 
Collection Albrizzi. (F. de B. No. 5.) 

505. Une des œuvres de miséricorde. (Vêtir ceux qui sont 
nus.) A droite on voit le Christ assis presque nu, un homme et une 
femme lui offrent des vétemens. Copie en sens inverse d'après George 
Pencz. Bartsch No. 59. Diamètre 2 p. 1 I. Duçhesne. 

Images du Christ ^ de la Vierge et de Saints. '") 

506. L'enfant Jésus assis. D'une main il tient une croix et 
de l'autre le globe. A rebours et sur fond blanc le mot IE — SVS. Travail 
allemand du XV* siècle. Diamètre 1 p. 3 L (Heinecken No. 1 59.) Dresde. 

185) La Sainte Trinité. Voyez Appendice No. 8^8. 
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507. Buste du Christ. Il est vu de profil, tourné vers la 
gauche, d'après un ^dessin attribué à Léonard de Vinci; sur une bande- 
role, tout autour, rinscription : XPS. REX. VENIT. IN. PACE. ET. 
DEVS. HOMO. PACTVS. EST. Le médaillon en argent est entouré 
d'une bordure avec des rosaces: Diamètre 2 p. 5 I. Cicognara No. 75. 

50S. Buste du Christ. Il est vu presque de face, un peu 
tourné vers la gauche; il élève la main droite pour bénir et tient de 
la gauche, qui cependant n'est pas visible, un livre. Dans le fond noir 
pend à une croix une banderole avec les lettres IC — XC. Traité d'une 
manière très- archaïque dans le style bysantin. Médaillon en argent. 
Diamètre 1 p. 9 1. Cicognara No. 14. 

509. > Buste du Christ. Il est vu de trois quarts tourné vers 
la droite. Son auréole renferme une croix ornée. Fond noir. Mé- 
daiUon dans le style du XVP. siècle. Diamètre 10 1. Cicognara No. 32. 

510. Le Christ dans l'action de bénir. Il est vu de face, 
debout sur un terrain couvert de plantes, bénissant de la main droite 
et tenant de la gauche une banderole vide. La figure est un peu 
courte sur fond noir. Nielle allemand du XV*. siècle. Pièce ronde. 
Diamètre 1 p. 1 l. Dresde. 

511. Le Christ avec des Saints. Il est vu à demi dans 
un sarcophage les bras croisés l'un sur l'autre. A gauche St. Domi- 
nique les mains jointes, à droite St. Jean Baptiste. Médaillon en ar- 
gent et travail italien de 1 p. 9 1. de diamètre. Dresde. 

512. L'homme de douleur. Demi-figure debout dans un 
sarcophage. Autour de lui on voit quatre tètes à gauche, une autre 
à droite ; sur la bordure trois coupes. Fond noir. Nielle allemand du 
XVP. siècle* Pièce ronde, 1 p. de diamètre. Dresde. 

513. L'hom'me de douleur. Paix en argent. Le Christ est 
debout dans le tombeau; au-dessus la croix et les instrumens de la 
passion. H. 2 p. L. 1 p. 9 1. En haut dans la lunette un autre nielle 
représentant Dieu le père donnant sa bénédiction, demi-figure. Tra- 
vail italien assez grossier. Musée. Britannique. 

514. L'homme de douleur. J. C. est vu à mi-corps dans 
un tombeau sur les bords duquel sont placés quatre anges qui le sou- 
tiennent au-dessous des bras. C'est la même composition que celle 
du nielle en argent de Cicognara No. 52, et que nous avons donnée 
sous le No. 501. Ovale en largeur. H. 2 p. 3 1. L. 2 p. 9 1. Biblio- 
thèque de Vienne provenant de la Collection Celotti. F. de B. p. 8. 
No. ÏII. 
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515. L'homiiie de douleur. Il est vu à mi-corps entre la 
Vierge et St. Jeau. Fond blanc. Autour du médaillon on lit à re- 
bours: „Hoc opus fecit fieri Johannes Stainer, Presbyter Capesanus 
Obernstadian. A. D. 1504.*' Diamètre '6 p, 3 1. Cette épreuve de 
nielle révèle déjà le style d'Albert Durer. Elle se trouve dans la bi- 
bliothèque de Vienne où elle est classée parmi les gravures des anciens 
maîtres allemands. 

516. L'homme de douleur. Il est vu* à mi -corps dans le 
tombeau placé un peu de biais et dont on aperçoit les trois encoignures. 
La Vierge et St. Jean, demi -figures, soutiennent le corps du Christ. 
Derrière s'élève la croix avec l'inscription à rebours I N R I. Fond blanc. 
Plaque d'argent niellée d'un bon travail italien. H. 1 p. 9 V^ 1. L. \ p. 4 '/i 1- 
Bibliothèque de Vienne provenant du Cabinet Albrizzi. F. de B. 
No. 37. '^') 

517. L'homme de douleur. Le corps du Christ assis est 
soutenu par deux anges. Figures entières sur fond noir; sur le 
devant trois clous. Plaque ovale d'argent. H. 2 p. L. 1 p. 6 1. Ci- 
cognara No. 80. 

518. Ecce homo. Paix en argent. Le Christ, demi-figure, la 
couronne d'épines en tête et un roseau entre les mains liées, est de- 
bout devant un rideau tendu. Au-dessus sur fond noir les lettres 
lE-RO et sur le pilastre en bas la fin du mot, SO-LI-M. Enfin on 
lit dans un médaillon orné au milieu du socle: PACIS FVNDAMENTVM4- 
Aux côtés du socle se trouvent deux armoiries et sur les pilastres des 
arabesques. En haut dans un fronton triangulaire le buste du Père 
éternel les bras étendus. Le sujet du milieu mesure en hauteur 
2 p. 3 I., en largeur 1 p. 6 1. Cicognara Nos. 119. 123. 

519. L'homme de douleur. Il est vu à mi -corps dans le 
tombeau soutenu sous les bras par deux anges. Dans le fond deux 
autres anges en adoration. Derrière, la croix avec finscriptinn I N R I. 
La partie antérieure du sarcophage est divisée en trois coropartimens; 
dans celui du miheu un pélican qui nourrit ses petits de sou sang, 
dans les deux latéraux des arabesques. Nielle en argent. Collection 
Albrizzi. (Duchesne 75 louis d'or.) 

520. L'homme de douleur. Il est vu, demi-figure, dans le 

186) Voyez pour les sujets analogues, mais réunis à d'autres, compositions, les 
Nos. 471 (Dieu le père), 462, 474, 499, 501 d'homme de douleur), les Nos. 464 (le 
couronnement de la Vierge) et 474 (les quatres symboles des évangélistes», et "qui 
appartiennent tous à cette division. 
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tombeau soutenu par Nicodème: on voit la tête de celui-ci vers la droite 
et ses deux mains de chaque côté du Christ dont deux anges, à genoux, 
soutiennent les bras. Sur le tombeau on lit l'inscription : MORS. MEA. 
VITA. TVA. et dans le fond , la croix avec les initiales 1 N R I. A 
gauche une échelle, un vase avec du feu, le coq et la main de Judas 
avec les 30 deniers; à droite Féponge au bout d'un roseau, une ban- 
nière et les mains de Pilate avec un bassin dans lequel 4'èau coule 
d'un vase. Médaillon en argent. Diamètre de 2 p. 7 1. Encadré dans 
une bordure volante de 2 pouces de largeur composé de 12 têtes de 
chérubins alternant avec autant d'étoiles. Duchesne vit ce nielle, en 
1833, en possession d'Antoine Zen. 

521. L'homme de douleur et la Vierge. Deux médaillons 
sur une seule feuille; demi-figures. La Vierge est assise sur un trône 
et tient vers la droite l'enfant Jésus nu. Le Christ est assis les mains 
croisées Tune sur l'autre, ayant de chaque côté une tête de chérubin. 
Le travail n'en est pas très-bon, quoiqu'il forme le pendant du No. 1 27 
de Duchesne. H. 10 p. L. 2 p. Musée Britannique. 

522. , L ' h m m e de douleur. Il se trouve devant la croix et 
dans un sarcophage. Pièce ronde. 1 p. 2 1. de diamètre. Cicognara 
No. 18. 

523. Le Christ mort. Il est vu debout dans son tombeau; 
sur le revers du médaillon la Ste. Vierge, demi -figure; elle tient 
l'enfant Jésus emmailloté dans ses bras. Travail inférieur italien. Dia- 
mètre 9 1. Médaillon d'argent monté en or. Musée Britannique. 

524. Agnus dei. L'agneau est couché vers la gauche, la tête 
tournée à droite et entourée d'une auréole à trois rayons. Au milieu 
un étendart marqué d'une croix. Fond noir. Vieux travail italien sur 
une petite plaque d'argent. Médaillon de t p. 2 1. de diamètre. Cicognara 
No. 15. 

525. Buste de la Vierge. Elle est vue de trois quarts 
et tournée vers la gauche. Sa tête, couverte d'un voile, a une 
auréole à guise de plateau solide vu en raccourci et orné d'une in- 
scription; elle tient les mains croisées sur la poitrine. .Pendant du 
buste du Christ No. 509. Médaillon du diamètre de 101. Cicognara 
No. 31. 

526. 'La Vierge et l'enfant Jésus. Elle est debout tournée 
vers la droite et tient, sur le bras gauche, l'enfant Jésus qui lui passe 
les bras autour du cou. Une banderole vide à enroulemens l'entoure. 
Fond blanc. Travail allemand d'une pointe très-fine du XVP. siècle. 
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L'épreuve est tirée d'une planche d'argent avec deux courbures à gauche 
et trois échancrures à droite. Dresde. 

527. La Vierge et l'enfant Jésus, demi-figures. Us sont 
vus tous deux presque de face. La tète de la Viei^e est couverte 
d'un voile et surmontée d'une auréole à guise de plateau avec des or- 
nemens. Elle tient la main droite vers la poitrine. L'enfant Jésus 
porte de la -main gauche une banderole. Sur une autre banderole, dans 
le fond noir, les monogrammes MP - 0F. D'un style archaïque et traité 
dans le goût'bysantin, formant pendant au No. 508. Médaillon d*ar- 
gent de 1 p. 9 1. de diamètre. Cicognara No. 13. 

528. La Vierge et l'enfant Jésus. EOe est assise, vue de face, 
dans un paysage entre deux arbres, tenant l'enfant Jésus sur son genou 
gauche. A droite un petit lapin. Médaillon d'argent de 1 p. 2 1. de 
diamètre. Cicognara No. 28. 

529. La Vierge et l'enfant Jésus. Elle est assise, vue jus- 
qu'aux genoux et tournée vers la gauche, tenant debout devant elle 
l'enfant Jésus nu. Travail italien très -médiocre dans un médaillon 
taillée en pointe vers le haut et dans une double bordure. Diamètre 9 p. 
Sur le revers la demi-figure de St. Etienne tournée vers la gauche. 
Cicognara Nos. 33 et 34. 

530. La Vierge allaitant l'enfant Jésus. A mi- corps der- 
rière un appui marqué d'un V (Vii^o). On lit autour du médaillon: 
DVLCISÏMO. LACTE. EDVCAVL TE. Diamètre 1 p. 4 1. Sur le re- 
vers de cette petite plaque se voit un St. Jean Baptiste que nous 
indiquerons plus loin sous le No. 554 ( Cicoguara , Memorie p. 1 09). 
La bibliothèque de Vienne possède des épreuves de ces deux sujets, 
d'une impression bleuâtre, provenant de la Collection Alvise Albrizzi 
à Venise. F. de Bartsch, Cat. No. 39. 

53t. La Vierge et l'enfant Jésus. Elle est assise sous un 
baldaquin et tient de la main droite, moyennant une espèce d'écharpe, 
l'enfant Jésus nu assis sur le genou gauche. Sur le fond noir on voit 
quelques cyprès et des petits nuages détachés dans le fond. Joli 
nielle florentin du XV^ siècle. Médaillon en argent monté en or pour 
être porté au cou. Diamètre 1 p. 5 1. Francfort. 

532. La Vierge immaculée. Elle est couronnée, <lebout sur 
le croissant, tenant de la droite un sceptre et de ja gauche l'enfant 
Jésus. Une gloire de rayons l'entoure. Empreinte d'une planche chan- 
tournée et d'un travail allemand du XVP. siècle. H. 1 p. 9 1. L. 1 p. 6 1. 
(Heinecken No. 126.) Dresde. 
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533. La Vierge immaculée et le Donataire. La Vierge 
est vue de face, debout sur le croissant, tenant sur le bras droit l'en- 
fant Jésus et de la main gauche un sceptre. Elle est entourée d'une 
forte auréole de rayons. A droite est agenouillé en adoration un ec- 
clésiastique de petites proportions. Tout autour, dans une large bor- 
dure, se trouve une inscription latine à rebours et qui termine par le 
millésime 1497. Fond blanc. Boà travail allemand d'une exécution 
un peu rude. Pièce ronde de 2 p. 7 1. de diamètre. Dresde. 

534. La Vierge *et l'enfant Jésus au milieu d'une 
croix. La Vierge tenant l'enfant Jésus est placée au milieu d'une croix 
dont les quatre extrémités se terminent par des disques entaillés con- 
tenant les symboles des quatre évangélistes. Travail médiocre alle- 
mand de la fin du XV®. siècle. La croix qui a fourni l'épreuve mesure 
H. 2 p. 9 1. L. 2 p. 2 1. Dresde. "') 

535. La Vierge, l'enfant Jésus et deux anges. La Vierge 
est assise avec l'enfant Jésus dans une niche centrale, les deux niches 
latérales contenant chacune un ange avec des tiges de lys. Deux 
gradins conduisent à son trône; sur le cintre se voit une galerie. 
Très-belle épreuve d'un nielle dans le style de Francesco Francia, 
auquel on peut attribuer la plaque originale. Ovale. H. 2 p. 3 1. L. 1 p. 9 1. 
Collection Albertine à Vienne. On en trouve une ancienne copie. 
H. 2 p. 3 1. L. 1 p. 7 1. (Duchesne.) 

536. La Vierge, demi -figure, l'enfant Jésus et deux 
anges. Marie porte l'enfant Jésus vêtu sur le bras droit et de la 
main gauche une rose. Derrière elle deux anges tiennent un rideau. 
Fond noir avec ornemens. Épreuve récente d'un travail italien dans 
le style bysantin. Pièce ronde de 2 p. 8 1. de diamètre de la 
Collection G. Storck de Milan. Catalogue de l'année 1 800, No. 1 1 602. 
Berlin. 

537. La Vierge, l'enfant et deux anges. La Vierge à mi- 



187) Voyez pour plusieurs sujets de Vierge, surtout à Dresde, dans l'Ap- 
pendice: 
La Vierge avec l'enfant Jésus, Nos. 829. 830. 831. 
La Vierge immaculée, No. 832. 

La Vierge pleurant sur le corps de son fils, No. 833. 
La Vierge et deux anges, No. 834. 

La Vierge entre Ste. Barbe et Ste Catherine, Nos 835 et 836. 
La Vierge entourée de 10 petits compartimens. No. 837. 
La mort de la Vierge, No. 838. 
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corps porte Tenfant Jésus vêtu sur le bras droit. Deux petits anges 
de chaque côté d'elle tiennent un rideau étendu derrière. Épreuve 
moderne d'un nielle italien du XV^ siècle. Diamètre 2 p. 6 1. Dans 
le Musée de Berlin provenant de la Collection Lepell. 

538. La Vierge, l'enfant et deux anges. Elle est assise 
sur un trône richement orné et soutient du bras droit l'enfant Jésus 
debout sur son genou, de la main gauche elle tient un livre. De chaque 
côté un ange en adoration. Nielle cintré en argent. H. 2 p. 10 1. L. 1 p. 1 1 1. 
Cabinet Albrizzi. (Duchesne 30 louis d'or.) 

Duchesne vit encore une épreuve sur papier ,de cette même com- 
position et qui est probablement la même qui se trouve dans la bi- 
bliothèque de Vienne provenant de la Collection Celotti. (Cat. F. de B. 
No. 36.) H. 3 p. L. 2. p. 1 1. 

539. La Vierge, l'enfant, un ange et un moine. Elle 
est assise avec l'enfant Jésus sur un trône et devant celui-ci un ange 
qui tient un livre sur lequel l'enfant porte la main. Dans le fond à 
gauche un moine agenouillé. Épreuve d'un nielle italien de la fin du 
XV®. siècle. Diamètre 1 p. 3 1. A Paris. 

540. La Vierge, l'enfant, trois anges et deux Saints. 
Elle est assise sur un trône richement orné, tenant l'enfant Jésus sur 
les genoux. On voit debout, à droite, l'apôtre St. Jacques; à gauche, 
St. Jean Baptiste. Au-dessous du trône est assis un ange, deux autres 
planent dans les airs. Pièce cintrée. H. 2 p. 6 1. L. 1 p. 5 L Collec- 
tion Albrizzi. (Duchesne 70 louis d'or.) 

541. La Vierge, l'enfant, des anges et quatre Saints. 
Elle est assise sur un trône et donne le sein à l'enfant Jésus. Deux 
colonnes corinthiennes s'élèvent de chaque côté du trône et soutiennent 
une frise sur laquelle on lit l'inscription: MARIA. GRATIA. PLENA. 
Deux anges se tiennent de chaque côté; les deux supérieurs ont les 

-mains /ointes dans l'attitude de l'adoration, tandis que, des deux infé- 
rieurs, celui placé à gauche joue du violon et celui de droite, de la 
guitarre. En bas et sur le devant se tiennent, à gauche, St. Jean Bap- 
tiste et un autre Saint tandis qu'à droite se voient Ste. Catherine et la 
Madeleine. Pièce cintrée. Plaque d'argent montée dans un encadrement 
d'or. H. 3 p. L. 1 j). 6 1. Duchesne vit cette Paix, en 1833, dans 
la possession d'Antoine Zen. 

542. La Vierge avec six Saints. Elle est assise sur un 
trône élevé de trois degrés et contemple, les mains jointes, l'enfant 
Jésus étendu sur ses genoux. A droite St. Dominique, St. Pierre le 
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martyr et St. Jérôme; à gauche St. Jean Baptiste, St. Antoine de Pa- 
doue et St. Thomas d'Aquin. Au-dessus du trône on lit: AVEREGINA- 
CELI. Plaque d'argent et épreuve sur papier. Albrizzi en demandait 
120 louis d'or. Duchesne ajoute que Ton trouve une copie de ce nielle 
exécutée à Naples (?). 

543. La Vierge avec deux moines. Elle ouvre son man- 
teau sous lequel on voit deux moines agenpuillés. Au-dessus deux 
têtes de chérubin. En bas, aux côtés, deux petits arbres. Fond noir. 
Médaillon dans une bordure d'argent. Diamètre 1 p. 1 1. Musée Bri- 
tannique. 

544. La Vierge avec Ste. Marie Madeleine et Ste. Marie 
Égyptienne. La Vierge est placée au milieu tenant l'enfant Jésus sur 
les bras. On lit au-dessous d'elle: VIRGO, VIRGIN V. A droite se 
tient St. Marie Égyptienne couverte seulement de ses longs che- 
veux et tenant trois pains. Au-dessous d'elle, S. MARIA EGIPTIACA. 
A gauche se voit Ste. Marie Madeleine les cheveux épars et tenant le 
vase de parfums avec l'inscription : S. MAGDALENA. Le fond est noir. 
Épreuve d'un très-beau nielle de Marc Antoine Raimondi, de son époque 
romaine. Chez le Dr. Wellesley à Oxford. La Collection Albertine à 
Vienne possède deux parties de cette épreuve, la Ste. Vierge et la 
Madeleine. Un pendant de ce nielle représente Ste. Lucie, Ste. 
Catherine et Ste. Barbe et se trouve décrit par Bartsch dans 
l'œuvre de Marc Antoine sous le No. 120. H. 2 p. 10 1. L. 4 p. 3 1. 

545. La Vierge, l'enfant Jésus et Ste. Barbe. Elles se 
trouvent toutes deux dans un médaillon, et les initiales â I M de leurs 
noms se trouvent au-dessus des trois figures. Bordure entaillée. Tra- 
vail allem^ind assez rude de la fin du XV^ siècle. Pièce ronde de 
2 p. 6 1. de diamètre. Dresde. 

546. La Vierge et Ste. Anne. Ste. Anne tient sur son ge- 
nou droit la Ste. Vierge encore enfant et le petit Jésus sur le genou 
gauche. Ste. Anne a la tète couverte d'un voile, la Vierge porte une 
couronne et l'enfant a une auréole avec trois rayons. Bon ouvrage alle- 
mand du XVP. siècle. Diamètre 3 p. 3 I. A Berhn. 

547. La Vierge et Ste. Anne. L'enfant Jésus se trouve entre 
celle-ci* placée à droite et sa mère à gauche. En haut, au r dessus 
d'un mur, on voit deux bergers qui regardent étonnés. Chantourné par 
le haut. Épreuve d'un nielle allemand du XVP. siècle. H. 1 p. 61. L. 1 p. 2 1. 
Musée Britannique. 

548. La Vierge pleurant sur le corps de son fils et 
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entourée de Saints. Sous on petit édifice, construit en lattes au 
pied de la croii, est assise la Vierge tenant le corps de son fils sur 
ses genoux. A gauche la Vierge immaculée sur le croissant A droite 
Ste. Anne avec la Vierge enfant Aux quatre encoignures de l'édifice 
on voit des demi-figures de Saints entre lesquels on distingue St. Erasme 
et Ste. Catherine. Pièce ronde avec bordure entaillée; 1 p. 8 1. de 
diamètre. Travail allemand du XVP. siècle. Dresde. 

549. La Vierge de douleurs (Mater delorosa ou Piété). Elle 
se voit, accablée de chagrin, tenant sur les genoux le corps de son fils. 
Derrière elle on aperçoit les trois croix. En bas les lettres B E. 
Plaque ronde de 2 p. 3 1. de diamètre. Ottley en donne un facsimile 
dans son ouvrage: A Collection of 129 etc. 

550. Mater dolorosa ou les sept doideurs de la Vierge. Marie 
environnée de rayons se voit au milieu, le sein percé d'un glaive. Elle 
est entourée de sept médaillons où sont représentés les sujets suivants : 
la circoncision, la fuite en Egypte, le Christ au jardin des oliviers, 
le portement de croix, le crucifiement, la descente de ci'oix et le Christ 
au tombeau. Épreuve d'un nielle en médaillon de la fin du XV^ siècle. 
1 p. de diamètre. CoHection Albertine à Vienne. 

551. Les sept allégresses de Marie. Les sujets sont renfer- 
més dans six médaillons qui entourent un septième placé au milieu, le tout 
entouré d'un cercle. Ce sont les suivants: l'annonciation, la Visitation, 
l'adoration des mages, Jésus parmi les docteurs, l'apparition du Christ 
à la Vierge après la résurrection, la descente du St. Esprit. Au mi- 
lieu, dans une gloire, la Vierge accompagnée de deux figures agenouillées. 
Épreuve en noir pale d'un nielle néerlandais du XV^ siècle. Dia- 
mètre 1 p. 6 1. Musée Britannique. 

552. Le couronnement de la Vierge. Paix composée de 
quatre nielles montés dans une bordure de vermeil. Assis sur un 
trône grandiose dont la voûte est ornée de caissons, le Christ cou- 
ronne la Vierge. Dix anges, disposés symétriquement, l'entourent Les 
quatre, dans la partie inférieure, avec de longues ailes tiennent des 
instrumens de musique; deux autres viennent ensuite dont l'un joue 
de l'orgue, l'autre d'un tambourin. Les deux qui se voient à la partie 
supérieure tiennent des vases avec des lys; enfin deux autres au-dessus 
de la partie cintrée du trône déploient une banderole avec l'inscription: 
ASSVMPTA EST MARIA IN CELVM. AVE. EXERCL ANGE. Ce 
nielle principal mesure H. 2 p. 7 1. L. 1 p. 8 1. Dans le socle 
se voit un petit médaillon avec le monogramme du Christ: j p\ S 
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6t daii^ \à, flrise u^e bs^^derol^ ^vf£ rinsçription : PAX VQBIS FYNPA* 
MENTM. H*. 3 K L. 2 pt $ 1* EftfiB Forpeipent qui couronne le tout 
contient j(in mé^ailkni ^vec les armoiries (l'Ale^^andre VI. 

P^^b^^e vit c^Hq Pai^, en 18^, en possçs^on de Antonio 
Zen. Ç^ir^ Ivî aysMt ^it voir ampaçavai^^ u«|e épreuve de 1^ coq^pQ-^ 
aition principale, le Gouronnement 4? la Vierge; elle parvînt {4us 12^*4 
dans 1^ Çolleçiion Del^r^ge-Di^esni), ^ Pa^is. Voyez le Catalogue de 
cette collection t847 No. 909. 

^3- La sainte C^s^e de l^orette. Deux anges, de grandes 
proportiOkDs , soutiennent le saint ^fiçe. Ay-de$su$ plane, dans une 
gloire, la Vierge tenant renjUigini Jésvis sur son bras gai^çhe. Au*dessqii$ 
de la sainte Caçe op vojt à genoux m fri]$m et un évoque; ce dernier 
tieiSit 4e la main dif^ite uq liyre o^yerf. l^lianç le foii4 la pfier. Fond 
blanc. Épreuve de ton bleuâtre d'un nielle florentin du premier quart 
du XVP. siècle. Diantre 2 p. 4 1. Dans la bibliothèque devienne, 
iF. de B. No. 40,) provenant de la Collection RéviJ à Paris, No. 9 du 
(^ai^logue. 

554. St. Jean Bapti^^e. Il est debout en.tre deux petits anges 
nus dont Tun aide à sputenÎDÇ 1^ croix, avec ta band,erole (EGCE D£][), 
l'autre joue du tambourin. Alix pieds 4u saint l^ lettre B (Baptista). 
Oïl Bt autour l'inscription: • NVNQVAM • OBLIVKCAR • TYI^ Mé- 
daillon en argent de 1 p. 4 l* de diain^tre. 

Ce nielle se trouve an revf r$ d'u^e Vierge allaitant l'enfant 
<No. 5!3f ) qui se trouvait dans )e rnî^gasin d'AIvjse Albrizzi à Venise. La 
bibliothèque de Vienne conserva deux épreuves d'un ton bleuâtre de 
<;e$ coiupositions. (F. de ^artsci^ No. 39.) 

555. La tète de St. Jean Baptiste. Elle est vue de trois quarts 
tournée vers la droite et couverte d'une partie de draperie. Vers la cir- 
conférence m lit h rebpurs: S. lOVES mPTÏSTA. 1 p. 6 1. de dia- 
mètre. Nielle de l'école de lltlartin Sçbongauer. A Paris. 

55$. Les qus^tre ^vangéUstes, vus en buste avec leurs 
«yniboles ^u- dessous, daits des écussons forn^ant un carré avec des 
demi^erç^S ressortait au^ quatre faces. Nielles en argent d'un ancien 
travail italien prohablei^eii't de l'école de Padoue. Hauteur et largeur 
1 p. IQ 1. Ciçognara Ifos. 21—24. 

557. St. Je^n l'évangéliste. Il est vu de face tenant de la 
main droite le calice et bénissant de la gauche. Au-dessus, entou- 
rées d'un rinceau, des armoiries écartelées des trois fleurs de lys et 
d'un lion rampant et, brochant sur le tout, une bande chargée de deux 
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lions. H. 2 p. t 1. L. 9 1. Pièce arrondie par le bas. Ouvrage alle- 
mand du premier tiers du XVP, siècle. Musée Britannique. 

558. Martyre de St. Jean révarigéliste. Il est debout, les 
mains croisées et tourné vers la gauche,^ dans, la chaudière d'huile bouil- 
lante. A gauche deux bourreaux attisent le feu et derrière eux se voit 
un homme debout. A droite est assis le juge, ou le prince, tenant un 
sceptre. Fond noir. Travail allemand grossier du XV*. siècle. 1 p. 7 1. 
de diamètre. Collection de feu Mr. Detmold à Hanovre. 

559. Les symboles des quatre évangélistes. Dans un 
losange à quatre angles droits se trouvent quatre médaillons dont celui 
du haut contient l'ange, celui du bas le lion ailé; à gauche l'aigle, à 
droite le bœuf ailé. Au milieu un écusson. Fond noir. Travail alle- 
mand du XV®. siècle. H. 8 1. L. 3 p. 10 1. A Dresde. (Heinecken 
No. 183.) 

560. Les symboles des évangélistes St. Jean et St. 
Marc. L'aigle et le lion ailé. En haut, sur des banderoles repliées 
aux extrémités, on lit les noms des évangéUstes à rebours. Fond blanc. 
Deux épreuves de nielles en forme de rosette. Ancien travail allemand 
de la moitié environ du XV*. siècle. A Dresde. 

561. Symbole de l'évangéliste St. Marc. Le lion ailé est 
tourné vers la gauche. Une banderole qui s'étend au-dessous de lui 
ne porte point d'inscription. Sur fond noir. Diamètre l p. 7 1. Traité 
dans la manière du maître C S». 1466. Musée Britannique. 

562. Les symboles des quatre évangélistes avec 10 su- 
jets de la vie de Jésus Christ y compris rincréduHté de St. Tho- 
mas. Ancien travail allemand exécuté avec beaucoup de finesse dans 
la manière de la première moitié du XV'. siècle. Les figures sont 
fluettes, les draperies ne montrent point encore de plis angulaires. Les 
nuages sont traités dans le style conventionnel ancien. Chaque épreuve 
mesure 3 p. 6 1. en hauteur sur 2 p. 6 1. en largeur. A Dresde. 

563. Petite feuille en 50 parties, probablement l'épreuve 
d'une Paix contenant les symboles des quatre évangélistes dans quatre 
médaillons, 38 compârtimens avec des Saints isolés et cinq autres for- 
mant deux rangées et représentant l'Annonciation, la Visitation, le Cruci- 
fiement, un Noli me tangere et le Couronnement de la Vierge. Fond 
noir. Très-belle impression d'un nielle de la seconde moitié du XV*. 
siècle. H. 2 p. 6 1. L. 1 p. 6 1. A Dresde. 

564. Dix petites plaques niellées réunies dans une bor- 
dure gothique et dont six contiennent des Saints isolés entre autres 



Images de Saints. 307 

un St. George (H. 42 millimètre, L. 13 m.). Trois autres, en forme de 
losange, représentent à mi-corps les apôtres St Pierre et St Paul et 
un évéqiie (H. 40 millim.). Enfin dans un médaillon circulaire les ar- 
moiries de la famille délia Scala de Vérone. Nielles italiens de 
la fin du XV®. ou du commencement du XVP. siècle. Voyez la descrip- 
tion des objets d'art de la Collection Debruge*Dumenil, Paris 1847, 
No. 910. 

565. Trois Saints. Dans le milieu une sainte femme ayant 
au-dessus de la tète une banderole avec Finscription : FIDËS. TVA. TE. 
SALVA. FECIT. A gauche se voit un saint diacre (St. Léonard) et, vis- 
à-vis, un saint dominicain tenant une fleur; près du premier un L. et 
du second un I. Djamètre 1 p. 9 1. Ottley en donne un facsimile» 

566. St. George, Il pousse son cheval vers la gauche et enfonce 
sa lance dans la gueule du dragon étendu sous lui. Dans le fond à 
gauche une montagne; la princesse est à droite. Épreuve d'un nielle 
en forme d'éventail. H. 1 p. 6 1. L. 1 p. 7 1. Pendant de la Con- 
version de St Paul (No. 51). Bibliothèque de Vienne provenant delà 
Collection Albrizzi. (F. de Bartsch No. 6.) 

567. St. George.. Il s'élance à cheval vers la gauche et lève 
son épée contre le dragon placé sur le devant. Dans le fond à gauche 
la princesse agenouillée. Le roi et la reine contemplent le combat du 
château. St. George est revêtu d'une riche armure, ornée dans le style 
de Mabuse, et ce nielle est probablement un travail néerlandais. Dia- 
mètre 1 p. 10 1. Musée Britannique. 

568. St. George. Il est debout, vu de face et porte une cotte 
d'armes au-dessus de son armure. Il tient de la main gauche un guidon 
orné d'une croix; derrière lui et à ses pieds est étendu le dragon» 
Épreuve d'un nielle ayant servi pour un petit étui qui était arrondi 
par le haut. Travail allemand du XVP. siècle. H. 1 p. 7 1. Largeur 
à la partie supérieure 9 1., à la partie inférieure 6 1. Cabinet Det- 
mold à Hanovre. 

569. St. George. Son cheval se cabre et il combat le dra- 
gon dans les airs. Sur le terrain à gauche, près d'un fleuve, on 
voit la princesse agenouillée tenant un agneau attaché à un ruban. 
A droite, le roi et la reine regardent le combat du château. Dans le 
lointain on aperçoit la mer. Nielle allemand qui rappelle le maître 
de 1466, mais qui est cependant d'un travail médiocre. Imprimé d'un 
noir pâle. Diamètre 2 p. 2 1. A Dresde. 

570. St George. Il galoppe vers la gauche et enfonce la lance 
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§Q'il porte de la main gauche, dans la gueule du dragon étendu sur le 
dos. A gauche la princesse agenouillée à côté de lagneau. Sur les 
montagnes, aux deux côtés, on voit des édifices et ^huit oiseaux dans 
les airs, quatre de chaque côté. Travail assez maigre du XV"". siècle. 
H. 2 p. 5 1. L. 3 p. 3 L A Dresde. 

571. St George. U s'élance vers la gauche et lèye son épée 
pour frapper le dragon qui se trouve du même côté. A droite dan£ 
le fond et sur une élévation est agenouillée la princesse ayant à ses 
côtés un agneau. A gauche une grande plante repliée sur elle-même. 
Fond noir. Travail allemand du XVP. siècle. Pièce ronde de t p. 3 1. 
de diamètre. Cat. Meyer de R. Weigel No. 121. On en trouve un fac« 
simile dans Touvrage périodique de J. Bechst^n, intitulé: „Kunstdenk- 
mâler in Franken und Thâringen^^ (Monumens des arts dans la Fran- 
conie et la Thuringe). 

572. St. George. Il dirige son coursier vers la. droite et porte 
une barrette avec ime touffe de plumes. Il lève sa longue épée sur^ 
le dragon qui rampe à ses pieds et qui est déjà blessé au cou*. Fond 
noir. De la bordure circulaire sortent, vers le iiaut à droite et à 
gauche, des baguettes repliées qui se croisent Ancien nielle alle- 
mand à l'eau forte du commencement du XVP. siècle. Pièce ronde de 
1 p. 6 1. de diamètre. R. Weigel No. 119. 

573. St. George. Il s'élance, très-courbé sur son cheval, vers 
la droite &ùl le dragon, déjà blessé au cou, est étendu sur le dos. A 
gauche on voit la princesse agenouillée avec l'agneau derrière elle; 
dans le lointain un château. Copie en petit et en contrepartie d'après 
M. Schongauer. Bartsch No. 51. Pièce ronde, 1 p. 6 1. de diamètre. 
R. Weigel No. 124. 

574. St. George. Il court à cheval vers la droite, armé de 
toutes pièces, et brandit son épée de la gauche en regardant en dehors 
de la gravure. Devant lui est étendu le, dragon tourné à gauche et 
qui est déjà blessé au cou. A. gauche est agenouillée la princesse avec 
l'agneau; à droite s'élève un tronc d'arbre avec une branche brisée. 
Fond blanc. La bordure est formée d'une double ligne. Travail aile* 
mand du commencement du XVP. siècle. Pièce ronde, 1 p. 7 1. de 
diamètre. R. Weigel No. 120. 

575. St. George. Il galoppe, en armure complète, vers la droite 
dans l'acte de tirer son épée du fourreau. Sur le devant on voit le dragon dont 
la queue enroulée paraît à droite de l'autre côté du cheval Fond noir. Travail 
allemand médiocre. Pièce ronde, 1 p. 2 1. de diamètre. R. Weigel No. 1 23. 
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576. St. Simon. Il d'avance vers Ia<]roite, tenant de la main 
droite un livre et de la gauche un€ scie. Au-dessus, dans une baïiderole, 
on lit à rebours: S. SIMON. Fond blanc. Travail allemand du com- 
inencement du XVP. siècle^ Pièce roûde, 1 p. 4 1. de diamètre. Berlin. 

577. St Laurent et St. Sébald. Le premier est debout à 
gauche^ tenant de la droite le gril, de la gauche un livre. St. Sébald 
muâi du bourdon de pèlerin, tient sur le brus gs^che le modèle de son 
église à Nuremberg. Joli travail allemand gravé sur une planche, en 
forme d'écusson, échancrée par le liaut et lés côtés et semi-circidairê 
par le bas. H. l p. 11 1. L. 1 p. 9 1. Dresde. *^) {Heinecken 
No. 206.) 

578. St. Etienne. Il est debout, entouré d'une banderole sur 

laquelle on lit les mots à rebours : HILF. H. STE NOT. L'écusson 

sur lequel se trouve le nielle a la forme d'une bourse. H. 1 p. 9 1. L. 1 p. 1 L 
Travail allemand du XV". siède. A Dresde. 

579- S^^l. Etienne. Demfi^figure tournée vers la gauche. Re- 
vers de la Vierge No. 529. Pièce roiiée terminée en pointe par le 
hant. Diamètre 8 Va 1. Cieognara No. 34* *••) 

5^. St, Sébastien. Demi'-figiâ^e ; H est vu de face, le bras 
attaché à un at^re derrière lui et le <corpà pc^reé de cinq flèches. Au^- 
éêBS«»» à gauche, (e soleil lance ses rayons. A droite ^ine petite plancha 
destinée à recevoir un seoond ck>tt pt^ur y suèpendre u^e inscription 
Diamètre 2 1. €afbinet Santini (Dùchesne). 

581. ^t. Séb4eistien. Il a les hrw& et \&^ jambes attachées à 
un arbr« au èaut duqtid est etlfoïieéè une flèclie. La draperie qui 
lui entoure liss fiancs 'flotte vers la droite. Traité dans la manière 
de MaHin Sçhongauer. Pièce ovale av<ec déu)i traits de bordure. 
H. 1 p. 8 1. L. 1 p. 6 1. Dresde. *«^) 

582. St. Christophe. Il s'avance vers la gauche portant l'en* 
f^nt Jésus qui tient le globe du monde et bénit de la main gauche. 
Lés draperies des deuî figurcfs âottent vers la droite. Du même côté 
on voit, dans le fond, une montagne Surmontée d'un château. Fond 
blanc don travail allet»and du XV^ siècle. H. l p. 1 1 1. L. 1 p. 9 1. 
Dresde. 

5S3. St. Christophe. Il marche vers la gauche portant l'en- 



188) Voyez le St. Laurent à rÂppendice No. 841. 
tSÔ) Voyeï ausfei ^t. Etienne à VAppendice No* 840. 
190) Voyez aussi le St. Sébastien à l'Appendice No. 842. 
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fant Jésus. Au bas un gradin orné ; la planche a été rognée aux côtés. 
Nielle allemand du XVP. siècle. H. 1 p. 4 1. L. 1 p. Dresde. *^') 

584. St. ChristQphe et St. Sébastien. Ils sont placés l'un 
à côté de l'autre. Diamètre 1 p. Épreuve moderne d'un nielle du 
Cabinet Cicognara No. 29. 

585. St. Jérôme. 11 est agenouillé devant sa grotte et se frappe 
la poitrine avec une pierre. A gauche un bon, à droite une lionne. 
Dans le fond on trouve encore le Saint assis et lisant dans un livre de* 
vaut une croix ûxée sur un rocher; il est vu de profil, tourné vers 
la droite. En haut, à droite, un château et une chapelle au-dessus des* 
quels le soleil darde ses rayons. Plaque d'argent niellée, avec quelques 
dorures, très-bien exécutée dans le style de Francesco Francia au- 
quel on l'attribue et, selon toute apparence, avec raison. H. 3 p. L. 2 p. 1 1. 
Musée Britannique. 

586. St. Jérôme. Il est agenouillé, tourné vers la gauche, près 
d'une caverne et devant un crucifix où l'on voit à rebours l'inscription 
I N R I ; il se frappe la poitrine d^une pierre. Sur le devant à gauche 
un lion attaquant une lionne, un autre de ces animaux est couché à 
droite devant le Saint. Dans le fond à gauche on voit paître un cerf. 
Deux gros navires font voile entre deux tours dont le pont levis est 
ouvert. Il y a lieu de croire que ce nielle a été exécuté, quoique 
d'une façon médiocre, d'après un bon dessin original. Travail italien 
du XV. siècle. H. 8 p. 2 1. L. 10 p. 4 1. A Paris. 

587. St. Jérôme. On le voit à genoux, tourné vers la droite 
et tenant une pierre de la main gauche. Devant le Saint une croix 
de roseaux est appuyée contre un rocher, et derrière lui se trouve un 
lion couché près d'un arbre, sur lequel on aperçoit un oiseau et un 
écureuil. Diamètre 1 p. 9 1. On en trouve un facsimile dans „Ottley, 
a Collection of 129" etc. 

588. St. Jérôme. Il est agenouillé, tourné vers la droite et 
tient une pierre de la. main droite. A côté de lui on voit la partie 
antérieure du corps d'uq lion vu de profil. Dans le paysage cinq pe« 
tits arbres et une croix. Pièce ronde ; diamètre 1 p. 1 '/a !• Cicognara 
No. 16. 

§89. St. Jérôme. Il est à genoux, tourné vers la droite et se 
frappe la poitrine avec la pierre qu'il tient de la main gauche. Der- 



191) Voyez St. Christophe dans TAppendice No. S43, et St. Christophe 
et un évêque No. 847. 
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rière lui à gauehe le lion. Diamètre 1 p. 2 1. Travail italien du 
commencement du XVP. siècle. A Paris. 

590. St. Théodore. 11 est agenouillé, couvert de son armure 
et tourné vers la droite, un dragon étendu près de lui, avec Tinscrip- 
tion: SANCTVS TEODORVS. Plaque ronde d'argent. Collection Ci- 
cognara No. 124. On en conserve une épreuve dans la bibliothèque 
de Vienne provenant de la Collection Albrizzi. (F. de Bartsch No. 38.) 

591. St. Martin. Le saint évéque, à cheval et tourné vers la 
droite, partage son manteau avec le mendiant agenouillé devant lui. 
A gauche, sur une banderole enroulée, on ht à rebours: SANCTVS n 
H ARTIN. Diamètre 2 p. 7 '/2 1. y compris un ruban de 1 '/a 1. 
Épreuve d'un ancien nielle allemand du second tiers du XV^ siècle. 
R. Weigel, Kunstcalalog, No. 18934. 

592. St François. Il est agenouillé, tourné vers la gauche et 
lève les yeux vers une croix qui plane au-dessus de lui et dont les 
rayons lui impriment les stigmates. Paysage rocailleux. Pièce ronde, 
1 p. IV2 1. de diamètre. Cicognara No. 19. 

593. St. Antoine de Padoue, pénitent(?). Couvert d un ca- 
puchon de moine, il prie à genoux devant un crucifix : le Saint est tourné 
vers la gauche avec une discipUne suspendue devant lui. Une auréole 
à plusieurs rayons entoure sa tète. A droite, dans le paysage, s'élève 
un petit arbre. Pièce ronde. Diamètre 1 p. 1 V2 1. Cicognara No. 20. 

594. St. Léonard (?). Il est debout, tourné vers la droite, et 
tient une chaîne de la main gauche. Travail allemand de la fin du 
XV*. siècle. L'épreuve a été tirée sur une planche chantournée à 
gauche. H. l p. 8 1. L. 1 p. 1 1. Dresde. Heinecken No. 230. 

595. La messe de St. Grégoire. Le Saint est agenouillé 
tourné vers la droite, et devant lui se tient un jeune homme. Derrière 
le Saint un évéque et un cardinal debout qui, porte la tiare. Fond 
noir. On Ut à rebours, dans la bordure blanche, l'inscription: SALVA. 
NOS. IHES. PRO. QVIBVS. VIRGO. HATER EY. OÂ +. Épreuve 
d'un nielle allemand du XV'. siècle. Pièce ronde, 1 p. 6 1. de dia- 
mètre. BerUn. 

596. St. Hubert. Il est agenouillé, tourné vers la gauche, 
devant le cerf qui se tient sur la Usière d'un bois. Derrière lui, 
un chasseur à cheval donne du cor et tient le cheval du Saint. Sur 
le devant deux chiens qui sont empruntés à la gravure d'Albert Durer 
du même sujet. Épreuve d'un médaillon entouré d'un double trait avec 
coins noirs. Diamètre t p. 2 1. Cabinet Detmold à Hanovre. 
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5â7- St. Hubert. Il est à genoux, tourné Vers !a gaftctie, de- 
vant le cerf dans la forêt. A côté du -Saint on voit ^n tiheval et éer* 
rière lui deux thiens. Belle épreuve d'un nielle allemand dli XVP. 
siècle en forme d'un bouclier d'amazone. H. 1 p. 2 1. L. 1 p. 11 1. 
IMusée Britannique. 

598. S. N... Un jedne Saint, en costume du iV*. siècle, est 
debout tourné Ters la gauche et tient dans la main droite une épéè 
la pointe à terre, de h gauchie une palme. En hant les initiales S. N. 
Travail italien. Pelitfe plaque ronde d'argent ée 1 p. 2 1. de diamètre. 

' ï)resde. 

599. St. W un e ba 1 fl u s. Le «aint abb«é se voit debout, lisant ilans 
Tin livre et entoui^é d'une banderole sur laquelle son nom est écrit à 
rebours. Ce nielle se trouve sur ia partie inférieure d'une croix tcr^ 
minée en fornie de trèfle et qui appaWieût à la fin du XV^ siècle. 
"On en consèjrve une épt^euve dans le cabinet de Dresde. '^^) 

600. St. ïlrasnie et trois saintes f-etnmes. t)n vdlt en 
bas, debout sur des gradins. St. Érasme et Ste. Marguerite. En haut, 
'dans deux tabernacles, Sté. Barbe et Ste. Catherine; le tout est ren- 
Yertné par une ligne tpn se termine, dans fe baut, par deux arcs gothiques, 
impression paie dNin joli nfiéîJe allemantl de la fin du XV*. siècle. 
M. 4 p. ^1. L. 2 p.? ©resde. 

601. Ste. An^% avec la Ste. Vierge et l'enfant Jésns. 
^llés sont assises, teinant au miHên li'eHes l'enfant Jésus debout. La 
Vierge est ehtMrfée de rayons avec le croiéiiant à ses pieds. Là 
planche, arrondie par le bas, k des ornémens gothiques danis les deux 
coins supériêàrs. Pond blanc. Travail fin allemand du XV^ sièèle^ 
%[. 1 p. 2 1. L. en haut 1 p. 7 1. Dresde. (Heînecken No. 139.)*^) 

602. St'e. Anne avec la Ste. Vierge, Tenfant Jésu« et 
^deux anges. Ste. Anne, assise ^ous uh dbis à draperies relevées, 



192) Voyez rA|)peb<£ce où sont détritesles pièces suîvaiites de la Golïectian de 
Dresde, représentant des SainlSj sa^ir: 
St. Jacques le majeur, No. 839. 
St. Martin, No. 844. 845. 
St. Antoine, No. 8^6. 

St. Jacques le inajenr avec IbMadeleine et une religieuse, Ko.B4B. 
Ste. Véroniqyie entre St. Pierre et St. Paul, No. 833. 
S t e. G a t h e r i B 6 1, demi-%ure, No. S|54. 
Ste. Catherine et Ste. Barbe, No. 855. 
Ste. Barbe, No.856. 
193} VoyéSs aussi le même sujet à l'Appfentiice, No.«*9. Ô50. 851 ët'feSS. 



\ ^ 



Images de (Saintes. 3]^ 

twrtt r^iD^&t Jésus qiii, du giron de &a raèré assise à terre à di^oite, 
veut monter sur les genoux de Son aïeule ; de chaque côté un ange debout 
s'àppUie sur les supports du dais. I>afi« la bordure du médaillon on lit: 
^ANCTA ^ ANNA • OÏ{A • PRO • NOBIS • ^ • Diamètre 1 {►. 6 1. 

Ce nielle néerlandais sur argeftl est gravé, mais afee peti 4^, 
finesse, dans la manière du maître S. Entouré d\in cercle orné du 
même métal, large de 2 f. , il se trouve joint do^-ànlos avec une aut^è 
plaque d'ai^îit miellée, représentant là messe de St. Grégoire. 
€et intéressant joyau' attaché à une chaîne appartienl au pHnc«-duc 
d'Arenberg à Bruxelles. Mr. de Brou en a «donné une descriptiofi, ac- 
compagnée d\in facsimile de la Ste. Anne, dans la „f{evue universelle 
des Arts." Bruxelles 1859. Vol. VIII. p. 517. 

^OB. Ste. Barbe. EHe est debout vue de face, teÉènt de la 
droite un livre, de la gauche une palme. Derrière elle une tour d*ûfe 
laquelle on voit v^ calice avec rhostie. Fond bla^ic; la bordure est 
entaillée. Travail allemand de la fin du XVI*. siècle; [rièce roi!ide de 
1 p. 3 1. de diamètre. Dresde. (Heinecken No. 293.) 

604. Ste. Barbe. Elle est vue à mi-corps tenant de la main 
droite un calice et de la main gauche une palme. Au simple contour 
et sur fond noir. Diamètre 9 1. Coll. Cicognara No. 30. 

605. Martyre de Ste. Barbe. Le bourreau, tourné vers la 
droite, élève son cimeterre et devant la Sainte, tournée vers la gauche, 
se voit le calice. Paysage montueux. La composition en est empruntée 
au maître de Munich M 5 (Zasinger?). Diamètre 1 p. 9 1. A Berlin. 

606. Ste. Lucie, Ste. Catherine et Ste. Barbe. Elles 
sont placées, Tune à côté de l'autre, dans trois compartimens séparés. 
Pendant du No. 544 de notre Catalogue. Bartsch décrit, sous le No. 120 
de l'œuvre de Marc Antoine, ce nielle exécuté par le célèbre graveur. 
H. 2 p. 10 1. L. 4 p. 3 1. Coll. Wellesley à Oxford. 

607. Une Sainte. Elle est debout tournée vers la gauche et 
tient, de la droite, un oiseau sur le poing. Pendant du St. George 
No. 568, de la même grandeur, arrondi également par le haut et 
probablement destiné au même étui. H. 1 p. 7 1. L. dans la partie 
supérieure 7 L, dans la partie inférieure 6 1. Cabinet du feu Mr. Det- 
mold à Hanovre. 

608. La Sibylle. Elle montre à l'empereur Auguste la Vierge 
et l'enfant Jésus qui apparaissent à droite sur les nuages. L'empereur 
est agenouillé à droite, à gauche on voit la Sibylle accompagnée de 
quatre femmes qui ont la léte ornée de la haute coiffure néerlan- 
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daise ancieuDe, et d'un fou avec un singe; près d'elle un chien. Dans 
le fond à droite une ville et quatre figures d'hommes qui s'émerveillent 
de l'apparition. Fond noir. Diamètre 1 p. 1 '/? 1- Belle épreuve d'un 
nielle allemand ou néerlandais du XVP. siècle. Rud. Weigel, Kunst- 
catalog, No. 17162. Collection de Mr. T. 0. Weigel à Leipsic. 

609. Une des vierges sages. Elle tient de la main droite 
une lampe et regarde vers la gauche. Une baguette forme un arc 
d'où pendent deux rangées de perles. Fond noir. Épreuve d'un nielle 
de la fin du XV®. siècle; travail allemand. H. 1 p. 7 1. L. 1 p. l L Col- 
lection Albertine à Vienne. 

610. Un ange. Figure debout, vue à mi-corps et tenant de la 
gauche une palme, de la droite un livre. La tête est tournée vers la 
gauche et surmontée d'un nimbe à guise de plateau solide. Pièce 
ronde. H. 8 L L. 7 1. Cabinet Cicognara. Zanetti No. 117. 

NB. On pourrait croire que ce nielle est celui qui a été décrit 
dans le même ouvrage comme un St. Laurent No. 74. 



Mythologie et sujets allégoriques. 



611. Vénus et Mars. On voit la déesse debout à gauche, 
embrassant du bras gauche le dieu assis qui tient une lance et étend 
la main droite, comme pour parler. Un petit Amour pousse Vénus 
vers Mars. Fond noir. Épreuve d'un nielle italien du XVP. siècle. 
H. 1 p. 372 1. L. 1 p. Berlin. 

612. Enlèvement d'Europe. La nymphe est assise sur le 
dos d'un taureau marin qu'un jeune triton conduit par la bride. Europe 
et le triton tiennent tous deux des conques. Deux petits Amours, dans 
les airs, conduisent une couple de dauphins qui accompagnent le taureau* 
La marche se dirige vers la gauche. Fond noir. H. 1 p. 3 '/s l^ L. 4 p. 
Dans la bibliothèque de Vienne provenant de la Collection Abrizzi de 
Venise. (F. de Bartsch No. 42.) 

613. Vertumne et Pomone. Le dieu est assis adroite, vu 
presque de dos, embrassant du bras gauche Pomone vue de face. Celle- 
ci tient avec le bras droit étendu une corne d'abondance remplie de 
fruits et appuyée sur le terrain. Fond noir. Cette composition se 
trouve sur une plaque octogone oblongue renfermée dans un carré 
orné. -ï^laque d'argent, Cicognara No. 37. H. 1 p. 1 1 1. L. l p. 8 1. 
Duchesne vit, en 1833, une épreuve très-mal réussie de cette compo- 
sition, en sens inverse, chez le négociant Antonio Zen. 

614. Minerve. Elle est vue presque de face, élevant la maiii 
gauche et tenant de la droite sa lance et son bouclier; on voit sur 
ce dernier une partie d'un soleil rayonnant. De chaque côté de la 
tête de la déesse se trouvent deux petits ronds noirs à bordure blanche ; 
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en bas une bande blanche. Cette composition est imitée de celle de 
Peregrini (Duchesne No. 215), mais en contrepartie. Plaque .d'argent. 
H. 1 p. 5 1. L. 8 1. Une épreuve sur papier mesure H. 1 p. 3 1. L. 7 V2 1- 
Cabinet Santini. (Ducbesne.) C'est probablement un ouvrage moderne. 

615. Minerve. Elle est vue de face; la partie supérieiure du 
corps est nue et elle tient sa lance de la m^in droite en s'appuyant de la 
gauche sur son bouclier. H. 1 p. 1 1. L. 5 1. On voyait, en 1850^ 
cette épreuve chez Colnaghi ^à Londres, mais on la tenait, à bon droite 
pour un travail récent. Elle avait été vendue, à Londres, par San 
Quirico de Venise. 

616. Mercure. Tl est debout, vu de face, tenant de la droite 
le caducée et de la gauche une corne d'abondance. Sur le bras gauche 
e$t suspendue une draperie qui tr^ine à terre. On voit en haut quel- 
ques rayons vers le miheu et de chaque côté un petit rond blanc. 
H. 1 p. 7 1. L. 7 1. Cabinet SanUni (Duchesne). 

617. Meri^ure. Il est vu de profil, assis à droite et tourné 
Va-5 la gaoeh«. Sa tête ^t ailée et il porte les cheveux toimbaiit ^mr 
les épaules; sa main gauche est appuyée sur le càdii)Cée. Dans le fond 
à droite, on voit un if à quatre étages; à gauche, an oranger svee 
ses fruits. Plaque d'argent. H. 1 p. L* t p. 2 1. Une épreUfve dé 
cette planche porte H. 1 1 L L. 1 p. V^ ^ Cabinet Santini (Dadhesne). 

618. Vulcain. Il est assis et bat sur Teitchiffie qu'il tient entre 
tel» genoux une des ailes de C«i|>idoâ. Sur le iettaïn à ^uche 00 
V4At une armure, et un bouclier avec «n brassard pendent à un arbre» 
En haut y au milieu des branches de l'arbre, on aperçoit deux i^tk^ 
rbnds dont l'un est entièrement hlaïic« Duchesne. Il a o«iUié ^'eil 
donner la mesure ainsi que le nom du jpossesse«ir. 

619. Triton et Néréide. 'Tmitê dans le style antique à guise 
ëe frise. Da»s le c^lre en voit un cheval marin dont un tritoâ, à 
gauche, tient la brî^; à 'droite une Néréide. Devant, un peik Amour^ 
sur i'aile, guide ué dauphin. La marche est fermée par nn aatre Aitiotiii*^ 
conduisant deux dauphins. Plaque d'argent H. 1 p. 2 L L. 3 p. 1 1 L 
Cafoiaet A&rîzzi (Duchesne 70 lo«is d'or). 

620* Dieu marin et Néréide. U a une double queue dé 
poisson et la Nénéî«le, qui se tieât à sa ga«cbe, l'-etnluti^ft; il tient de 
hi droite le bout d'une gr»nde vDiie qui, en liant, dépasse la bctrdure 
et coiitvre, en ba&, les jMiibes de lu Néréide. Au fond dpielques ro^e^Mix. 
A<u milieu du tes le mondigiraniiae de Pensgmii P. Plaque à'a»igent» 
IL 11 L L. 1 p. 4 1. Épreuve H. ÎO 1. L. 1 p. 4 1. (Duchesne.) 
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621 — 626. Six sujets mythologiques suf des écHssons 
chantournés. 

621. Une Néréicie assise sur les épaules d'uu jeune triton; la 
marche se dirige ^ droite. 

622, Le même sujet, la marche se dirige vers la gauche. 
623* Néréide» sur une psmthère marine. Elle est assise i^ur 

la croupe de Taiûmal et tient une lyre des deux mains; la marche 
est vers la droite. 

624. Néréide sur un centaure. Il lance une flèche avec Tare 
et se dirige vers la droite. 

625. Triton et cheval marin.^ Il est vu à gauche . et comhat 
le monstre avec un bident. 

626. TritoB et lion marin. Il se tient à droite et combat 
ranimai avec un aviron. 

La forme de ces épreuves de nielles, trè&-bien exécutées, est câlle 
d'un bouclier arrondi par le bajs, tandis que la partie supéirieure, éga- 
lement arrondie par les coins, montre deux pointes vers le milieu. 
H. 1 p. 4 L L, 2 p. 10 1. Dans la bibliothèque de Vienne provenant 
de la CoUecUon Albrizzi de Venise. (F. de B. Nos» 43 à 48.) Des 
épreuves de ces deux derniers sujets se trouvent dans le Musée Bri- 
tannique et provieinoent du négociant San Quirico de Venise. On les 
ocMisidère' à préseni, covofne i^usiewrs autres épneuves de nielles venant 
de la même source, conun^ des impostures d'origine récente. 

627—638. Les douze travaux d'Hercule. Plaques d'argent 
et épreuves sur papier de la plus grande partie d'entre elles. Cabinet 
Santtni (Ducbesne). 

627. Hercule terrasse le lion de Némée. Il est tourné 
vers la gauche et embrasse la tête du lion. Sa massue est étendue 
près de sa jambe gauche. A gauche un arbre, à droite un rocher. 
H. 1 p. 9 1. L. 1 p. 2 1. 

628. Hercule tuant l'hydre. Le héros est vu de profil 
et lève sa massue contre le monstre. La composition est la même 
que celle du nielle de Peregrini mentionné par Ducbesne No. 247. 
H. 1 p. 9 1. L. 1 p. 2 1. Sans épreuve sur papier. 

629. Hercule prend la biche à cornes d'or. Le 
demi -dieu appuie le genou gauche sur l'animal abbattu à gauche 
dont il saisit le bois. Dans le fond à gauche, qu^ques arbres. 
H. 1 p. 9 1. L. 1 p. 2 1. 

630. Hercule combattant le Centaure. Ljb héros, à 
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droite, lève sa massue et saisit à la gorge, de la main gauche, le 
centaure. Dans le fond quelques arbres. H. 1 p. 9 1. L. 1 p. 2 1. 
63t. Ilercule dompte le sanglier d'Eurymanthe. L'a- 
nimal tourne la tête vers le héros placé à droite. Celui-ci place le 
pied sur le corps du sanglier et lève sa massue pour l'assommer. 
A gauche deux petits arbres, un troisième à droitttb H. 1 p. 9 1. L. 1 p. 2 1. 

632. Hercule détruit les oiseaux du lac Stymphale. 
11 est vu de dos et vient de percer d'une flèche le cou d'un des 
oiseaux qui tombe à gauche. En bas, du même côté, se voit un des 
mêmes oiseaux tué. Dans le fond des roseaux. H. 1 p. 9 1. L. 1 p. 2 L 

633. Hercule dompte le taureau de Marathon. Il le 
porte renversé sur son épaule droite. Sur le devant à gauche 4in 
grand roseau. Dans le fond quelques arbres. H. 1 p. 9 1. L. 1 p. 2 1. 

634. Hercule vainqueur de Diomède. Le demi-dieu 
. saisit de la main gauche la tête de son ennemi agenouillé et lève, 

pour le frapper, sa massue de la droite. Dans le fond à gauche un 
rocher. H. 1 p. 9 1. L. 1 p. 2 1. ' 

635. Hercule étouffant Anthée. Hercule, tourné vers la 
gauche, tient Anthée entre ses bras. Dans le fond, à droite, quelques 
gros arbres, un rocher à gauche. H. 1 p. 9. 1. L. 1 p. 2 1. 

636. Hercule cueille les pommes du jardin des Hes- 
péri de s. 11 est tourné vers la droite et pose le pied gauche sur 
la tête du dragon qu'il vient d'abattre. Il cueille de la main gauche 
les pommes qui se trouvent à droite. H. 1 p. 9 1. L. 1 p. 2 1. 

637. Hercule vainqueur de €erbère. Il marche vers la 
gauche conduisant Cerbère attaché à une longe qu'il tient de la main 
gauche. A droite un rocher avec deux gros arbres. H. î p. 9 1. L. 1 p. 2 1. 
Sans épreuve sur papier. 

638. Hercule enlève Alceste. Le héros tient déjà le pied 
droit dans la barque à gauche et conduit Alceste, entièrement voilée, dont 
un pied est encore aux enfers. A gauche un arbre. H. 1 p. 9 1. L. 1 p. 2 1. 

Duchesne vit, en 1833, cette suite entre les mains de M. Antoine 
Zen et considérait ces pièces comme des imitations, du XVI^ siècle, 
de nielles plus anciens. Le No. 628 est une imitation de la gravure 
de Peregrini (Duchesne No. 247). Mais toutes ces pièces sont d'une 
date récente. Sept de ces épreuves, H. 1 p. 11 1. L. 1 p. 2 L, fiirent 
vendues par le négociant San Quirico, Vénitien, à Londres pour des 
impressions d'anciens nielles originaux. 

639. Deux des travaux d'Hercule. 
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1. Hercule yainqnenr des Centaures. £d haut dans une bande- 
role on lit: iERVMN^ HERCVLIS. 

2. Hercule punit la perfidie de Laomédon; En haut dans une 
banderole: HERCVLES MVLTIS BELLIS LACESSIT TROIAM. 

Imitations en sens contraire des compositions de Hans Séb9ld 
Beham, mais traitées avec moins de finesse. .(Bartsch No. 96 et 101.) 
H. 3 p. 2 1. L. 2 p. 2'/^ 1-1 y comprise la bordure de 2 1. Bibliothèque 
de Vienne (F. de B. Nos. 52 et 53), provenant de la Coll. Albrizzl. 

640. Hercule et Cacus. Le héros à gauche tire une vache 
par la queue. Gacus est étendu, endormi, vers la gauche ayant une 
peau de lion sur la tête et un bâton de la main droite. Beau travail 
italien de la fin du XV^ siècle et faisant le pendant du David et Go- 
liath No. 2. Plaque d'argent. H. 1 p. 2 1. L. 1 p. 4 I. Musée Bri- 
tannique. ' 

641. Hercule vainqueur du Gentaure. Il est couvert de 
la peau du lion de Némée. ' Aux côtés, des édifices et, sur ceux de 
droite, les lettres I M. Travail allemand. Épreuve d'un nielle en 
forme de bouclier. H. 1 p. L. 7 1. Musée Britannique. 

642. Hercule alvat l'hydre. Il est tourné vers la gauche 
et tient d'une main l'une des têtes du monstre, tandis qu'une autre le 
saisit au bras. Il lève de la main gauche la massue pour l'écraser; 
le pied gauche du héros n'est vu qu'à moitié. Épreuve d'un nielle 
orale italien. H. 1 1 '/s 1- L. 9 1. Anciennement dans le Gabinet San- 
tini, actuellement dans le Musée Britannique. 

643. Triomphe de l'Amour. Une base en forme de tré- 
pied supporte un large vase d'où sort, au miheu, un fleuron de 
feuille d'acanthe. L'Amour les' yeux bandés, les ailes déployées, 
tenant son arc de la main gauche et une flèche de la droite, est debout 
au milieu du fleuron qui sort de la vasque. Sur les bords de celle- 
ci sont assis deux petits Amours tenant entre leurs mains l'enroule- 
ment du fleuron et regardent en dehors. Sur le pied du vase sont 
placés à cheval, sur les feuilles d'acanthe qui forment les anses, deux 
autres Amours regardant vers le miheu. Dans le haut on voit cinq 
langues de feu se dirigeant vers les cinq têtes. H. 53 mill. L. 24 mill. 
ou H. 2 p. L. 1 1 L Bruxelles. Voyez „Revue universelle des Arts.'* 
Paris 1857. V. p. 236. No. 13 et „Les Nielles de la bibliothèque royale 
de Belgique" par M. L. Alvin. Bruxelles 1857. p. 31, où il s'en trouve 
aussi une photographie. 

644. Bacchanale. Vers le centre, une femme légèrement vêtue 



8!av«iiice en ppiSfipt I^ pi«d sur un q^a^ue; derrière elle, à gniiclie, se 
voient deux jeunes gens dont Tun pqrte k U ^^in droite un flambel^u. 
et soutient, a^*dessals de fia tète, un petit Anioi«r debout 9wt m^ espèce 
de bouclier. Plus loin, à gauche, mji autre jeuae boianie, yu de dois 
et couvert d-uM pe^u de chèvre, tient en Fair une flûte des deux 
inains. Au ipiUeu, et devait la femme à droite, un jeune bonwne porter 
U0e perebe sur laquelle sont fném in)U tètes d'animaux, o'e3t-à*dire 
de taureau, de lion et d* sanglier, Tout-àrteit vers la droite, un satyre 
enlève «iWf s^a ép^judes une femme qui éteid la main vers le jeune 
hpmme. Fond noir. Beau travail italien qui s^»ble de Véoole du 
Traneia. Épreuve sur papier. Diamètre 2 p. 2 L A Berlin. 

^a. Sacobanale. Em^opuntée à la gravure du Mantègn^ où 
se yoit Silène d9ns le milieu; en seas inverse. Fond noir et beau 
travail. H. 1 p. 7 1. L. 3. p. 3 1. A Berlin. 

64& Fête de Priapa Aiitoiir du terme du dieu, danieat six 
Famines et qijatre Vacobantes. A gaucjie un Satyre souffle dans une 
flûte de Pan* On voit suspendues dans le foind «oir d^ guirlandes 
de pampres. Travail italien en ovale. H, 2 p. 2 L i, % p. 8Vt !• 
Bibliothèque de Vi^oo^ie, provènani de la Collection Albrtïzi. (F. de 
«art^b No, 500 

647. Triomphe de Silène. Deux Faunes Fentraiaent vers um 
âne placé à droite. Sept 0(^re$ entpe Baocliantes et Faunes sont oct 
cupées à danser; une Ny«apbe owiehée à gauche tient sur la tôte un 
panier de fleurs. Pendant du numéro précédent en ovale de la même 
grandeur, de la même provenance et dans la même fioUen^tion, 

64.8. Satyre enlevant une Nymphe. Il s'avance vers la 
gauche et tient une Nymphe nue élevée dans ses bras. C^e-ci baiase 
les yeux vers lui et tient un long voile. Aux c6tés on voit des petites 
fleurs. Fond noir. Travail italien du XV^ siècle. H. \ p. 10 L L. 1 p.2L 
Collection privée du roi de Saxe à Dresde. 

649* he jugement de Paris, Les trois déesses se voient à 
gauche Tune près de lautre. Vénus tend la main gauche vers Paris 
qui lui ofl're la pomme. A côté du berger un lévrie? assis. Épreuve 
d'un beau travail italien pour un fermer, un peu chantourné et plus 
lorge vers la droite. H. 1 1 1. et l p. 2 1. L. 1 p. 2 l A Berlin. 

' 650. Le jugement de Paris. A droite, près d'une fontaine 

jaillissante, se tiennent les trois déesses. Paris couvert d'une armure 

est endormi vis-à-vis. Mercure sous les traits d'un vieillard s'avance 

' avec la pomme. Dans le fond du paysage on voit deux chevaliers 
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combattant. Plus loin on aperçoit la ville de Troie et devant, le che- 
val; sur la mer trois vaisseaux à la vaile. Dans le lointain et sur le 
rivage deuK châteaux et an moulin à vent. Fond noir. Nielle alle- 
mand du XVP. siècle pour le^nel ofi s'est servi de la composition 
d'Albert Durer. Diamètre 1 p. 8 1. 11 est décrit par Bartsch X. p. 134. 
No. 4 et se conserve dans k Collection Alberline à Vienne. 

651. Le jugement de Péris. Il est assis à droite, ayant près 
^e lui son chien, et présente la pomme à Vénus debout dans le xnilieu. 
Travail italien de peu.de valeur. Épreuve sur papier, ^ovale ;eji largeui. 
H. L p. 1 1. L. 2 p. 11 1. Dans la bibliothèque de Viemne, «provenant 
de la Collection Albrizzi. (F. de Bartsch No. 49.) 

Une composition différente dans quelques détaSs se voyait daps 
le Cabinet Durazzo à €ènes. Duc&e&ne en décrit une copie sous le 
No. 233. 

652. Le jugement de Paris. A gauche m voit, debout, les 
trois déesses nues, tenant seydement devant elles une échappe .de -dra- 
perie et la tète couverte de riches coiffes, celle du milieu vue de trois 
•quarts par le dos, les deux mU^^ ^e face. Paris, en armure complète, 
•est couché endorn^i à di^te et près de lui, à'gauche, un vieillard de- 
bout (Mercure) tient à la main une boule. Dans le xicbe paysage, où 
se voit un château, se trouve à droite une fontaine asvec les ^statues 
•de deux enfans qui pissent. Cette composition pourrait encore repré- 
senter lia légende «du rqi Artbfis «qui aipène ses^^rois filles au roi Alfred 
pourqu'il en ohoississe <|ine -pour ^mine. Beau travail néerlandais du 
XVP. siècle. Pièce cpnde de 1 p. 7 I. \de diamètre. En possession 
4u marchand destaDipeç ^vaii^, à Londres, qui en a fait exécuter une 
photegraphie d'après laquelle 4i:0tts en donnons la description. 

653. Le chevalier («le t^ Alfred) et les trois beautés. 
Le chevalier, ^ armure «ai^tiquie, est couché appuyé sur une niassue, à 
•€6té de lui se trouvent son e«sque et son bouclier; derrière lui une 
fontaine jailtissante à leôté ^e laquelle se tient Arthus en armure. 
Ses trois filles, à ga^be, s'approchent dii héros; elles sont nues et 
la première joue idu violon tandis que la seconde tient un vase; 
dans les coins du carré qui entoure le médaillon se voient des petits 
Amoui^. Ce beau «ieUe qui ap|)artient à une boite en or est attri- 
bué à Marc Antoine, (mais il est traité plutôt dans la manière de B. 
Beham. La composition, comme nous l'avons indiqué plus haut, ap- 
partient aussi à une légende allemande. H. 2 p. 2 1. L. 2 p. 1 1. 

Musée Britannique. 
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654. La femme aux cinq génies. Une femme nue est as- 
sise sur^un tertre sous un oranger; un bout de la draperie qui re- 
couvre le siège passe sur son bras droit. Elle tient de la main droite 
une corne d'abondance et de la gauche le chapeau ailé de Mercure 
qu'un Amour s'efforce de saisir. Un autre est monté sur son <los. 
Deux sont debout à gauche dont l'un sonne la trompe, et le qua- 
trième est à gençux sur le devant vu par le dos et posant la main 
gauche sur le genou de la femme. Beau travail de Peregrini à ce 
qu'il semble. H. 44 millm. L. 27 millm. (H. 1 p. 8 1. L. 1 p.) 
Trois épreuves dans la Collection de Bruxelles. Voyez : „Revue univer- 
selle des Arts." Paris 1857. V. p. 235. No. 12, et: „Les Nielles de la 
bibliothèque royale de Belgique," par M. L. Alvin. Bruxelles 1857. p. 30, 
où se trouve aussi une photographie de ce nielle. 

655. Des femmes avec l'Amour et un couple de Sa- 
tyres. On voit, au milieu, une femme nue et couronnée à côté d'un 
globe et un Amour se tenant près d'elle. A droite, deux femmes dont 
Tune, vue de dos, porte une grande corbeille de pommes, tandis que 
la seconde se présente de profil. A gauche un Satyre avec sa femme 
porte une peau de chevreau remplie de pommes. En bas un génie 
avec des guirlandes de fleurs; de semblables guirlandes se voient en 
haut sur fond noir. Beau nielle allemand ovale. H. 1 p 9 1. L. 1 p. 6 L 
Musée Britannique. 

656. Un homme couronné de laurier^et une femme. 
Ils sont tous deux nus et vus de face, cependant la femme est cou- 
verte d'une draperie par derrière. L'homme tient de la main drokç 
une dépouille de hon et de la gauche une corne d'abondance renversée. 
Dans le haut une guirlande de feuilles. H. 3 p. 2 1. L. 1 p. 1 1. 
Cabinet Langalerie à Orléans (Duchesne). 

657. La prévoyance. Elle est assise, vêtue à l'antique, sur 
un dragon et tient de la droite une corne d'abondance et de la gauche 
un miroir rond. Sur le fond noir on voit quatre arbres. Marqué en 
bas et dans le milieu du monogramme de Peregrini (P). H. 2 p. L. 1 p. 1 1. 
Bartsch No. 3, et donné par Duchesne, No. 208, comme une Ste. Mar- 
guerite. 

658. La prévoyance. Demi-figure de femme vue de profil et 
tournée vers la gauche. Ses longs cheveux sont ornés de perles: Elle 
tient de la main gauche un miroir et de la droite un serpent La 
léte à l'apparence d'être un portrait. Ovale. H. 1 1 1. L. 9 1. Cabinet 
Santini (Duchesne). 
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659. Le législateur de la paix. 11 est assis sur un siège 
dont les côtés sont formés par deux Sphinx barbus à ailes déployées. 
Une branche d'olivier le couronne, il étend la main gauche et tient 
une autre branche d'olivier de la droite. Fond blanc et travail à simple 
contour. Nielle itahen du XV®. siècle. H. 1 p. 7 1. L. 1 p. Berlin. 

660. La fragilité des choses terrestres. Un petit enfant 
nu, assis à gauche, souffle des bulles , de 'savon; un autre, couché vis- 
à-vis, appuie son bras gauche sur une tête de mort; derrière hii un 
sablier. Au milieu du riche paysage, dans la manière allemande, on voit la 
résurrection de Jésus Christ. £n haut, dans une bande noire, on lit à 
rebours l'inscription : NASCENTES MORIMVR. Travail néerlandais de 
la seconde moitié du XVP. siècle. Le dessin du nu est très-arrondi. 
H. 2 p. 3 1. L. 1 p. 10 1. Collection Weber à Bonn. . 

661. Allégorie. On voit un enfant nu assis, tenant de la main 
droite une coupe et de la gauche le globe impérial. En haut dans 
une banderole l'inscription à rebours: TRANS VN' ÔNPOTÊS. Épreuve 
d'un nielle allemand dans le style d'Albert Durer. H. 10 1. L. 7 1.* 
Musée Britannique. 

662. La puissance de l'Amour. 11 est à cheval et foule 
aux pieds ^eux hommes couchés à terre, tandis qu'il lance une flèche 
contre un guerrier qui s'enfuit vers la droite. A gauche dans le pay- 
sage on voit des figures battant du tambour et jouant du lifre. Dia- 
mètre 1 p. 9 1. Paris. 

663. Les chaînes de l'Amour. Dans le haut on voit un 
Amour assis dans une conque d'où s'élèvent deux torches' allumées; 
au-dessous de lui se trouvent quatre figures enchaînées tandis qu'un 
autre Amour dirige le chariot qui les porte, vu à moitié et attelé de 
deux chevaux, sur la mer. Fond noir. Épreuve d'un nielle de la fin 
du XV^ siècle. H. 1 p. 7 L L. 1 p. 1 1. Collection Albertine à 
Vienne. 

664. Triomphe de l'Amour. Disposé en frise. A gauche, 
sur un grand bassin, on aperçoit un Amour debout et deux antres assis, 
à côté d'eux un jeune homme et deux enfans. Un autre enfant court 
auprès d'un quatrième à cheval. Vient ensuite un char de triomphe, 
attelé de deux chevaux, sur lequel se trouvent quatre figures d'Amours 
et d'enfans faisant de la musique et qui est guidé par un autre qui 
se tient à côté de la roue. Tout-à-fait à droite, dans la direction de 
la marche, se tient Vénus armée d'une lance et d'un bouclier. Fond 
presque noir. La marge inférieure de l'épreuve, plus petite que les 
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autres, est blanche et porte Fimpression de trois clous. H. 1 p. 3 1. L. Sp. 
Collection Albertine à Vienne. 

665. Triomphe de la chasteté. Pendant du triomphe pré- 
cédent. La marche est de droite à gauche. L'Amour lié se voit à 
genoux sur un char triomphal trainé par deux licornes, à côté de lui 
un autre Amour tieAt Tare et les flèches. Huit vierges et jeunes filles 
le suivent tenant un drapeau et. accompagnées par un enfant, un égal 
nombre de jeunes filles se tiennent aux côtés du char. A gauche se 
voit Minerve armée d une lance et à côté d'elle deux enfans. Au bas 
un espace blanc probablement pour une inscription. Gomme le nielle 
précédent, d'un beau travail italien. H. 1 p. 3 1. L. 3 p. Collection 
Albertine à Vienne. 

666. Trois femmes sur des tortues. Celle du milieu, res- 
semblant à une Vénus, est nue, les deux autres de chaque côté sont 
rétues et tiennent une voile gonflée ; elles sont portées toutes trois sur 
la mer. Dans la marge du bas on lit à rebours: AL NOME DE 
DIO. La partie supérieure a quatre courbures et une pointe. Travail 
italien médiocre du XVP. siècle; Tépreuve est sur papier moderne. 
H. 2 p. 1 1. L. 1 p. 4 1. A Berlin. 

Trois compositions analogues sont rapportées par Duchesne qui 
les considère comme une allégorie sur la navigation, aux numéros 303 
et 304 ainsi que 402. Une autre se trouve, dans une gravure au burin 
de 1507, comme bas relief sur un autel, sur lequel se trouve encore 
une Ménade. Bartsch XIIL p. 351. 

667. La force domptée. Un homme barbu, tourné vers la 
gauche, est assis sur un Kon et se trouve attaché à un arbre. A droite 
est suspendu un carquois, à gauche un petit arbre avec trois grosses 
feuilles à guise de palmes. Fond noir. Epreuve d'un nielle ilahen du 
tV\ siècle. H. 1 p. 3 1. L. 8 1. A Paris. 

668. L ' h e u r e d e 1 a m OT t. Deux guerriers magnifiquement habillés 
s'avancent à gauche. A droite est assise une femme richement ornée qui 
tient un petit chien sur ses genoux et se tourne vers la gauche. Dans 
le milieu la mort est assise sur un arbre et montre un sablier. Dans le 
lointain, à droite, l'on aperçoit une ville; fond noir. Bon travail alle- 
mand, quoiqu'il ne soit pas d'une grande finesse, appartenant au 
XVP. siècle. Diamètre 3 p. 3 1. A Paris. 

669. La marche vers la victoire. La victoire personnifiée 
s'avance vers la droite avec un jeune guerrier qui porte un trophée 
sur un bâton appuyé à son épaule et saisit la déesse par les bras; 
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fond noir. Beau travail italien de la un du XV*. siècle. Plaque d'ar- 
gent. H. 1 p. 3 1. L. 1 p. 1 1. Musée Britannique. 

670. La Fortune. La déesse ailée est tournée vers la droite. 
Elle est vêtue et tient de la droite un globe ailé tandis qu'elle saisit 
une voile de la gauche. Travail aUemand du XVI^ siècle. Diamètre 
1 p. 3 1. A Berlin. 

671. Dix Amours et enfans avec une chasse au cerf. 
A gauche, près d'un échafaudage en forme de fontaine, est assis un 
Amour et quatre enfans debout sont occupés à tresser des guirlandes. 
Vers le milieu est un vase élevé sur lequel deux petits Amours assis 

.tiennent des arcs; deux autres enfans s'y appuient. A droite se voit 
une chasse; un enfant suit le cerf avec deux chiens, tandis qu'un 
chasseur s'avance à sa rencontre avec deux animaux ressemblant à des 
panthères. Derrière le chasseur un cheval. Sur le fond noir, quatre petits 
arbres et un oiseau. Très -beau nielle florentin du XV*. siècle, an- 
ciennement dans la Collection Baldovinetti qui fut vendue à Florence 
en 1829. H. Il 1. L. 3 p. 1 1. Collection Steinla à Dresde, à pré- 
sent dans celle de T. 0. Weigel à Leipsic. 

672. Deux Amours. Celui de droite est vu de face, debout 
sur un lapin et lève les bras vers une guirlande sur laquelle repose 
une léte ailée. Travail italien de la fin du XV*. siècle. Diamètre 1 p. 6 1. 
A Dresde. 

673. La Fortune. Elle est debout, tournée vers la gauche, 
sur un globe ailé, ayant les ailes déployées et tenant une voile. Au- 
dessous du globe, on aperçoit une guirlande de laurier; fond blanc. 
Travail italien de la fin du XV*. siècle. Diamètre 1 p. 7 1. Pendant 
du numéro 672. A Dresde. 

674. Le génie de Jupiter. Il est assis sur l'aigle et tient 
la foudre dans -la main droite. Le fond est orné de guirlandes de 
fleurs et de feuilles. Diamètre 1 p. 3 1. Munich. 

675. Cinq Amours jouant. Celui du milieu chevauche un 
bouc conduit par un second au moyen d'une longe, tandis qu'un troi- 
sième^ à gauche, le pousse en avant.' Sur le devant est agenouillé le 
quatrième, s'appuyant sur un globe marqué des lettres x8x"l>c^ et lan- 
çant de la gauche une flèche contre le cinquième assis devant lui. Fond 
noir. H. 2 p. 10 1. L. 3 p. 10 1. Catalogue Sternberg L No. 1788. 

676. Deux Amours dansant. Ils sont vus de face, les ailes 
déployées et lèvent chacun le pied et la main droite en l'air. Le 
bandeau sur leur tète ressemble à un bourrelet. A gauche dans le 
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fond deux petits ronds blancs. H. 9 1. L. 1 p. 4 1. Cabinet Santiai 
(Duchesne). 

677. Un Amour avec un panier de fruits. Il est vu de 
face, la tête tournée de profil vers la gauche, les reins entourés d'une 
guirlande de pampres et un ruban, attaché par derrière, pend sur sa 
poitrine. Il appuie la main gauche sur la hanche et indique de la 
droite le panier de fruits qu'il porte. Le terrain est couvert de fleurs. 
Plaque niellée du Cabinet Durazzo de Gènes. Zanetti en donne un 
facsimile dans son ouvrage: „Le premier siècle de la Calcographie^' 
p. 107. No. 152. 

678. Un enfant avec un plat. Il se tient très-courbé, sur 
le pied droit, regardant vers la gauche, et soulève de la main droite 
un plat chargé de fruits, tandis qu'il appuie la main gauche sur la 
hanche. Contour simple avec des points. Épreuve d'un nielle du 
XVIP. siècle. H. 1 p. 11 l. L. l p. ^«^) ' 



194) Voyez: Le génie avec le sablier, Appendice No. 857. 
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679. Mutius Scevola. Ce nielle est une copie de celui 
de Peregrini (Duchesne No. 263), avec cette différence que le guer- 
rier à droite, tué par Scevola, est soutena par un soldat à genoux. 
H. 2 p. 11 1. L. 1 p. 10 1. Voyez le No. suivant dont il forme le 
pendant 

680. Horatius Coclès. Il lève son épée pour combattre, 
tandis que derrière lui quelques soldats sont occupés à détruire le 
pont. Sur le devant on voit un cheval abattu et deux guerriers morts, 
à gauche un groupe de quatre soldats dont Tun élève son bouclier pour 
se garantir du coup dont il est menacé par Coclès; un guerrier s'ap- 
puie sur une espèce de trident; tandis qu'un autre à cheval tient un 
drapeau. H. 2 p. 11 1. L. 1 p. 10 1. Duchesne vit, en 1833, cette 
pièce ainsi que la précédente, d'un travail médiocre, entre les mains du 
négociant Ant. Zen. 

681. Sacrifice antique. Deux médaillons accollés, avec un 
enroulement de rubans pour bordure. 

1. Deux hommes nus, à gauche, sont occupés à tuer un porc. 
Dans le fond des figures d'hommes et de femmes accompagnées d'un 
musicien. Fend norr. 

2. Un prêtre, à droite, olîre un sacrifice sur un autel à gauche ; 
à côté de lui trois enfans. Fond noir. 

Chaque médaillon a 1 p. 3 1. de diamètre et l'épreuve entière 
2 p. 2 1. de hauteur sur 4 p. 8 1, de largeur. Beau travail de l'Italie 
supérieure de la fin du XV'. siècle. A Paris. 
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682. Un combat romain. Du côté gauche s'avancent deux 
guerriers à cheval; le cheval du second se cabre violemment auprès 
d'un soldat renversé qui se défend ; à gauche un troisième, portant une 
lance, se tient à côté d'un prisonnier dont les mains sont liées der- 
rière le dos. A droite un quatrième cavalier, contre lequel s'avancent 
les combattants, indique un autre renversé ; derrière celui-ci est un porte- 
enseigne romain. Fond noir à hachures. Bon travail, mais il est 
douteux que ce soit un nielle et l'épreuve parait même être moderne. 
Épreuve sur papier. H. 2 p. 7 1. L. 4 p. 9 1. Musée Britannique. 

683. Une mêlée. Un cavalier s'élançant de Ija gauche donne 
de sa lance sur la croupe d'un cheval vers la droite; entre les deux, 
un jeune cavalier couvert d'un manteau volant. Deux hommes blessés 
sont étendus à terre. Dans le milieu un étendart entre deux fleurs 
sur fond noir. Travail italien du XVP. siècle. Diamètre 1 p. 7 L 
Collection Âlbertine à Vienne. 

684. Quatorze soldats romains. Ils se tiennent très-près 
les uns des autres sur quatre de front. En bas quelques petits arbres. 
H. 1 p. 6 1. L. t p. , un peu plus étroit vers le bas. Collection Al- 
bertine à Vienne. 

685. Un guerrier en armure antique de fantaisie. Il 
est debout, regardant vers la droite, et tient devant lui le côté intérieur 
de son bouclier ovale. Fond noir. Épreuve d'un nielle italien du 
XVP. siècle. Ovale. H. 2 p. 4 1. L. 1 p. Collection Albertine à 
Vienne. 

686^689. Quatre sujets romains antiques. 

686. Une allocution. Le général romain est debout à droite, 
un peu élevé ; devant lui quatre soldats. Fond noir. H. 1 p. 3 1. L. 1 p. l L, 
un peu plus étroit vers la base. 

687. Un sacrifice. On amène de la droite un taureau. A 
gauche un prêtre verse une tasse sur le feu allumé au-dessus d'un 
autel. H. 1 p. 3 1. L. 1 p. 4 1., en bas 1 p. 3 1. 

688. Une marche de plusieurs soldats. Le porte- 
enseigne de la légion marche devant. H. 1 p. 6 1. L. 1 p. 1 L, 
plus étroit vers le bas. 

689. Un général romain adresse deux de ses su- 
bordonnés. Derrière lui plusieurs soldats. H. 1 p. 91. L. 1 p. 4 L 

Ces quatre épreuves sont traitées dans le style des nielles italiens 
du XV*. siècle, mais avec des contours très-lourds. Elles furent tii'ées 
récemment sur des planches d'argent non niellées possédées par le 



Sujets historiques. 329 

DégociaDt Colnagbi de Londres. On en trouve plusieurs épreuves dans 
le Musée Britannique, dans le Cabinet Mancel de Caen et dans le com- 
merce. Ce sont probablement aussi des épreuves des mêmes planches 
qui se trouvent dans le Cabinet de la bibliothèque de Vienne, Cat 
F. de Bartsch Nos. 13 à 1 6, mai^ il faut remarquer, à propos de ceux- 
ci, que répreuve avec le Sacrifice porte la date de 1459 et celle du 
Général a le millésime de 1460 et le ^, monogramme de Peregrini, 
tandis qu'on ne les trouve pas dans les exemplaires de Londres et qu'ils 
ne sont point indiqués dans ceux du Kunstcatalog de Weigel Nos. 
5186 — 89. Du reste, la manière un peu grossière du travail est très- 
éloignée de la finesse ordinaire de Peregrini et ces plaques en argent 
ont toute l'apparence d'une imitation moderne. Une composition ana- 
logue à celle de l'allocution se trouve sur une plaque d'argent du Ca- 
binet Durazzo à Gènes dont Bartsch a décrit une imitation sous le 
No. 24 et Duchesne sous le No. 265 de son Catalogue de nielles. 

690 — 694. Cinq Paladins debout en armure, isolés, dans 
le style de Peregrini. Ovales de 1 p. de hauteur et 7 1. de largeui'. 
Dans le Musée Britannique. 

690. ORLANDO. Il est debout à droite, la tète couverte du 
heaume, tourné vers la gauche et tient de la main gauche son épée, 
la pointe tournée en bas. Il s'appuie de la droite sur son bouclier 
où l'on voit son nom écrit à rebours. Fond noir. 

691. RICARDO. Il a la tète découverte et tient son épée la 
pointe appuyée à terre, le poing droit sur la hanche. Son casque 
est posé sur une pierre quadrangulaire sur laquelle on lit son nom 
écrit à rebours. 

• 692. DVDON. Il tient de la main gauche une masse d'armes 
renversée et s'appuie de l'autre sur son bouclier ovale. Son nom 
s'y lit à rebours. 

693. DANËSE. 11 est debout, les jambes écartées, et tient 
son épée en travers. Il s'appuie de la main droite sur le bouclier 
qui porte, vers le milieu, son nom à rebours. 

694. DVCHNAIMO. 11 est debout, appuyé sur sa lance, et 
tient de la gauche son bouclier chantourné, sur lequel son nom se 
voit à rebours. • 

695. L'exaltation du pape Paul II en 1464; Médaillon. 
Le conclave assemblé est assis sur des bancs qui forment les trois côtés 
d'un carré dont le quatrième côté, plus élevé, montre le pape assis 
sur son trône; an milieu, sur le devant, deux héraut^ d'armes sou- 
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tiennent Técusson avec les armoiries du pape surmontées de la tiare. 
On lit autour Tinscription suivante: o°o SACRVM. PVBLICVM. APO- 
STOLICVM. CÔSISTORIVM. PAVLVS. VENETVS. PP. IL Médaillon 
en argent. Diamètre 2 p. 8 1. et avec Finscription 3 p. 4 1. Cabinet 
Albrizzi. 

On trouve une médaille avec la même composition et d'égale gran- 
deur que Ton attribue au PoUajuolo. 

696. Une jeune femme. Elle est assise et tient une ban- 
derole qui l'entoure et sur laquelle on lit !I il 3 CM 3. Fond blanc. 
La planche est en forme d'écusson semi- circulaire par le bas et un 

, peu pointue du haut. H. Il 1. L. tl L Bonne pièce dans le style 
des petits maîtres allemands. Dresde. (Heinecken No. 278.) 

697. Une jeune fille et un jeune homme mort. Elle 
s'avance vers le jeune homme étendu au pied d'un arbre et porte la 
main vers la poitrine de celui-ci pour reconnaître s'il vit encore. Sur 
une banderole, entre un arbre sec et un second qui porte des fruits, 
on lit l'inscription : CRVDA. FERVM. PECTVS. SACIA. Fond noir. 
H. 2 p. 3 1. L. 1 p. 2 L Collection Albertine à Vienne. A BerHn. 

Dans son „ Voyage d'un Iconophile" p. 115, Duchesne mentionne 
cette estampe comme un nielle quoique l'inscription ne soit pas à rebours; 
nous croyons pourtant que c'est une gravure au burin, et nous l'avons 
insérée également dans le Catalogue des estampes italiennes sous le 
No. 96. 

698. Un homme lié et une femme. A droite on voit un 
homme renversé, les mains liées et la tête appuyée par terre; .une 
femme s'avance de la gauche et, avec des marques de désespoir, se jette 
sur lui en cherchant à le déltM'er de ses liens. Dans le fond à droite 
de gros arbres, des rochers à gauche. H. 11 p. L. 1 p. 8 1. (Du- 
chesne.) 

' 699. Une femme avec un cerf. Elle est debout au milieu, 
tournée vers la droite, et tient de la main droite une fleur. Derrière 
elle est couché un cerf. Un rinceau de fleurs couvre le fond blanc. 
Travail allemand de la fin du XV*. siècle. L'épreuve a sur le côté 
gauche l'empreinte du bord, à double échancrure» de la planche. 
H. 1 p. 7 1. L. 1 p. Jb 1. Dresde. (Heinecken No. 296.) 

700. Un homme et une femme assis. Ils sont nus et assis, 
l'un près de l'autre, sur un siège arrondi qui a la forme d'un panier. 
Celui-ci la saisit énergiquement par un bras et par les cheveux, tandis 
qu'elle ne semble pas résister, se contentant d'élever la main gauche 
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pour se défendre. Sur deux cartouches dans le fond on lit, sur celui 
de gauche: TV STARA, sur celui de droite: NONE TE NPO (Non è 
tempo) à rebours. En haut se voit un ornement. H. 1. 2 1. L. 1 p. 4 1. 
(Duchesne.) 

701. Trois femmes dansant Elles se tiennent par la main 
et dansent d'une manière fougueuse, les cheveux épars, celles de chaque 
côté tiennent en lair des couronnes de laurier. Fond noir. Quoique 
les figures soient de propoilions un peu courtes, le travail italien du 
XV*. siècle est beau. Diamètie 1 p. 2 1. Collection Albertine à Vienne. 
La composition est une copie diminuée de Foriginal de Peregrini. Du- 
chesne No. 287. 

702 — 705. Quatre nielles qui paraissent avoir orné une petite 
cassette. H. 1 p. 6 1. L. 8V2 I* Cabinet Santini. 

702. Deux hommes debout. Ils sont nus et portent à eux 
deux un plat sur la tète. Celui de droite, vu de face, s'appuie sur 
un bouclier, celui de gauche se voit de profiU En haut deux petits 
trous avec un ornement. 

703. Une femme etun enfant. Elle est vêtue à lantique 
et s'avance vers la gauche en soijlevant sa robe de la main. A côté 
d'elle marche un enfant tenant une corne d'abondance. En haut 
un ornement de feuilles d'acanthe avec deux petits trous. 

704. Un homme et une femme assis. Ils portent le 
costume du XV*. siècle et se voient assis l'un à côté de Fautre ; le 
jeune homme appuie la main droite sur le genou de sa compagne 
et celle-ci met sa main dans la sienne. Deux branches d'arbre 
s'unissent dans le haut en s'entrelaçant dans le style gothique et 
deux feuilles symétriques ont chacune un petit trou. 

705. Un jeune homme tirant son épée. Il est tourné 
à droite, en habit de ville et la tête couverte d'un petit chapeau. 
Il porte à son bras droit un grand bouclier et se voit dans l'acte 
de tirer son épée avec la main gauche. En haut deux petits orne- 
mens avec un trou rond. 

706. Un couple amoureux. Demi-figures. Un jeune homme 
et une jeune fîllé, dans le costume du XV*. siècle, sont vus près 
d'une table. Il est à gauche et porte la main sur le sein de la 
jeune fille qui parait vouloir se défendre. Ovale. H. 1 p. 10 1. Cabinet 
Santini. 

707. Le verre de Champagne. Un homme assis à gauche 
près d'une femme lui offre un verre de Champagne. Traité dans le 
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style des petits maîtres. H. 97^ p« Largeur dans la partie supérieure 8 p., 
dans rinférieure 6 p. Cabinet Detmold à Hanovre. 

708. Une femme et deux jeunes gens. Une femme, le 
buste découvert, est assise, tournée vers la droite et tient devant elle 
un petit miroir, tandis qu'elle prend de la main droite ses longs che- 
veux. A droite un jeune homme nu, qui met de côté le vêtement de 
la femme. Derrière elle se voit un autre jeune homme qui parait 
dormir, mais qui la regarde à travers ses doigts. Fond de paysage. 
Épreuve d'une planche traitée avec finesse qui parait avoir servi de 
couvercle à une boite. Ovale. H. 2 p. 4 1. L. 3 p. 1 1. A Berlin. 

709. Trois hommes dans le costume du XVII*. siècle. 
Us se voient debout dans trois compartimens contigus. Celui du mi- 
heu est sous une tente avec des trophées suspendus à une tète de 
lion. Les compartimens latéraux, un peu abaissés, contiennent chacun 
deux fleurs. Fond noir. H. 3 p. 5 1. L. 1 p. 1 1. Collection Al- 
bertine à Vienne. 

710. Une autre petite feuille traitée dans le même 
style, formée de trois compartimens, se trouve dans la même collec- 
tion et parait avoir été destinée au même usage que la composition 
antécédente. Le compartiment central contient une tête d'animal sur- 
montée de trois fleurs;, les latéraux, des trophées et des feuillages. Fond 
noir. H. 2 p. L. 1 p. 

711. Scène champêtre. Dans un riche paysage avec une 
ville sur une montagne, on voit au bas de celle-ci un moulin et le 
meunier qui pousse devant lui un âne. A droite un berger avec des 
brebis; à gauche une chasse au cerf. Plus à droite un pêcheur qui 
vend un poisson à un autre individu. Fond blanc. Épreuve récente 
d'un nielle allemand du XVI*. siècle. Pièce ronde, 2 p. 5 1. de dia- 
mètre. Collection Solzmann à Berlin. *°^) 

712. Un chat. Il est assis, tourné à droite, sur une table et 
dévore un poisson qu'il tient devant lui dans ses pattes. Fond noir. 
Diamètre 5 1. Médaillon d'argent dans le Cabinet Durazzo à Gènes. 
Zanetti en donne un facsimile dans , , Le premier siècle etc.^* No. 148. 



195) Voyez *dans l'Appendice: 
Le paysan avec le râteau, No. 858. 
Un jeune homme avec deux écussons, No. 859. 
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713. Le pape Pie IL Portrait en buste, de profil, tourné vers 
la gauche et la tête couverte de la tiare. En haut dans une légende: 
PIVS. IL PONT. MAX. Fond noir. Médaillon ovale dans une bor- 
dure chantournée. H. 2 p. 3 1. L. 1 p. 9 1. En argent. Cicognara 
No. 57. 

714. Armoiries du même pape. Elles forment le revers du 
médaillon ci-dessus. Cicognara No. 59. Des épreuves des deux côtés 
se conservent dans la bibliothèque de Vienne provenant de la Collec- 
lion Albrifezi. (F. de Bartsch Nos. 63. 64.) 

715. Le pape Pie V. Buste vu de profil, tourné vers la droite; 
la tête nue est entourée d'une auréole. Dans la légende au-dessus: 
PIVS PONT. MAX. Même grandeur et même bordure que le portrait 
antécédent dont il forme le pendant. Cicognara No. 59. 

716. Armoiries du même pape. Revers du médaillon ci- 
dessus. Cicognara No. 60. On en conserve également des épreuves 
dans la bibliothèque de Vienne venant de la Collection Albrizzi. (F. de 
Bartsch Nos. 65. 66.) . 

717. Le pape Léon X. Buste vu de trois quarts et tourné à 
gauche, la tête couverte d'une barfette. Copié du tableau de Raphaël. 
Fond noir. En haut dans une banderole on Ht: LEO X. PONT. MAX. 
Médaillon ovale, avec bordure ornée, en argent. Cicognara No. 53. 

Duchesne vit, en 1833, un médaillon semblable entre les mains 
du négociant Antonio Zen que celui-ci disait avoir appartenu à la fa- 
mille Bembo. 
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718. Armoiries du même pape, formant le revers du mé- 
daiUon antécédent. Cicognara No. 54. 

719. Le cardinal Pierre Bembo. Portrait en buste, tourné 
vers la gauche et portant la barbe longue, d'après le portrait du Ti- 
tien. Fond noir. Au-dessus dans une banderole: PETRI BEMBl CAR. 
Ce médaillon ovale en argent a la même bordure que celui avec le 
portrait de Léon X, auquel il sert de pendant. Cicognara No. 55. 

720. Armoiries du même cardinal. Elles forment le revers 
du médaillon antécédent. Cicognara No. 56. On trouve des épreuves 
des deux côtés dans la bibliothèque de Vienne, provenant de la Col- 
lection Albrizzi. (F. de Barlsch Nos. 61. 62.) 

721. Philippe IL roi d'Espagne. Buste dans un mé- 
daillon ; sur une légende : PHILIPPVS HISPANIARVM ET ANGLIiE 
REX. Plaque d'argent niellée du Cabinet Albrizzi dont Cicognara fait 
mention dans ses „Memorie" p. 42. On en conserve une épreuve sur 
papier dans la bibliothèque de Vienne. Diamètre 2 p. 6 1. (F. de 
Bartsch No. 59.) 

722. Henri IL roi de France. Buste dans un médaillon ; on 
lit surla légende : HENRICVS IL FRANCOR. REX INVICTVS. 0. P. P. 
Médaillon d'argent niellé au Cabinet Albrizzi, mentionné par Cicognara. 
On en trouve une épreuve sur papier avec l'inscription à rebours dans 
la bibliothèque de Vienne.. Diamètre 2 p. 6 1. (F. de Bartsch No. 60.) 
Comme Philippe II conclut, en 1559, une alliance matrimoniale avec 
Isabelle de Valois, fille de Henri IL, on peut présumer que les mé- 
daillons, avec les portraits de ces deux souverains, ont été exécutés 
cette même année. 

723. Dante et Pétrarque. Deux médaillons sur une boite 
octangulaire dont les côtés portent une bordure niellée avec des dau- 
phins. H. 1 p. 2 1. L. 1 p. 9 1. Cicognara No. 61 — 63. 

724. Pétrarque et Laure. Deux bustes vus de profiL Ils 
servent d'ornement à une boite de montre octangulaire. H. 37 mill. L. 30 m. 
Voyez „Description des objets d'art qui composent la Collection De- 
bruge-Dumenil," Paris 1847, No. 1025. 

725. Boccace et Fiametta. Deux médaillons avec bustes. 
Boccace est vu de profil, tourné à droite, la tête couverte d'une dra- 
perie entourée d'une couronne de laurier; sur deux banderoles on lit: 
GIO. BOCACIO. Diamètre 1 p. 4 1. Fiametta est tournée vers la 
gauche et sur deux banderoles on voit son nom écrit d'une manière 
peu lisible. Diamètre 1 p. 4 I. Ces deux épreuves d'un travail 
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récent ont été vendues à Londres par le négociant Saà Quirico de 
Venise. 

726 — 7z8. D>eiix doges et le lion de St. ,Marc sur une 
boîte de montre. 

726. Le doge Leonardo Loredano. Buste, ' tourné à 
droite, dans le costume et avec le bonnet ducal. Médaillon en ar- 
gent avec la légende: LEONÀRDVS. LOREDANVS. DVX. VE. Dia- 
mètre 1 p. Duchesne vit, en 1834, ce nielle entre les mains du 
négociant Ant. Zen. San Quirico de Venise en a vendu une épreuve 
à Londres. 

727. Le doge Agostino Barbarigo. Buste vu de profil, 
tourné vers la gauche, dans le costume de doge et avec le bonnet 
ducal. Médaillon en argent avec la légende: AVGVSTINUS. BAR- 
BARICVS. DVX. VE. Diamètre 1 p. Vu par Duchesne en même 
tems que le nielle précédent. 

728. Le lion de St. Marc. Ce médaillon ainsi que les deux 
précédens avec les portraits des deux doges, ornait une montre carrée 
de six pouces de hauteur. Le lion ailé est tourné vers la gauche 
et pose la patte sur un livre ouvert où Ton voit écrit: PAX TIBI 
MA. EV. MEVS. Médaillon d'argent, diamètre 1 p. 

729. Jean Galea^zo de Galeazzo (Visconti). Buste en profil, 
la tête nue, tourné vers la gauche. Fond noir. Médaillon ovale avec 
Finscription suivante à rebours : 10. GALEATIVS. GALEATIL VICECOM. 
FIL. MED. DVX. PRIMVS. Épreuve d'un beau nielle italien du XV*. 
siècle. Pièce ovale. H. 1 p. 6 1. L. 1 p. 1 1. Collection du roi de 
Saxe à Dresde. 

730. Catherine Bernabù (Visconti). Elle est vue presque 
de trois quarts, tournée vers la droite; ses cheveux sont légèrement 
liés par un ruban ; une chaîne lui orne la poitrine. Fond noir. Mé- 
daillon ovale avec Tinscription à rebours: CATHERINA. BERNABOIVS. 
VICECOM. F. 10. GALEATIL VICECOM. VX. Pendant de la pièce 
précédente, de la même forme et dimension. Collection du roi de 
Saxe à Dresde. 

731. Niccolo Machiavelli. Buste vu de profil, tourné vers 
la droite. Fond noir ; aux deux côtés se lit le nom. Plaque octangu- 
laire. H. 1 p. 1 I. L. 1 p. Cicognara No. 71. 

Une épreuve en sens inverse se trouve dans la bibliothèque de 
Vienne, provenant de la Collection Celotti. Cette épreuve est marquée 
de Festampille A. S. (A. Storck?) (F. de Bartsch No. 54.) 
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732. Tête d'un empereur romain. Elle est tournée vers la 
gauche et couronnée de laurier. Médaillon d'un ton chargé, exécuté 
dans le style de Peregrini. Diamètre 1 p. 4 1. Cabinet Mancel à 
€aen (Duchesne). 

733." Buste viril avec casque. Le personnage est vu de profil, 
tourné vers la droite et porte une barbe pointue; le casque sur sa tète 
est orné sur le devant d'une chimère. Le coa est nu et sOus le vête- 
ment supérieur ouvert on aperçoit une tunique. En haut on voit 
deux petits trous entourés d'un cercle blanc. H. 1 p. 4 L L. 8^2 1* 
Cabinet Santini (Duchesne). 

734. Buste d'un jeune homme. Il est vu de profil, tourné 
vers la droite, avec de longs cheveux couverts d'un bonnet avec revers 
dans la partie postérieure. Il porte une cotte et par dessus un man- 
teau d'où sort sa main gauche. Joli travail italien. H. t p. 2 1. L. 7V2 !• 
Cabinet Santini (Duchesne). 

735. Trois têtes en médaillons. Dans le médaillon d'en 
haut on voit une tête de mort; celui du bas, à gauche, offre une jolie 
tête de femme vue de trois quarts; celui du bas, à droite, représente 
une tête d'homme couronnée, vue de profil. Les fonds sont en tailles 
croisées. Travail italien. H. 1 p. 5 1. L. 2 p. 1 1. Bruxelles. Ca- 
talogue Alvin No. 6. 

736. Deux bustes en médaillons. Celui d'un homme vêtu 
à l'antique, couronné de laurier et tourné vers la droite; l'autre d'une 
femme nue, tourné vers la gauche. Diamètre de chaque médaillon 6 1. 
Épreuve d'un nielle de travail itahen. Musée Britannique. 

737. Buste de jeune femme. Elle est vue de trois quarts 
tournée vers la droite, la tête entourée d'un cordon. Sur le fond noir 
de chaque côté se voit un léger ornement de feuillage. Pièce cintrée 
et dans les coins les lettres A. N. Travail italien du XV*. siècle. 
H. 1 p. 4 1. L. 1 p. Collection du feu roi de Saxe à Dresde. 

738. Buste de femme. Elle est tournée vers la gauche, avec 
une longue chevelure et un collier de perles, les deux bras appuyés sur 
une balustrade. Aux deux côtés se voient des guirlandes d'arabesques 
et, au-dessus de la tête, des branches avec des fruits; tout-à-fait dans 
le haut un ruban avec un bouton et dans la marge le monogramme 
de Peregrini. H. 1 p. 2 1. L. 9 1. Cabinet Sotheby (?). Duchesne. 

739. Buste d'une jeune femme. Elle est vue de profil, 
tournée vers la droite. Ses cheveux sont noués par derrière et elle porte 
au cou un collier de perles. Une draperie lui couvre à moitié le sein. 
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Dans le fond des ornemens de feuilles, à gauche uff petit trou* 
H. 7 1. L. 1 p. 3 1. Cabinet Santini (Duchesne). 

740. Buste de jeune femme. Elle est vue de profil, tour- 
née vers la gauche, la tête ornée d'une résille et le cou d'un rang 
de perles. Sa robe ne porte aucun pli. Aux cAtés, des ornemens de 
feuillage et vers la marge de gauche, deux petits trous entourés d'un 
ornement. H. 7 1. L. 1 p. 2 1. Cabinet Santini (Duchesne). 

741. Daux écussons armoriés ovales. Tous' deux sont 
partis en pal et l'un porte dans le champ un pèlerin debout. Plaques 
d'argent ovales. H. 11 l L. 9 1. Cicognara Nos. 35. 36. 

742. Armoiries sable et argent. Ce sont les mêmes qui 
ont été décrites par Duchesne sous le No. 390. L'écusson est soutenu 
par deux petits Amours; en bas et en haut se voient deux têtes de 
chérubins. Diamètre 1 p. 3 I. Cabinet Santini (Duchesne). 
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743. Disque avec quatre petits anges qui tiennent 
les înstrumens de la passion. Au milieu on voit la trace d'un 
enfoncement ou d'un trou; le disque est rempli d'un ornement de 
fleurs sur fond blanc et les quatre petits anges tiennent plusieurs des 
instrumens de la passion, comme la colonne, le fouet et les verges. 
L'exemplaire, que nous décrivons, n'est imprimé qu'aux trois quarts. 
Travail médiocre italien; pièce ronde, 3 p. tl 1. de diamètre. Dresde. 

744. Buste de jeune femme. Elle est richement vêtue, 
tournée vers la gauche et tient de la droite une petite boule; à gauche 
un listel avec ornemens de feuillage. H. 10 1. et dans la partie su- 
périeure 11 1., un peu plus étroit vers le bas. Épreuve d'un nielle 
allemand. Musée Britannique. 

745. Buste de jeune femme, tournée à gauche. Elle 
tient de la main droite un verre à forme alongée et de la gauche 
un pot; du côté gauche un listel avec ornemens de feuillages. Pen- 
dant du nielle précédent et de la même dimension. Musée Britannique. 

746. L'Amour tenant un arc. Il est debout, dans le haut, 
sur un appui à guise de candélabre, avec un char de ti:iomphe. Sur 
la division inférieure se voient assis quatre jeunes gens liés. Un en- 
fant conduit les deux chevaux attelés à un char. Dans le fond, la mer 
et fond noir vers le haut. H. 1 p. 7 1. L. 1 p. Épreuve d'un nielle 
italien dans la Collection Albertine à Vienne et qui forme le pendant 
du No. 367 de Duchesne, qui se conserve aussi à présent dans la même 
collection. 
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747. Deux petits Amours au masearoB. Us «ont dssis 
4» chaque c6té d'un mascaron sumionlé d'un vase. Celui de gauche 
efit vu de dos. A gauche un N. , à droite un 0. , ce ^i parait indi* 
quer Nicolelto da Modena. Ces lettres n'étant pas à rehours et comme 
il n'existe que trois éfureuves de cette gravure, on doit conclure qu'elle 
n'est pas un nielle. H. H p. L. 2 p. 2 1. Cabinet Brisard (Duchesne, 
,,Voyage d'un Iconophile*^ p. 327) et à présent au Cabinet de Bruxelles 
où il y en a encore deux autres épreuves. (Catalogue Alvin No. 4.) 

748. Un enfant tenant un vase sur la tète. On le voit 
dans le milieu. Au-dessous un autre vase d'où sortent des feuillages 
avec deux mascarons. H. 3 p. 5 L L. 6 1. Belle épreuve d'un nielle 
dans le style de Peitrgrini. Musée Britannique. 

749.' Deux enfans qui se caressent. Ils sont nus et assis 
l'un près de l'autre. A côté, dans un ornement de feuillages, deux 
oiseaux. Fond noir. H. M 1. L. 9 1., un peu plus large dans la 
partie si:q)érieure. Épreuve d'un nielle allemand. Musée Britannique. 
750. 751. Deux ornemens avec des Amours qui se 
battent. H. 5 1. L. 2 p. 1 L Pièces un peu cintrées. Berlin.*^) 
7i)0. Joute de deux Amours. Celui de gauche est monté 
sur un chien, celui de droite sur un bouc et ils courent l'un contre 
l'autre armés de guidons. *) Le fond noir est rempli par un orne- 
ment très-fin. 

75t. Deux Amours montés sur des dadas. Us joutent 
Fun contre l'autre avec des volants. Pendant de la pièce précédente. 
Travail fin allemand du XVP. siècle. 

752. Femme avec un dragon. Un bel ornement de feuil- 
lages terminé en jeune femme nue qui s'appuie sur une espèce de 
candélabre au bord duquel est agenouillé un petit Amour. Elle tient 
un bâton avec un bouclier qui est mordu par un petit dragon. Fond 
noir. H. 9 1. L. 11 1. Beau travail allemand. Musée Britannique. 

753. Une femme et un jeune homme. Us sont debout 



196) Le Cabinet de Berlin conserve en outre les épreuves de 31 nielles aile- 
mands avec des ornemens pour de petites gaines de poignards ou de couteaux et 
encore un bien plus grand nombre d'épreuves de petites gravures à guise de nielles 
représentant, pour la plupart, des sujets de la Bible. Elles appartiennent à la se- 
conde moitié du XVI*'. siècle et sont trop peu importantes pour en donner ici une 
description détaillée. 
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volant. 
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Tun à côté de l'autre et se tiennent par Pépaule et par un bras. Au- 
dessus d'eux, et dans les listeaux de chaque c6té, des enrouleinens de 
feuillages: dans celui de gauche, un chien, un lapin et un oiseau; dans 
celui de droite, un hibou. H. 1 p. L. tO 1., un peu plus étroit par 
le bas. Joli travail allemand. Musée Britannique. 

754. Têtes de chérubin et de lions. Deux tètes de lion, 
dans les coins, se terminent en enroulemens qui s'entrelacent vers le 
milieu. Dans le haut une petite tète de chérubin. Travail allemand 
du XVI*. siècle. H. 7 1. L. 1 p. Musée Britannique. 

755. Télés de chérubin et de griffcTns. Deux rinceaux se 
terminent, dans les coins, par des tètes de griflbin. Au milieu, en 
haut, une petite tète de chérubin. Travail allemand du XVP. siècle. 
H. 7 L L. 472 1. Musée Britannique. 

756. Un jeune homme embrassant une jeune fille. 
Elle est assise sur le genou gauche du jeune homme et tient une coupe 
de la main gauche. Fond noir. Travail allemand du XVP. siècle. 
H. 10 1. L. 9 1., un peu phis étroit par le bas. Musée Britannique. 

757. Un couple sous un arbre. Un jeune homme, la tète 
couverte d'une barrette, est assis sous un arbre à côté d'une femme, 
à droite, et lui passe la main sous la robe. Dans le fond à gauche 
un petit arbre. Travail allemand du XVP. siècle et dans le goût 
des petits maîtres, comme les trois numéros précédens. H. 8 1. L. 7 1. 
Musée Britanni(|ue. 

758. Deux femmes ailées. Elles se terminent par des enroule- 
mens de feuillages et tiennent des instrumens de musique dont elles pa- 
raissent jouer. Dans le milieu une tète de chérubin. Traité dans le 
style de H. Sebald Beham. H. 1 p. L. en haut t p. 3 1., en bas 1 p. 2 1. 
Collection W^eber à Bonn. 

759. Une femme àmi-corps. Elle sort d'un enroulement 
de feuillages, tournée à gauche et de profil, donnant du cor. A 
droite, une autre femme; fond noir. Travail italien du XVP. siècle. 
H. 1 p. 4 1. L. t p. 2 1. Chantourné par le haut. A Berlin. 

760. Deux petits Amours et un enfant. La queue d'une 
chimère, à tète de chameau, se termine par un ornement en spirale. 
Un Amour saisit une touffe des cheveux de la tête du monstre, un autre 
se soulève en se berçant dans les rinceaux; au-dessous, à droite, on 
voit un enfant par le dos, à genoux ; fond ooir. Épreuve d'un fermoir 
niellé de forme presque carrée, dans le style de H. Sebald Beham. 
H. t p. 1 l. L. en bas 2 p. 11. Cabinet Detmold à Hanovre. 
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761. Un enfant sur ane base de colonne. Il est assis 
au bas et tient, des deux mains élevées, un ornement au miUeu duquel 
se trouve un vase. En haut, sur une tablette blanche, le monogramme 
73f. Travail allemand du X\\ siècle. H. 1 p. 6 1. L. 5 1. Voyez 
Brulliot Dictionnaire etc. App. No. 4. 

762. Un enfant chevauchant un oiseau. Ce dernier vole 
vers la droite. Le fond noir est orné de feuillages. Travail allemand 
du \\V. siècle. Diamètre 1 p. 3 1. A Munich. 

763. Deux singes. Ils sont assis aux côtés dans des guir- 
landes de feuillages. £n haut un oiseau et au milieu un homme sau- 
vage dans l'attitude de combattre. Fond noir. Au-dessous et dans 
i^^rpp ^6 milieu la marque ci -contre qui appartient au maître dit 

^ Albert Glockenton. Fragment d'une épreuve de nielle du 

XV. siècle. H. 4 p. 8 1. L. 2 p. 9 1. A Bâle. 

764. Une chasse. Dans une bordure, en forme de cercle, se 
voient deux chasseurs à cheval accompagnés de plusieurs chiens qui 
poursuivent un sanglier. En l'air un héron. Fond noir. Le milieu 
du cercle est vide. Diamètre 2 p. 6 1. Nielle allemand. A Munich. 

765. Un dragon et trois oiseaux. Une rose à six feuilles 
forme le centre d'un cercle. En bas, dans les rinceaux du fond noir, 
un dragon; aux côtés et en haut, les trois oiseaux. Travail allemand 
du XVP. siècle. 1 p. 3 L de diamètre. A Munich. 

766. Un enfant avec deux dauphins. Un enfant, vu dé 
face, est assis au bas et soutient, de ses deux bras élevés, deux 
dauphins terminant en volutes et en rosaces qui portent un vase. 
Travail allemand dans le goût italien. H. 1 p. 672 1. L. 5 V2 1« A Munich. 

767. Un berger soufflant dans une corne. Il est tourné 
vers la droite, portant du bras gauche sa houlette et se tient debout sur 

^ne console avec enroulement de feuillages, auquel pend un bouclier rond. 
Epreuve d'un travail moderne vendu à Londres par San Quirico de Venise. 

768. Enfant et mascaron. En bas on voit un vase avec deux 
anses d'où se dégagent des arabesques et dans l'intérieur un mascaron, ou 
tête sans barbe, et un enfant debout, tourné vers la gauche, et qui tient 
un vase sur la tête ; il est surmonté d'un autre mascaron barbu ; tout-à- 
fait en haut deux petit^ ronds blancs. Très-bien traité dans le style 
de Peregrini. H. 3 p. 4 1. L. 6 1. Cabinet Santini (Duchesne). 

769. Deux palmes. En bas une base d'acanthes; plus haut 
s'élèvent deux palmes au milieu desquelles se trouve une palmette. En 
haut un vase d'où s'échappent des rinceaux. H. 1 p. 9 1. L. 2 V2 1. On a 
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tme r^etUioD de cet ornement avec quelques variantes à peine sen- 
sibles. (I>uclie8ne.) 

770. Arabesque en forme d'éventail. Dans le centre des 
feuilles d'acanthe d'où partent des enroulemens. A chacun des quatre 
coins, un petit trou entouré d'un cercle blanc. Plaque d'argent carrée. 
H. 1 p. L. 1 p. 5 1. Cabinet Santini (Duchesne). 

Arabesque avec le monogramme | p] S* Voyez Na. 474. 
Banderole avec inscription, au No. 473. 

771. Orne mens divers. Deux listeaux avec enroulemens, la 
plupart sur fond noir. Ensuite 19 petits ornemens dont huit à gauche 
et sept à droite de la feuille, et quatre autres à c6té du listel de 
gauche. Tous gravés sur la même plaque. H. 2 p. 1 1. L. 1 p. 7 1. 
A Berlin. ^ ' 

772. Onze divisions de petits listeaux. La plupart con- 
tiennent des ornemens ; au-dessous du listel supérieur on voit une petite 
tablette carrée. Chaque division est marquée d'un vase ressemblant à 
une tasse, le tout est circonscrit par un trait très -fort. Noir sur 
fond blanc. H. 4 p. 4 1. L. 4 p. A Berlin. 

773. Trois parties d'ornement Celle du milieu est plus 
haute et renferme une tète de chien d'où s'échappent des enronlemens 
terminés en haut par trois fleurs; les deux parties latérales con- 
tiennent chacune une fleur et des enroulemens. H. 2 p. dans le mi- 
lieu. L. 1 p. Collection Albertine à Vienne. 

774. Ornement du même genre. Dans chacun des trois 
compartimens on voit un jeune homme dans le costume du XVIP. siècle; 
celui du milieu, dans une tente surmontée d'un trophée soutenu par 
un mascaron et un autre mascaron semblable avex un faisceau de fruits. 
Les compartimens latéraux contiennent chacun trois fleurs sur fond 
noir. H. 3 p. 3 1. L. 1 p. Collection Albertine à Vienne. 

775. Montant d'ornement. Sur un trépied est posé un 
vase d'où s'élève un enroulement qui passe à travers une petite cou- 
ronne. Travail florentin du XV*. siècle. H. 4 p. 4 l. L. 6 1. Voyez 
Ottley p. 333. No. 3. 

776. Pendant de l'ornement ci-dessus. Les enroulemens 
procèdent d'un candélabre composé de trois divisions. Ottley No. 4. 
De- grandeur égale au précédent. 

777. Ornement à guise de frise. Au milieu/ se trouve 
une grande feuille sur hiquelle on voit une pomme de pin; les 
rinceaux passent à travers quatre anneaux dont deux sont at- 
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tachés à rextréinité de la feuille. H. 11 1. L. 3 p. 10 L Otdey 
No. 5. 

778. Pendant de rornement précédent. Un enfant nu 
est couché sur des enroulemens chargés de fleurs. Il est tourné vers 
la droite et tient des deux mains un des rinceaux qui se dirigent vers 
la droite. Nielle florentin du XV^ siècle. H. 11 p. L. 3 p. 10 1. Ott- 
ley No. 6. Il en donne un facsimile à page 334 et l'attribue avec les 
trois numéros qui précèdent à Baccio Baldini. 

779. Une tablette avec une inscription italienne. On 
y lit à rebours: LA MORTE EL PIN: EL DI LODA LA SERA. Cette 
inscriptiop occupe sept li^es chacune de quatre lettres, à l'exception 
de la dernière qui en a deux. Elle est traitée dans un style analogue 
à celui du No. 363 (Duchesne). H. 2 p. 3 I. L. 1 p.' 8 1. Cabinet 
Santini (Duchesne). 



Épreuves de Nielles sur des gaines de poignards 

et de couteaux. 



780. La Fortune, TAmour et la Vérité. La première est 
placée vers le haut, tournée à droite, et posant sur un globe où se lit 
à rebours: FORTVNA. Le petit Amour se tient sur une roue; en bas, 
la Vérité les mains élevées, avec l'inscription à rebours : VERITAS. Tra- 
vail allemand médiocre. H. 4 p. 9 1. L. 1 p. 4 1. Arrondi du bas. A Berlin. 

781. L'Espérance. Elle est debout et vêtue, tournée vers la 
gauche et les mains élevées. On lit, à rebours, en haut: HOFNVNG. 
Au-dessous, des ornemens de feuillages sur le bord et au-dessous de 
TEspérance la date 1523. H. 5 p. 11 1. L. 11 1. 

782. La Force. Elle est debout, la droite appuyée à une co- 
lonne et tournée vers la droite. On lit au-dessus en sens inverse: 
STERCKE. Travail médiocre; fragment. H. 3 p. 6 1. A Berlin. 

783. UnHallebardier. Il est tourné vers la droite et ôte, de 
la main droite, sa barrette empanachée. On voit en haut, dans un 
écusson, le monogramme ci-contre qui parait indiquer un g tra- 
versé par un i ou un 1. La manière de la taille et la forme 
fuselée des cuisses rappellent le maître allemand au monogramme P. W. 
L'épreuve parait avoir été obtenue de la pointe d'un fourreau de Sabre. 
H. 4 p. 5 1. L. 1 p. 3 1. à la partie supérieure. A Dresde. 

784. Trois gaines de poignard sur une seule feuille. 

1. Vers le haut un jeune hallebardier. 

2. L'Amour tenant un vase. 

3. L'Amour assis sur un casque. 

Au-dessous: 3 3 â\i\. Ce travail néerlandais rappelle le style ûe 




Nielles sur des gaines. 345 

Lucas de Leyde et pourrait appartenir au maître E G. de 15^2. 
H. 6 p. 5 l. L. 2. p. 1 1. A Paris. 

785. HerculeétouffantAnthée. Cette composition se trouve 
dans la partie supérieure. Dans le milieu on voit un médaillon repré* 
sentant TAmour tenant un dauphin par la bride. Au-dessous, des or- 
nemens de feuillages. Dans une tablette vers la paitie supérieure: 
8OJV0>raH (Herculos). Travail allemand. H. 7 p. 9 1. L. p. 11 L 
et au-dessous t p. A Berlin. 

786. Huit manches dont sept de couteaux et un de four- 
chette. Les plaques niellées incrustées contiennent d'un côté des 
trophées et les armes des Médi(;is, de l'autre des enroulemens 
d'arabesques et sur une tablette au-dessus les lettres G. M. D. E. 
(Gusimus Medipis, Dux Etruriee). H. 2 p. 2 à 3 1. Haut L. 6 1. Bas 5 1. 
Cicognara Nos. 81 — 96. Trois épreuves sur papier de ces nielles par- 
vinrent de la GoUection Gelotti dans la bibliothèque de Vienne. (F. de 
Bartsch Nos. 55 — 57.) Gicognara croit que ces nielles furent exécu- 
tés vers 1560 puisque Gùme I mourut en 1574. Mais ce prince régna 
comme duc depuis 1537 et comme grand-duc depuis 1569. L'exécu- 
tion de ces manches a donc pu dater de 1537 à 1569. 

787. Sept manches dont six de couteaux et un de fourchette. 
Les plaques niellées, qui s'y trouvent enchâssées, sont d'un travail mé- 
diocre et contiennent, d'un côté, la figure d'un enfant et de l'autre, des 
trophées avec les armes des Médicis. H. 9 1. à 1 p., largeur en haut 
6 1., en bas 572 1* Duchesne ne mentionne point le possesseur de 
ces nielles, mais les décrit en détail comme suit: 

1. Un enfant, vu de face, joue de la guitarre et danse en même 
tems, levant le pied droit. H. 10 L 

2. Un enfant, vu de face, tenant devant lui un tambour de 
basque. H. 10 1. 

3. Un enfant, marchant vers la gauche, tient de la gauche un 
grand bouclier et de l'autre main une petite torche appuyée à son épaule. 

4. Un enfant, vu de face, se tourne vers la droite et joue sur 
une flûte double. H. 11 1. 

5. Un enfant, vu de profil et tourné vers la droite, sonne d'une 
trompe^tte et tient un tambour. H. 11 1. 

6. Un enfant, vu de profil et tourné vers la gauche, lance une 
flèche de son arc et porte un carquois. H. 1 p. 

7. Un enfant, vu de profil et tourné vers la gauche, joue sur 
un tambourin qu'il tient dans ses mains élevées. H. 9 1. 



Épreuves de nielles sur des étuis et des fermoirs. 



788. Trois nielles d'étui. Epreuves. H. 2 p. 3 I. L. 7 1. 
t. Maria de Arcanzoli. Elle est tournée vers la gauche et 

file. Au-dessus d'elle une banderole avec son nom« L'étui a un 
couvercle sur lequel on voit un soleil. 

2 et 3. Rinceaux finement exécutés et dans chacun d'eux une 
figure d'enfant. 

Voyez en les facsimile dans l'ouvrage de Ottley ,^A GoUection^^ etc. 

789. Deux arabesques sur un étui. H. 3 p. 2 1. 

1. l'rophées d'armes; dans le milieu un bouclier avec l'inscr^-^ 
«on : VIVE DIV. 

2. Omemens exécutés avec finesse; avec un grand bouclier 
au-dessous. . ■ 

Ottley en donne les facsimile dans l'ouvrage cité. 

790. Batterie et chien de pistolet. La première partie 
représente un chevalier armé, dans un ornement de feuillage, la seconde, 
un enroulement qui en suit le contour. Travail italien du XVI^ siècle. 
Sigismond Bermann à Vienne en a fait tirer des épreuves. Voyez 
F. de Bartscb Nos. 67 et 68. 

791. Batterie de pistolet. L'Amour, achevai, tire après lui 
un chariot chargé de trophées avec une palme. Le fond est formé 
par un enroulement. Travail allemand du XVP. siède, de forme irré- 
gulière, ayant 4 p. 5 1. de longueur. Collection Albertine à Vienne. 

792» Une vieille femme qui file. Elle s'avance vers la 
gauche, devant elle un enroulement de feuillage. Au-dessus, à gauche, 
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un V. H. 2 p. 1 1. Largeur en haut 1 p. 2 1., en bas 10 I. A 
Berlin. 

793. Le Temps. Un vieillard nu s'avance vers la droite, tenant 
de la main droite un sablier, de la gauche une bêche. H. 2 p. 2 1. 
Largeur en haut 10 1 , en bas 7 I. A Berhn. 

Ces deux dernières épreuves sont exécutées d'un burin très-ferme 
et appartiennent à un bon maître allemand qui était probablement un 
orfèvre du premier quart du XVI*. siècle. 

794. Deux mineurs. L'un d'eux est agenouillé à gauche de- 
vant un crucifix, l'autre, de proportions un peu moindres, frappe de 
son marteau un coin enfoncé dans un rocher. Le dessin, au simple 
contour, est très -grossier. Ce fermoir irrégulier a été trouvé enfoui 
près de Brunswick et on en a tiré des épreuves. H. î p. 6 1. L. 2 p. 
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couvertures de livres et sur des vases. 



795. Deux femmes nues assises. Elles tiennent, dans le 
milieu, les extrémités d'un baldaquin qui se voit dans la partie supé- 
rieure de l'épreuve. Fond noir et bordure blanche avec des chiffres 
romains. Probablement un travail d'Augsboii rg du XVP. siècle. Dia- 
mètre 1 p. 8 1. Épreuve sur papier. Collection Albertine à Vienne. 

796. Un écusson d'armoiries soutenu par deux lions. 
L'écu porte une bande chargée de trois tourteaux et pour cimier une tète 
de lion sur le heaume. Fond noir. Travail allemand du XVI^ siècle. 
Diamètre 1 p. 2 K Épreuve sur papier. Collection Albertine à Vienne. 

797. Nymphes et Amours. Elles sont couchées dans une 
frise formée de feuillages de 5 1. de hauteur. Ce travail n'est point 
niellé et se trouve sur une boite de montre sans autre ornement. La 
montre elle-même est un travail d'Emile Avellot de Lyon. Zanetti, 
Premier siècle etc. Appendice p. XXIL No. 126. 

798. Couverture d'un livré d'évangiles. Au milieu on 
trouvé la figure du Christ en ivoire. La bordure, travaillée en or, est 
ornée de 33 pierres précieuses et de huit médaillons niellés dont les quatre, 
aux coins, représentent les évangélistes avec leur symboles, et les quatre 
aux côtés, les pères de l'église latine. A gauche se trouvent St. Jean 
l'évangéliste, le pape St. Grégoire, St. Augustin et St. Luc. A droite 
St. Marc, St Jérôme, SL Ambroise, dont le bras est soutenu par un 



197) Voyez No. 726 à 728. Deux Doges et le lion de St. Marc sur une boite 
de montre. 
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ange, et St. Mathieu. Chaque médaillon est entouré d'un double trait. 
Diamètre 9 1. Cabinet Albrizzi (Duchesne 120 louis). 

799. Couverture d*un pontifical. Le manuscrit moderne 
est celui d'une messe solennelle selon le rit romain. 11 est couvert 
en velours cramoisi avec des ornemens en vermeil. On voit de chaque 
côté quatre médaillons ronds dans les coins de 1 p. 6 1. de dia- 
mètre, et un autre ovale dans le milieu de 2 p. 9 1. sur 2 p. 3 1. 
Au-dessous de ce dernier, des armoiries. 

Duchesne vit ce pontifical, en 1834, entre les mains du négociant 
Zen qui l'estimait 160 louis. Voici quels sont les sujets des médaillons. 

1. La naissance de Jésus Christ. Au milieu la Vierge, 
agenouillée et tournée vers la gauche, adore Jésus enfant couché 
éans une corbeille. A gauche, St. Joseph pareillement à genoux et, 
derrière lui, un berger qui porte un agneau , accompagné de deux 
femmes dont l'une a sur la tète une corbeille. A droite deux 
autres bergers. En haut deux anges tiennent une banderole avec 
l'inscription : GLORIA IN ËXCELSIS DEO. Au-dessus d'eux plane 
le St. Esprit. H. 2 p. 9 1. L. 2 p. 3 1. Voyez aussi l'épreuve sur 
papier No. 469. 

2. St. Mathieu, demi-6gure, tournée vers la droite, écrivant 
dans un gros hvre. A gauche la petite figure de l'ange en pied, qui 
pose sa main gauche sur l'épaule de l'évangéliste. 

3. St. Marc. Demi-figure, vue de face; il tient un livre ou- 
vert sur les genoux et > de la main droite une plume. A droite le 
lion ailé. 

4. St. Luc. Demi-figure, tournée vers la gauche, mais la tête 
de face; il soutient un livre de la gauche et élève de la main droite 
une plume. A droite la tête du bœuf. 

5. St. Jean. Il est tourné vers la gauche, porte une longue 
barbe et écrit dans uq gros livre. Dans Iç fond on aperçoit l'aigle. 

6. La résurrection. On voit, au milieu, un tombeau creusé 
dans le roc et dont le couvercle est enlevé; au-dessus le Christ 
résuscité et tenant de la main gauche l'étendart de la croix; six 
petits anges l'entourent dans l'attitude de l'adoration et des têtes de 
chérubins sont disposés symétriquement de chaqne côté. Sur le 
devant, on voit quatre gardes renversés et un cinquième, vu de dos, 
qui s'enfuit tenant en l'air un bouclier. Ovale. H. 2 p. 9 I. L. 2 p. 3 1. 

7. St. Grégoire. Demi-figure, vue de face; il appuie la main 
droite sur un livre ouvert; à gauche le St. Esprit. 
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8. St. Je ré me. Bemi-figure, vue de profil, loumée vers la 
droite; il écrit finir un papier posé sur une table. Dans le fond 
te cbapeau de cardinal. 

9. St Ambroise. Demi-figure, vue de face; il tient de la 
main gauche un livre ^ouvert et pose la droite sur sa poitrîne. A 
gauche on apenpoit partie d'un ange. 

10. S t Augustin. t^Demi-ûgure, vue de face; il tient de la 
main gauche un livre ouvert et de la droite une épée. 

800. Couverture d*un manuscrit hébraïque. Elle est 
en velours rouge et ornée de deux métlaiiions ovales en argent avee 
les sujets niellés qui suivent: 

L David. Il est agenouillé, tourné vers la droite et joue de 
la harpe. H. 1 p. 3 1. L. 10 1. 

2. Un écusson armorié. 11 porte une bande, chargée dun 
croissant entre deux étoiles, accompagnée en chef de deux tètes af- 
frontées d'animal et d'une troisième en pointe. 

Duchesne vit, en 1834, ce livre entre les mains du négociant 
Antoine Zen. 

801. Une coupe avec son couvercle. Elle est en argent, 
avec le pied et le bord en vermeil. Le couvercle est surmonté d'une 
statuette de l'Amour qui tient de la gauche un caducée et de la droite 
un bouclier. Le pied de la coupe, avec une bordure richement ornée, 
pose sur trois Amours qui s'y appuient en tenant un écriteau avec les 
mots: FINIS CORONAT OPUS. Sur le ventre de la coupe, des rin- 
ceaux forment douze compartimens circulaires contenant des sujets 
niellés représentant des Amours et des enfans qui jouent. Dans les 
intervalles se voient différentes espèces d'animaux. Le couvercle est 
aussi orné d'Amours jouants. Le dessin de ces nielles est beau .et fin 
dans le style néerlandais du commencement du XVI*. siècle. Cette 
coupe semble avoir été destinée à un présent de noces. La hauteur 
en est de 9 p. 6 1. Musée Bj'itan nique. 

802. Une monti*e. Sur le cadran des heures on voit à droite, 
appuyés sur un tertre, Acis et Galathée qui s'embrassent. Dans le fond 
Polyphème jouant sur une flûte de Pan, ayant à gauche un chien et 
derrière deux brebis. Tout autour les douze heures sont indiquées en 
chiffres romains. Dans le milieu un trou pour les aiguilles. Le niellé 
est traité dans le style italien du commencement du XVJ^ siècle. Dia- 
mètre entier 1 p. 6 1. Musée Britannique. 
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803. • Un reliquaire d'argent doré, avec des empreintes 
de nielles en souffre. Il a la forme d'un petit taUe^u d'antel 
avec deux volets, ou d'une Paix cintrée par le haut et reposant sur un 
socle orné de trois petits médaillons émaillés. Le sujet principal re* 
présente: - 

1. La Vierge debout. Demi*figure. Elle tient l'enfant Jésus 
debout sur un mur d'appui sur lequel' on voit un livre ouvert. Cetta 
empreinte en souffre a été prise sur un nielle d'un beau travail; 
les têtes ont beaucoup d'expression et le travail en est assez fin. Le 
fond est composé de tailles croisées un peu grossièrement. Ce tra-^ 
vail est du XVP. siècle. H. 3 p. 1 L L. 2 p. 1 1. 

2. Les deux volets contiennent chacun la figure d'un ange de- 
bout avec un fond semblable à celui du sujet principal. Chacun 
d'eux a en hauteur 3 p. 1 1. et en largeur 9 1. 

Ces trois empreintes ont un peu souffçrt. Duchesne vit, en 1833, 
ce reliquaire entre les mains d'Antonio Zen. La pr<rvenanee de cette 
pièce remarquable laisse quelques doutes sur son authenticité. 



Epreuves modernes de très - anciennes gravures sur 
métal, par ordre chronologique. 



Nous croyons devoir faire mention ici de quelques épreuves mo- 
dernes d'anciennes gravures sur métal d'un plus grand format et qui ont 
été, en partie, données jusqu'ici pour des nielles. Elles viennent néan- 
moins de planches dont les tailles ont été dans l'origine remplies d'une 
composition noirâtre ou même de nielle et qui n'étaient pas destinées 
à être reproduites par l'impression, mais servaient à orner des vases 
d'église ou qui étaient destinées à des usages sacrés. Quelques-unes de 
ces épreuves ont été décrites, par Bartsch et autres, parmi les gravures 
■au burin et pour cette raison nous ne les donnerons pas ici. A ces 
dernières appartiennent: l'' les deux sujets de la Passion, impressions 
tirées d'un médaillon à deux plaques de l'école de Martin Schongauer. 
2" Une tablette votive exécutée, en 1477, par l'orfèvre Wolfgang pour 
l'abbé Ludwig (Bartsch IX. p. 16) et 3° le Christ en croix entouré de 
Saints, feuille sigoée des initiales C B. 1562. (Bartsch IX. p. 487.) 

804 — 819. Seize épreuves de^plaques gravées au burin 
ornant le lustre ou la couronne que l'Empereur Frédéric I 
et son épouse Béatrice donnèrent, vers 1165, à la cathé- 
drale d'Aix-la-Chapelle. '®*) Huit de ces médaillons renferment des 



198) On trouve une description, ainsi que des illustrations, de ce lustre dans 
les ,.Mélanges d'Archéologie" de Cahier et Martin. Paris 1 853. Vol. IIÏ. p. 40. Tables 
ÏII—XI. ScHNAASE, dans son Histoire de l'art au moyen -âge (Geschichte der bil- 
denden Kûnsle im Mittelalter), Vol. V. p. 787, parle au long de cetle intéressant ou- 
vrage d'art qui représente d'une manière symbolique la nouvelle Jérusalem et au sujet 
duquel nous renvoyons à son ouvrage. Quand on résolut, il y a quelques années, 
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sujets <)e ia vie de Jésus Christ et le Sauveur comme maître du monde. 
Les huit autres plaques, de forme carrée ou en rosettes, contiennent cha- 
cune la figure d'un messager divin (ange ou adolescent sans ailes), tenant 
un écriteau oblong sur lequel se trouve gravée une des huit béatitudes du 
Sermon sur la montagne. Les bordures sont diversement ornées, mais 
Fintervalle ou le fond est évidé, ce qui forme une élévation dans Tim- 
pression. 

804. L'Annonciation. La Vierge, les mains élevées, est 
à gauche; Tange est à droite levant la main gauche (par le ren- 
versement de la planche) pour bénir; de Tautrè main il tient une 
banderole avec Tinscription: AV.Ë MARIA. Rond avec bordure ornée. 
Diamètre 6 p. 10 1. 

805. La Nativité. La composition, conforme aux modèles 
de l'ancienne église, représente la Vierge couchée devant la crèche 
où se voit l'enfant Jésus nu. St. Joseph est assis à gauche et der- 
rière la crèche on aperçoit le bœuf et l'âne. Le fond représente 
un mur avec trois tour& pour indiquer le palais de Bethléem. Dia- 
mètre 7 p. 2 1. 

806. L'Adoration des mages. La Vierge est assise à 
gauche et tient, debout sur ses genoux, l'enfant Jésus vêtu qui bénit 
les trois rois agenouillés à droite. En haut se trouve indiquée 
l'étoile. Diamètre 7 p. 5 1. 

807. Le Christ en croix. A côté de la croix et près d'un 
arbre à droite, se tient la Vierge, les mains jointes; à gauche et 
à côté d'un autre arbre. St. Jean. En haut, de chaque côté de la 
croix, le soleil et la lune en deuil. Diamètre 7 p. 1 1. 

808. Les saintes femmes au tombeau. Elles s'avancent 
de la droite. Sur le tombeau se voit assise une grande figure, celle 
de range, qui tient un sceptre. Diamètre 7 p. 2 1. 

809. L'Ascension du ChrisL II est debout sur une mon- 
tagne de la forme conventionnelle de l'époque, tenant l'étendart de la 
croix et regardant vers la gauche, où la main bénissante de Dieu sort 
des nuages. En bas, à gauche, trois apôtres debout; k droite la 
Vierge avec un autre apôtre. Des flammes descendent du ciel. 
Diamètre 7 p. 2 1. 



de faire nettoyer ce lustre et que Ton dut, en conséquence, détacher les plaques 
de métal gravées qui se trouvaient fixées à la partie inférieure, on fit tirer quel- 
ques épreuves de ces plaques. Le libraire Tross à Paris en a publié une édition. 
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810. La descente du St Esprit. Les douze apôtres sont 
assis, serrés les UDS contre les autres, et regardent, pour la plupart, 
en haut vers le Saint Esprit qui, sous la forme d'une colombe, fait 
descendre sur eux douze rayons. Diamètre 7 p. 1 L 

811. Le Christ comme maître du monde. Il est assis 
sur Tarc-en-ciel , tenant de la main droite un livre ouvert et de la 
gauche le globe du monde. A côté de sa tête, TAlpha et TOmega 
et de chaque côté une figure d'adolescent en adoration qui, selon le 
style antique bysantin, a Tavant-bras couvert d'une draperie. Cette com- 
position est entourée d'une bordure formée de rosettes, autour de 
laquelle se voit encore un cercle orné de feuillages. Dans les en- 
coignures laissées par la bordure et le cercle se trouvent les sym- 
boles des quatre évangélistes ; ils sont tous ailés. Diamètre 7 p. 

812. Un messager divin. On le voit, dans un carré orné 
d'une espèce de grillage, tenant une bande de parchemin sur la- 
quelle on lit le commencement de la première béatitude: BEATL 
PAVPERES. SPIRITV. H. 8 p. 11 1. L. 7 p. 7 1. 

813. Un messager divin. Il se tient, un peu mouvementé, 
sur un champ orné de rosettes qui est entouré d'un carré orné ; 
dans les encoignures formées par ces divisions ou voit plusieurs 
auditeurs à genoux ou assis et qui paraissent profondément touchés 
des paroles de la seconde béatitude: BEAU. QVI. LVGENT QM. 
IPSL CSOLABVT. H. 9 1. L. 7 p. 9 1. 

814. Un messager divin. Il est placé dans une losange 
arrondie (mandorla) entourée de quatre demi-cercles qui contiennent, 
dans les espaces laissés vides par cette disposition, des figures du 
peuple qui prennent part à la prédication. La troisième béatitude 
est exprimée en ces termes: BEATI. MITES. QM. IPSI. POSSIDEBÏ 
TERRAM. 

815. Un messager, divin. Il est entouré de chaque côté 
d'une quantité de petites figures du peuple et tient une bande de 
parchemin avec l'inscription: BEAT! QVI ESVRIVNT. 7 SICIVNT 
IVSïITIiE. Q. L S. Ce sujet est entouré- d'une bordure carrée 
à laquelle s'attache de chaque côté un demi -cercle; celui d'en 
haut contient un oiseau de proie; les autres divers ornemens. 
H. IQ p. L. 9 p. 5 1. 

816. Un messager divin. U se tient près d'une source, 
dans un carré orné à guise de grillage, et tient la bande de par- 
chemin sur laquelle se voit inscrite la cinquième béatitude: 



du lustre de Frédéric I. 355 

BEATI. MISERICORDES. QVO. IPSI. MlSCDlAM CONSQNT. 
H. 8 p. 9 1. L. 7 p. 7 1. 

8t7. Un messager divin. On le voit, dans une rosette à 
grillage, tenant l'inscription suivante: BEATI. MVNDO. CORDE. 
QVONIAM. IPSI. DM. VIDEBVNT. H. 9 p. 8 1. L. 9 p. 2 1. 

818. Un messager divin. Dans un carré orné, à grillage, 
et tenant la banderole avec la septième béatitude: BEATI. PACIFICl. 
QVONIAM. FILII DEL VOCABVTVR. H. 8 p. 7 1. L. 7 p. 7 1. 

819. Un me ssager divin. Sqr un fond disposé à grillage, en- 
touré d'une bordure ornée composée de quatre demi-cercles avec quatre 
encoignures. L'inscription est celle de la huitième béatitude : BEATI 
QVI PERSECVTIONE. PACIVNTUR. PPT. IVSTITIAM Q. L C. R. C. 
R. 9 p. 4 L L. 9 p. 

820. Un crucifix du XII®. siècle. Cette épreuve montre, 
dans la partie antérieure et au milieu, la figure du Christ donnant la 

, bénédiction selon le rit grec et, à côté de sa tète, les deux lettres 
o), A. (l'Alpha et l'Oméga en sens inverse). A l'extrémité des quatre 
bras de la croix se trouvent les symboles des quatre évangélistes, cha- 
cun avec un livre. La partie inférieure, ou pied de la crpix, montre 
une croix de St. André fleurdelisée, avec la date écrite à rebours: 
MC-XX-VIIII. MS'-APRL, et sur un cylindre l'inscription : VOS Q IVE 
VEDET ROGATE DM PE 0^ ME FECIT. Sur l'épreuve de la 
partie postérieure de la croix, on voit, en haut, un ange qui tient une 
croix et balance un encensoir. Au bas est assis un homme barbu et nu, 
en prières, et que les lettres A (A ^^^^ indique comme devant figurer 
Adam. Aux deux extrémités de la croisière se trouvent les figures, en 
buste, de la Vierge et de St. Jean. L'espace qui reste est orné d'étoiles 
et de petits anneaux. Les trous pour fixer la plaque de métal lors- 
qu'elle fut gravée sont partout visibles. Le crucifix est terminé par une 
pointe destinée à le fixer en l'enfonçant dans une base quelconque. 
H. (sans la pointe) 13 p. L. 8 p. 6 1. Musée Britannique. 

821. Le Sauveur dans l'acte de bénir. Le Christ, assis 
sur un trône, élève la main gauche pour bénir tandis qu'il appuie, de 
la main droite, le livre des évangiles sur sa cuisse. Ses mains, ainsi 
que ses pieds qui reposent sur un escabeau, ne montrent point les 
cicatrices des plaies. En haut et à côté des appuis do trône, on voit 
à rebours les lettres A et co. H. 4 p. 5 1. L. 2 p. 4 1. La plaque 
métallique originale, à en juger d'après le style artistique, parait ap- 
partenir au XIIP. siècle et se trouvait, ou se trouve encore, dans la 

23* 
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collection de FUniversité d'Ërlangen. Le baron de Bibra en a fait tirer 
des épreuves et on doit même l'avoir fait modeler au moyen de la 
galvanoplastie. Le fond est un peu corrodé, ce qui donne à l'impres- 
sion un ton chargé. On en voit une épreuve sur velin dans la bi- 
bliothèque de Vienne. (F. de.Bartsch No. 1.) 

822. Une image de la Vierge avec une lettre d'indul- 
gence du XIV ^ siècle. La Vierge est assise sur un fauteuil et 
tient, sur le b^as gauche, l'enfant Jésus vêtu qui donne sa bénédic- 
tion et, de la droite, un lys de formes conventionnelles. Le fond est 
pointillé. Dans un cartouche, au-dessus de cette composition, on lit, 
en sens inverse, l'inscription suivante en caractères gothiques disposés 
sur neuf lignes: 

„Cardinales, Archiepiscopi et epi. contulerût iste Ecclesiœ VII 
annos et XLV dies Indulgencie et X Karrenas. Insuq Dfïs Nico- 
laus Papa lliW Dédit annum et XL dies Dûs. innocencius Papa lUF. 
XL dies. Hec indulgencia durât in omnibus festivitatibus sancte Marie 
et in die dedicacionis et per. octavas earum. Summa indulgencie 
sunt VIII anni et LXXXV dies et X Karrene." 
Le tout est circonscrit par un ornement de feuiUage. H. 14 p. 61. L. 8 p. 61. 
A Francfort s. M. et ailleurs. 

Cette épreuve a été tirée d'une plaque en laiton qui se trouvait 
anciennement à l'entrée orientale de l'église de N. D. de Halberstadt 
et que le conseiller intime Sotzmann de Berlin a fait connaître pour 
la première fois. Le pape Nicolas IV, mentionné dans la lettre d'in- 
dulgence, fut intronisé en 1288 et régna six ans. L'indulgence aurait 
donc été accordée dans le XIIP. siècle. Mais^ la tablette qui la contient 
indique, et par le style artistique et par les détails de costume qui ap- 
partiennent à là première moitié du XIV^ siècle, une époque posté* 
rieure d'exécution. 

823. Sté. Marie Madeleine. Elle est tournée vers la gauche, 
' tenant un vase de parfums allongé en hauteur, et se trouve dans un jardin 

avec deux arbres sur les côtés et entouré d'une muraille dans le fond. 
La manière dont cette planche est traitée, est très-singuUère, toutes 
les parties en ayant été couvertes de hachures très -profondes, ce 
qui donne à l'épreuve un ton très-chargé. C'est un travail allemand 
de la fin du XV^ siècle. H. 5 p. 7 1. L. 3 p. 10 1. Cabinet de 
Reider à Bamberg. 

824. L'Annonciation. A droite est -agenouillé l'ange avec une 
banderole où on lit: AVE. GRATIA. PLENA. — DOMINVS. TECVM. 
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La Vierge est agenouillée à gauche entourée de rayons. En haut la 
figure à mi-corps de Pieu le père, entourée de dix chérubins, et au- 
dessous de lui le St. Esprit sous la forme d'une colombe. Le fond 
est parsemé d'étoiles. Aux côtés, sur des pilastres, se voient deux anges 
qui tiennent ouverts les deux pans d'un rideau. Dans le haut on lit 
en sens inverse: BONIMCOMTRVS — DE REGIO — FECIT. Cette 
plaque est, par conséquent, un travail de Buonincontro da Reggio, or- 
fèvre de la seconde moitié du XV'. siècle, sur lequel nous ne possé- 
dons cependant aucun autre renseignement. H. 12 p. 7 1. L. Il p 10 I. 
Le travail en est d'un genre particuher, puisque les lumières (au lieu 
des ombres comme il est d'ordinaire) sont pointillées comme dans les 
estampes au maillet, ce qui tout en produisant sur la plaque de laiton 
un certain éclat, a donné, dans les épreuves que Bianconi en fit tirer, 
un ton noir. Pour assurer à ces épreuves l'effet de l'original, on aurait 
dû les tirer avec une teinte d'impression blanche sur papier de couleur. 
Cette plaque a dû anciennement servir d'ornement à une lampe dans 
l'église d'un cloître. Voyez Cicognara „Memorie" etc. p. 37, et Zanetti 
„le premier siècle" etc. No. 189. 



Dans rimposçibilité où nous nous trouvons, pour les pièces sui- 
vantes, de décider si elles sont des épreuves de véritables nielles ou 
de gravures proprement dites, du même genre de travail, comme nous 
en verrons plusieurs exemples dans le catalogue des estampes du XV^ 
et XVP. siècle, nous avons cru devoir, surtout aûn de faciliter les re- 
cherches des amateurs, lés mentionner d'abord dans les notes du cata- 
logue supplémentaire ci-dessus, mais de n'en donner la description dé- 
taillée que dans un appendice à part, comme suit. 

Appendice. 

1. Sujets de Taiicleii et du noareau testament* 

825. Tobie et l'ange. Le premier est assis à gauche et, 
derrière, l'ange indique le poisson qui nage devant lui. Dans le 
fond une maison sur le toit de laquelle veille un ange avec une épée 
nue. Fond blanc; pièce ronde de 1 p. 2 1. de diamètre. Travail 
allemand dans le genre du nielle, XVP. siècle. Berlin. 

826. La grappe du pays de Canaan. EUe est portée par 
deux hommes marchant à gauche. Le dernier tourne la tête pour re- 
garder autour de lui. Fond blanc. Pièce ronde de 1 p. 4 1. de dia- 
mètre. Travail allemand, genre nielle, du XVP. siècle. Dresde. (Hei- 
necken, Neue Nachrichten p. 297. No. 5.) 

827. Le Christ aux limbes. Il s'avance vers la droite, fou- 
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lant aux pieds Satan qu'il repousse avec Tétèndart de la a*oix, tandis 
qu'il tend la main gauche à Adam qui la saisit; derrière celui*€i Eve et 
trois autres figures que Ton ne voit qu'en partie ; au-dessus de la porte 
renversée, on voit encore quatre tètes de patriarches et un petit démon 
planant vers Jésus. Fond clair; travail allemand à guise de nielle du 
XVP. siècle; pièce ronde, 1 p. 1 1. de diamètre. Dresde. (Heinecken 
No. 94.) 

828. La Sainte Trinité avec plusieurs Saints. Dieu le Père 
tient devant lui Jésus crucifié; entre les deux le St. Esprit Aux côtés 
deux anges en adoration. Au-dessous, sur trois rangées, des demi-figures 
de Saints. Le tout est renfermé dans un double rosaire. Fond blanc* 
Travail médiocre allemand du XVP. siècle. Pièce ronde, 1 p. 7 1. de 
diamètre. Dresde. (Heinecken No. 79.) 

11. Images de la Tiergè et de Saints. 

829. La Vierge. Elle est couronnée, vue de face et entourée 
de rayons flamboyants, tenant sur le bras droit l'enfant Jésus qui 
tourne la tète vers la gauche où sa mère tient une pomme. Fond blanc. 
Travail allemand du XVP. siècle. Pièce ovale. H. 1 p. 8 U L» 1 p. 2L 
Dresde. (Heinecken No. 138.) 

830. La Vierge. Elle est debout sur le terrain et tient sur 
1^ bras gauche l'enfant Jésus; celui-ci est entouré de rayons trè^-fins. 
Fond blanc. Travail allemand; pièce ronde de 1 p. 2 L de diamètre. 
Dresde. (Heinecken No. 136.) 

831. La Vierge. Elle- est debout, porte une couronne et se 
trouve de face, tenant sur le bras gauche l'enfant Jésus qui se tourne 
vers la droite. Elle est entourée d'une auréole flamboyante. Fond 
blanc. Travail allemand dans le genre du nielle, du XVP. .siècle. 
H. 1 p. 9 I. L. 1 p. 5 1. Dresde. 

832. L a V i e r g e i m m a c u 1 é e. Elle est debout sur le croissant; 
tournée un peu vers la gauche et tient sur le bras droit l'enfant Jésus, 
auquel elle présente de la gauche une pomme vers laquelle il tend la 
main. Une auréole de rayons de flammes l'entoure. D'après Albert 
Durer No. 51. La bordure est dentelée. Pièce ronde, 2 p. 5 I. de 
diamètre. Dresde. 

833. La Vierge pleurant sur le corps de son fils. Elle 
est assise près d'un tronc d'arbre, tenant sur les genoux le corps du 
Christ et prenant dans sa main droite la main gauche de celui-ci; des 
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^ntes se trooyenC de chaque côté. Food blanc. Vigoareox traTafl 
siUeiiiaiid du XVI*. sîède, sans être d'une bonté extraordinaire. Pièce 
ronde avec deux traits de bordure de 2 p. 6 1. de diamètre. Dresde. 
(Heinecken No. 89.) 

834* La. Vierge et deux anges. Elle est assise et tient l'en- 
fiint Jésus sur le genou droit Derrière elle deux anges nus étendent 
une draperie. Contours accusés. Fond blanc Travail allemand du 
XVI'. siècle dans le genre du nielle. H. 1 p. 4 1. L. I p. Dresde. 

835. La Vierge entre Ste. Barbe et Ste. Catherine. 
EXes se trouvent sous un arc qui repose sur deux colonnes aux côtés. 
Fond blanc. Travail allemand du XVP. siècle, genre nieUe. Pièce 
ronde, 1 p. 9 L de diamètre. Dresde. (Heinecken No. 256.) 

836. Même sujet. La Vierge immaculée, debout sur le crois- 
sant, se trouve au milieu entre Ste. Catherine à gauche et Ste. Barbe 
à droite. Fond noir renfermé entre trois arcs dont celui du milieu 
est orné de dauphins sur fond blanc. Travail allemand assez rude du 
XVP. siècle; pièce ronde, 1 p. 1 1. de diamètre. Dresde. 

837. La Vierge entourée de 10 petits compartimens. 
Dans le plus grand compartiment, au miheu, la Vierge est debout lenant 
Tenfant Jésus qui tend une fleur vers la gauche, où un pape est age- 
nouillé entouré de plusieurs ecclésiastiques. Vis-à-vis se voient égale- 
ment agenouillés uH roi, une reine et deux princes. Les petits com- 
partimens, dont il y a cinq de chaque côté, contiennent des sujets 
de la vie de la Vierge. Dans la marge inférieure on voit cinq Maints 
dominicains. Épreuve récente d'un travail italien au simple contour 
et d'une exécution inférieure. Cette gravure ne parait pas être un 
nielie proprement dit, et nous y reviendrons dans le catalogue des 
estampes italiennes de la première époque. H. 8 p. 2 1. L. 6 p. 9 L 
Berlin. 

838. La mort de la Vierge. Elle est étendue, en prières, sur 
son lit St Pierre tient de la main gauche un goupillon. Trois des 
Sistres sont a^sis sur le premier plan, les autres se tiennent derrière 
le lit. Dans le fond une voûte. Travail allemand du commencement 
du XVP. siècle dans le genre du nielle. H. 1 p. 8 1. L. 1 p. 2 L 
Dresde. 

839. St. Jacques le majeur. 11 est debout, vu de face et 
tient un bourdon. Travail aUemand du XVP. siècle. Pièce ronde 
de 1 p. de diamètre. Dresde. (Heinecken No.211?J. 

840. St. Etienne. Il est debout, tourné vers la gauche, tenant 
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de la main gauche une palme et, dans le pan de sa draperie, une quan- 
tité de pierres; en haut un ornement de deux cercles brisés. Travail 
allemand du XVP. siècle. H. 2 p. 4 1. L. 1 i 1. Dresde. (Heinecken 
No. 100.) 

841. St. Laurent. Il est debout, tenant le gril et posant la 
main gauche sur la poitrine. Paysage sur fond blanc. Travail alle- 
mand inférieur du XVI^ siècle ; pièce ronde de 1 p. 3 1. de diamètre. 
Dresde. (Heinecken No. 208.) 

842. St. Sébastien. 11 est attaché à un arbre et percé de 
cinq flèches. Fond blanc. Travail allemand inférieur. Pièce ronde^ 

1 p. 2 1. de diamètre. Dresde. (Heinecken No. 206.) 

843. St. Christophe. Il s'avance vers la droite, à travers 
Feau, tenant sur Fépaule l'enfant Jésus qui bénit, et de la gauche un 
arbre sec. Aux deux côtés, des rochers escarpés. Fond blanc ; travail 
allemand de la fin du XV^ siècle. Pièce ronde, 1 p. 2 1. de diamètre. 
(Heinecken 199.) 

844. St. Martin. Il chevauche vers la droite et partage son 
manteau avec l'épée. Au-dessous de lui, de très -petites proportions, 
est assis un perclus la main gauche tendue. Fond blanc. Travail 
allemand finement exécuté. Pièce ovale. H. 11 1. L. 16 1. Dresde. 

845. Même sujet. Il est à cheval, revêtu des ornemens épisco- 
paux et s'élance vers la droite, tandis que de la main droite il partage 
de son épée son manteau avec un perclus. A gauche un château* 
Pièce ronde. Cat. R. Weigel, No. 18974. Collection de T. 0. Weigel, 
Leipsic. 

846. St Antoine. Il est debout, vu de face, tenant de la 
main gauche un bâton surmonté d'une double croix. Derrière lui, à 
gauche, le pourceau. Bon travail allemand du XV^ siècle. Pièce ronde, 

2 p. de diamètre. Dresde. 

847. St. Christophe et un Évéque. Ce dernier est debout, 
à gauche, tenant une petite église et la crosse. St. Christophe est à 
droite avec un arbre sec. Fond blanc. Travail allemand du XV^ siècle. 
Pièce ronde, 1 p. 3 1. de dian)ètre. Dresde. (Heinecken No. 201.) 

848. Ste. MarieMadeieine, St. Jacques le majeur et une 
religieuse. La Madeleine est au milieu entre St. Jacques le majeur 
à gauche et une nonne à droite avec le bourdon. Ils sont placés sous 
trois arcs soutenus par des colonnes. A droite et à gauche une grande 
plante. Fond blanc. Travail allemand de la fin du XV^ siècle. Pièce 
ronde de 1 p. 8 L de diamètre. Dresde. (Heinecken No. 249.) 
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849. Ste. Anne avec la Vierge et Tenfant Jésus. Ste. 
Anne est assise sur un ban^;, tenant sur le genou droit la Vierge enfant 
et sur le genou gauche le petit Jésus. Derrière le banc, une plante. Tra- 
vail allemand de l'époque d'Albert Durer. Pièce ovale. H. 1 p. 3 1. L. 1 p. 1 1. 
Dresde. (Ueinecken No. 113.) 

850. Même sujet. Ste. Anne est assise sur un banc garni 
d'un coussin, portant sur le genou droit la Vierge enfant couronnée et 
sur le genou gauche le petit Jésus nu, celui-ci tient des deux mains une 
pomme. Fond blanc. Travail allemand du XVP. siècle. Pièce ronde, 
3 p. 2 1. de diamètre. Dresde. (Heinecken No. 110.) 

851. Même sujet. Ste. Anne est assise sur un tertre, vue de 
face, tenant sur le bras droit la Vierge enfant et de la main gauche 
le petit Jésus. Ces deux derniers ont chacun un fruit (une poire?). 
Travail léger, mais bon, de l'école de la haute Allemagne du XVP. siècle. 
H. 3 p. 6 1. L. 2 p. 5 1. Dresde. (Heinecken No. 106.) 

852. Même sujet. St. Anne est debout à gauche, tenant une 
pomme; à côté d'elle ^ à droite, marche la petite Marie tenant l'enfant 
Jésus dans les bras. Fond blanc. La planche est chantournée à droite. 
Travail aUemand. H. 1 . p. 10 1. L. 1 p. 2 L Dresde. ( Heinecken 
No. 112.) 

853. La Véronique entre. St. Pierre et St.>,Paul. Elle 
est debout, tenant le voile devant. elle, entre St. Paul à gaiiche et St, 
Pierre à droite, de plus petites proportions que la Sainte. Fond 
blanc. Travail alleHîand de la un du XV^ siècle. H. 1 p. 2 1. L. 1 p. 
Dresde. 

854. Ste. Catherine, demi-figure. Elle est tournée vers la 
gauche, derrière un socle de bois, tenant de la droite l'épée et posant 
la gauche sur une roue brisée. Travail inférieur allemand du XVP. 
siècle. Pièce ronde, 1 p. 1 1. de diamètre. Dresde. (Heinecken 
No. 155.) . 

855. Ste. Catherine et Ste. Barbe. Celle-ci est à gauche, 
tenant de la main droite un calice et étendant la gaucl|^ vers une tour. 
A droite. St. Catherine appuyant la droite sur une épée et tenant de 
la gauche une palme. Le tout entouré d'une guirlande de fruits et 
de feuilles. Travail rude aUemand du XVP. siècle dans le genre du 
nielle. Pièce ronde, 2 p. 10 L de diamètre. Dresde. 

. 856. Ste. Barbie. Elle est vue debout, tournée vers la droite 
et lisant dans un Uvre qu'elle tient devant elle. A gauche un rocher, 
à droite une tour avec un calice et une hostie. Fond blanc. Travail 
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allemand du commencement du XVP. siècle. Pièce ronde, 1 p. 3 1. 
de diamètre. Dresde. (Heineckeh No. 243.) 



III. Sujets profanes. 

857. Le génie avec le sablier. Un enfant ailé est à genoux, 
tourné vers la gauche, et tient une boule surmontée d*un sablier. Fond 
blanc. Travail inférieur allemand. Pièce ronde, 1 p. 5 1. de diamètre. 
Dresde. (Heinecken No. 260.) 

858. Le paysan avec un'râteau. Il est assis à terre tenant 
un râteau. Au-dessus de lui une banderole avec la lettre B. A droite 
des rayons avec de la pluie sortant d*un nuage. Travail allemand du 
XVP. siècle; la planche est en forme d'écusson pointu par le haut, 
arrondi du bas. H. 11 1. L. 11 1. Dresde. 

859. Un jeune homme avec deux écussons. Il a la tète 
couverte d'une barrette avec grandes plumes volantes. Sur les deux 
écussons qu'il tient on voit, sur celui de gauche la marque ;£, sur celui 
de droite une tige avec trois feuilles de. lierre. Fond blanc. Travail 
allemand de la tin du XV^ siècle. Pièce ronde^ 1 p. 4 1. de diamètre. 
Dresde. (Heinecken No. 329.) 



^ 
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Supplément. 



Après que Tarticle sur le maniisf^rit du Spirituale pomerium 
à Bruxelles (p. 112) eut été imprimé nous avons reçu, par l'obligeance 
de Mr. Alvin, quelques renseignemens ultérieurs au sujet de ce docu- 
ment qui offre un si haut intérêt pour Thistoire de l'art et que nous 
croyons devoir communiquer à nos lecteurs. 

La rubrique qui se trouve au-dessous de la préface est ainsi 
conçue: ' • 

Ëditû est hoc spQale poraeriû. p. h. frêm henricO 

ex pomerio canôicQ regularë '\^ môstio marie vi- 

ridis vallis. 

Les gravures en bois, collées en tête de chaque chapitre, ont 4 

pouces en carré et, avec la légende,. 8 lignes de plus en hauteur. Voici 

quels sont les titres écrits et les sujets des gravures sur bois: 

L Dei sapientia. — La création de Tâme (représentée à l'état 

. d'enfance). 
IL Dei bonitas. — Dieu donne l'anneau à l'âme. 
IlL^ Dei providentia. — Adam et Eve chassé» du piradis. 
IV. Dei misericordia. . — L'âme agenouillée devant les prophètes. 
V. Dei pietas. — La nativité. 

VI. Dei humilitas. — Le baptême de Jésus. > 

VIL Dei caritas. — La sainte Cène. 

VIII. Dei patientia. — Jésus en croix et les saintes femmes. 
IX. Dei pax. — La résurrection. 
X. Dei liberalitas. — La descente du Saint Esprit. 
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XI. Dei jusUlia. — Le jugement dernier. 

XII. Dei amicitia. — L'âme couronnée. 

Mr. Alvin nous a communiqué, de plus, quelques notices très- 
intéressantes qui se trouvent dans certains manuscrits de la bibliothèque 
royale de Bruxelles et qui nous apprennent que le célèbre peintre Dirck 
Steuerbout venait souvent faire la retraite spirituelle dans le monastère 
de Groenendael. Il devait alors nécessairement se trouver en rapport 
avec le prieur de Fabbaye, Henri Pomérius, et. la supposition qu'il ait 
pris part aux travaux des frères de la vie commune, en faisant des 
dessins pour les gravures sur bois ou les livres xylographiques qui 
sortaient de cet établissement, acquiert assez de vraisemblance. Nous 
avons déjà fait remarquer que les grawres sur bois du Spéculum 
humansB salvationis rappellent beaucoup, dans le dessin, le faire de 
Dirck Steuerbout et que nous étions convaincu que cet ouvrage devait 
être un travail de ce maître distingué. A présent que nous savons 
qu'il a séjourné de temps à autre à Groenendael, notre opinion se trouve 
non seulement confirmée, mais il est également vraisemblable que l'œuvre 
xylographique en question est réellement sortie du même cloître. '^) 



A page 251 il faut ajouter la notice suivante sur le Parmesan 
et sur l'invention de la gravure à l'eau forte: 

Dans la Lombardie filorissait encore sons l'influence d'un peintre 
très-original, François Mazzuoli dit le Parmesan, une école de 
gravure bien diverse dans ses tendances de celle de Mantoue. Le 
Parmesan cherchait, dans le dessin de ses figures fluettes et légèrement 
esquissées, bien. plus la grâce que la force ou le caractère qui distin- 
guaient ses prédécesseurs et dans ses compositions, par dessus tout, 
un eflet agréable et pittoresque. Il tomba, par conséquent, très-souvent 
dans le maniéré, mais en révélant toujours un goût exquis pour tout 
ce qui était gracieux et léger. Pour reproduire ces compositions il se 



199) Mr. Jules Renocvier dans son intéressante publication qui a pour titre: 
„Des types et des manières des maîtres graveurs pour servir à l'histoire de la gra- 
vure" etc. Montpellier 1853. p. 14, donne une description du Spiritual ê pome- 
rium dont les détails sont assez justes, mais il se trompe quand il dit que les 
gravures sur bois sont imprimées à l'encre brune (comme le sont d'ordinaire les 
livres xylographiques néerlandais) et que les ombres consistent en hachures hori- 
zontales, tandis que réellement l'impression est ei^ encre noire et que les hachures 
des ombres sont obliques et allongées ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer. 
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servit du moyen qui était le plus approprié à son style, la pointe pour 
Feau forte, qu'il conduisit avec une grande finesse et presque en se 
jouant. Il eut en ce genre des imitateurs de beaucoup de talent, parmi 
lesquels on compte Andréa Schiavone (né en 1522 et mort à 
Venise en 1582) et qui' fut le plus distingué de cette écdle. D*après 
un document découvert à Venise, portant la date de 1563*^) et dans 
lequel cet artiste est nommé arbitre, avec plusieurs autres, sous le nom 
de „D. Andréas Sclabouus dictus Medola^S il résulte qu'une ancienne 
opinion qui faisait de Schiavone et de Meldola une seule et même 
personne se trouve confirmée. Dans son œuvre gravée il y a cette 
différence que les pièces qui chez un éditeur portent la désignation 
de A. Schiavone sont toutes des gravures à Feau forte, tandis que 
ses travaux à la pointe sèche et au burin portent le monogramme /\f . 
On avait admis jusqu'ici l'opinion que le Parmesan a été le pre- 
mier qui ait introduit en Italie l'art de la gravure à l'eau forte. Mais 
déjà Marc Antoine s'en était servi pour plusieurs de ses petites pièces 
(au nombre de 30), comme Bartsch Favait déjà remarqué à propos de 
la gravure de „rhomme au violon et le vieux pâtre" (No. 435) 
et comme nous avons eu occasion de l'observer nous-même dans plu- 
sieurs autres. Mr. Ernest Harzen, dans sa dissertation récente: „Sur 
l'invention de la gravure à Feau forte" ^'), a attiré de nouveau l'atten- 
tion sur ce fait, en remarquant que Marc Antoine a pu être conduit 
à ce procédé après avoir vu les gravures à Feau forte sur fer d'Albert 
Durer, qui portent toutes les dates de 1515 ou de 1516, et ajoute à 
ce sujet que le maître de Nuremberg était connu pour avoir envoyé 
à cette époque quelques-unes de ses œuvres à Raphaël. C'est une 
chose remarquable toutefois que plusieurs de ces pièces de Marc An- 
toine reflètent absolument la manière des petits maîtres allemands? 
comme, par exemple, la femme du Satyre (No. 284) d'après la gra- 
vure du maître même (No. 248), et la femme aux deux éponges 
(No. 373), 4andis que celles du vieillard et l'homme à l'ancre 
(No. 367) et du jeune berger et le vieux (No. 431), ne sont pas 
seulement de l'invention et dans la manière de Marc Antoine, mais 
portent même son monogramme. Serait -il à présumer que Marc An- 
toine eut été instruit par quelque maître allemand dans les détails de 



200) Deutsches Kunstblatt, 1853. p. 327, où Mr. Harzen rapport en entier le 
texte de ce document. ^ 

201) Voyez ^Archives de Naohann" V. p. 119. 
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Tart de graver à Teau forte, déjà employé par Wenceslaus d'Olmutz, 
en 1496, dans sa pièce satyrique de Roma caput mundi? 

Pour ce qui a Irait au Parmesan, Mr. Harzen cherche à établir 
la probabilité que ce maître, qui se trouvait en 1 530 à Bologne, ait pu 
être instruit par Marc Antoine dans l'art de graver à Feau forte et 
qu'il y ait commencé alors à reproduire, par ce moyen, plusieurs de 
ses compositions. Du reste, nous verrons que bien avant déjà, dans 
le quinzième siècle, ce procédé était connu en Italie et appliqué par 
les armuriers à la gravure sur fer. 

Nous n'avons aucun - renseignement précis sur Tinveniion de la 
gravure à l'eau forte ; cependant nous sommes redevable à Mr. Harzen 
de plusieurs données intéressantes à ce sujet, d'après lesquelles cet art 
serait fort ancien. C'est ainsi que nous voyons Roger, premier roi de 
Sicile, lorsqu'il fut parvenu au trône (en 1 1 50) après des victoires ré- 
pétées en Europe et en Afrique, faire graver sur son épée l'inscription 
suivante: „Apulus et Calaber, Siculus mihi servit et Afer.'^ 
Mais, comme la dureté ou la trempe de la lame s'opposait à ce que 
cette inscription y fut gravée au moyen du burin, il est à présumer 
qu'elle a ùû l'être au moyen de l'eau forte, comme cela est principale- 
ment le cas sur )es lames d'une époque postérieure. 

Les plus anciens documens écrits que nous connaissions sur la 
gravure à l'eau forte appartiennent au XV*. siècle, et le premier que 
nous rencontrons se trouve dans un manuscrit de la bibliothèque 
de Paris dont l'auteur, maître Jehan le Bègue, fut nommé, en 1431, 
licencié et greffier de la monnaie royale à Paris. ^) Dans un autre 
manusciit, d'un frère mineur de Venise, que l'on conserve dans le Musée 
Britannique, on trouve une recette pour graver à l'eau forte sur le fer, 
que Sir Charles Eastlake, dans son histoire de la peinture' à l'huile, 
croit être du milieu du X1V^ siècle; cependant les dates que l'on 
trouve dans le manuscrit appartiennent au XV*. siècle et le texte est 
interrompu par une complainte sur la mort de Charles le Hardi (en 



202) Mrs. Merriheld, Original Treaiises on the arts of painting. London 1849. 
p. 63 : „Ad Xaciendum aquam que cavat ferrum. Accipe onciam j salis ammoniaci, 
et onciam j aluminis roche, et onciam j de argento sublimato, et onciam j vitrioli 
romani, et pista omnia bene, et accipe unum vas terre vitriatum, et pone in ipso 
aquam et acetum, de utroque equaliler, et inmitte que dicta sunt, et fac bul- 
lire, donec devenerit ad quantilatem medii zialhi, vel unius; et bis factis, de 
ipsa linias ferrum, modo quo vis ipsum cavare seu radere, et radebit ipsum dicta 
aqua." 
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1477).***) Un recueil de secrets qu'un moine du même' ordre, Luc 
Pacioli, nous a légué, contient également la manière de graver à Teau 
forte sur le fer et dont il puisa probablement la recette à la même source 
que son prédécesseur, puisqu'il passa les dernières années de sa vie 
dans le cloître de San Francesco délie Vigne à Venise et qu'il y mourut 
en 1509.^) 

Mr. Harzen, auquel nous empruntons ces détails, nous donne 
encore des renseignemens sur plusieurs travaux à l'eau forte du XV\ 
siècle qui se sont conservés jusqu'à ce jour. Il mentionne, entre autres, 
un certain nombre de poignards, d'une forme ancienne et identique, 
qui se conservent dans le musée d'armoiries de l'arsenal de Bologne 
et dont les larges lames sont ornées de figures, d'arabesques et de 
devises gravées à l'eau forte et portent en outre les armoiries de Gio- 
vanni Bentivoglio, tyran de Bologne, c'est-à-dire l'écusson tranché denché 
d'or et de gueules. Ces poignards étaient probablement destinés à armer 
a garde du corps que Bentivoglio forma pour sa défense, après que la 
conjuration des Malazzi eut échoué en 1488. Comme il fut chassé de 
Bologne, en 1506, par le pape Jules II. et qu'il mourut peu de temps 
après à Milan, ces armes ont pu être travaillées en 1488, mais cer- 
tainement pas plus tard qu'en 1506. 



2031 „A fare polvere da chavare fero. — R. vedriolo romano ôz. una; ariento 
sulima, 5z. una; salnitrio oz. -f— verd ramo ôz. \ e poiera (?) pista ogni chossa 
sotilmente e poi to el to fero, e mitigé suzo veraice liqda e poi sechalo al fogo, 
-et quando sara secho desegniage sovra qlo che te place da chavare e quando araj 
designiato toraj de la cera, e farage diniorno le spond a quelo designiamto , e poi 
âbi de lacedo ben forte e mitigene suso, e possa sopra lacedo mitigé le dite pol- 
vere e lassala stare tanto che el te vegniera fato." 

204) „Se tu vorrai scrirere lettere in sul ferro che sienno cavate corne in su 
un coltello, prima copri tutto di cera piana grossa a tuo modo e poi con lo tuo 
stilo caverai insu ditta cera le lettere che vorrai con quanto più fondo potrai fin al 
fondo del ferro bene nettandolo perche altrainente non faria; poi habbi aceto con 
arseneco stemperato et porralo in ditte lettere cavate de cera et a fare che li stiano 
bene in infusione , cioè che per longo spazio habbino^ l'aceto cosi ' dîsposto , farai 
un labro, over sponda atorno acio stia piena et per alquanti di lasceralo stare et 
rodera nel ferro ditte lettere o altri segni che volessi; poi ogni doi di refrescarai 
ditta infusione perCtie la virtu sua exhale et quella che serbi tienla in limpoUa ben 
turata. — et lo medesimo farà salgeme et armoniaco con aceto forte destemperato 
et ancho col verderame etc." 

L. Pacioli, de viribus quantitatis etc. Cap. XL Scrivere in ferro , "con aqua 
«avato. Mss. de la bibliothèque de l'institut de Bologne. (Voyez Archives de Nau- 
MANN, 1856. p. 242.) 
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Une pendule à cadre, d'acier, de Maxunilien I., qui se conserve 
datis la Collection Ambrasienne de Vienne^) et qui est ornée de jolies 
arabesques et d'une prière à la reine du ciel, gravée à Teau forte 9u* 
tour du cadre, parait être d'une date encore plus ancienne. Â ien 
juger d'après l'ordre de la Toison et par l'écusson à l'aigle simple, 
Mr. Harzen est d'opinion que ce travail a dû être exécuté de 1486 
à 1493. 

Nous avons considéré jusqu'ici les rapports que pouvait avoir la 
gravure à l'eau forte avec les travaux d'armurier, il nous reste à cher- 
cher l'époque vers laquelle cet art a été employé à la reproduction 
sur papier des dessins d'artistes. Nous croyons devoir considérer 
comme les plus anciens échantillons que nous ayons en ce genre les 
8 pièces du vieux maître néerlandais au monogramme suivant, \y/ a 
représentant divers sujets militaires, qui sont gravées à l'eau ^^ HK 
forte et souvent d'une manière gracieuse et légère. Bartsch les décrit 
sous les Nos. 24 — 3 1 , mais sans avoir remarqué que c'étaient des pièces 
à l'eau forte. Nous avons déjà fait mention de l'estampe satyrique de 
Wenceslas d'Olmuetz qui porte pour titre: ROMA CAPUT MUNDI, et 
qui est datée de 1496. ^) Nous ne connaissons point d'autres gra- 
vures en ce genre qui datent du XV®. siècle, mais il ressort de ce que 
nous avons dit que cet art était pratiqué dans les Pays-Bas et en Alle- 
magne avant la fin de ce siècle. 

Cependant Mr. Harzen mentionne encore deux portraits à l'eau 
forte, de l'école italienne, et qui représentent, en demi-figure, le célèbre 
capitaine Gonzalve de Cordoue. Il les attribue à Giovan Antonio da 
Brescia dont les travaux tombent entre les années 1490 et 1530. Ces 
pièces, dans le Musée Britannique, ne portent pas la signature de ce 
maître et comme la manière ne nous parait pas être celle de Giovan 
Antonio da Brescia, nous ne pouvons nous ranger à l'opinion qui les lui 
attribue. Mr. Harzen admet lui-même qu'elles ne représentent point 
le portrait de Gonzalve de Cordoue, mais bien celui du joyeux con- 
seiller de Maxi^nilien I., Conz von der Rosen, comme le remarque 
Bartsch à propos du même portrait gravé à Teau forte par D. Hopfer et 
qui pourrait être l'original dtes gravures italiennes ou une copie d'après 
<5elles-ci. U est donc très -douteux que l'on puisse donner à ces tra- 



205) E. V. Sacken, „Die k. k. Ambrascr Sàmmlung/' Wien 1855. I. p. 103. 

206) On connaît trois exemplaires de cette pièce; au Musée Britannique, à 
Dresde et dans la bibliolhèque de la ville de Francfort s. M. 

24 
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vaux italiens à l'eau forte une date très-ancienne, comme celle du XV^ 
siècle, par exemple, surtout si le portrait a une grande ressemblance 
avec un autre dessiné à la pointe d'argent par Holbein (né en 1498) et 
qui se trouve dans le Cabinet de Berlin, comme nous le dit Mr. Har- 
zen lui-même. 

Nous terminerons ces remarques en observant que bien que Fart 
de graver à l'eau forte sur les armures et objets analogues parait avoir 
été en usage dès le XIP. siècle en Italie, en France et en Allemagne, 
son application à la reproduction des estampes sur papier ne se ren- 
contre pour la première fois, dans les Pays-Bas et en Allemagne, que 
vers la fin du XV'. siècle. 



\ 



TABLE ALPHABÉTIQUE 

DES MAÎTRES MENTIONNÉS DANS CE PREMIER TOLUME, 



Aelst, Nicolas van der p. 251. 
Agnen, Jérôme, de Bois le Duc 78. 219. 
Aldegrever, Heinrich 77. 81. 227. 231. 
AUdorfer, Albert 76. 230. 
Amman, Jost 79. 81. 232. 
y André, Jeronymus 75. 
Andréa, Zoan 136. 138. 242. 
Andreani, Andréa 149. 
Antoine de Francfort, 1501 71. 
ArnouUet. Balthasar 169. 
Arphe y Villafrane, Juan de 176. 
Asper, Hans 80. 
Avellot, Emile, de Lyon 348. 

Baldini, Baccio 130. 197. 235. 236. 343. 
Basiian Ylmer 41. 
Barbary, Jacob de 81. 148. 227. 
Barlacchi, Tommaso 251. 
Beatrizeito, Nicolas 250. 256. 
Beccafumi, Domenico 153. 
Beham, Barthélémy 226. 250. 
. Beham, Hans Sébald 77. 226. 250. 319. 

320. 
Berchtel 81. 

Bernardus, peintre à Venise 134. 
Bernardus Gallus (petit Bernard) 168. 
Bernwardus, Sanct 263. 



Bertin, Marc Duval, nommé 258. 

Besicken, Jean 132. 

Binck, Jacob 77. 226. 231. 250. 

Blomaert, Abraham 124. 

Bocholt, Franz von 214. 

Boeglin, Franz^ vonNoerdlingen, 1539 38. 

Boillot, Joseph 255. 

Boldrini, Nicolas 150. 

Bonasone, Giulio 250. 

Bonconsilius, Johannes 138. 

Bonhomme, Jehan 161. 

Bonincontro da Reggio 357. 

Borcht, Peter van der 79. 

Bosch, Jérôme 78. 219. 

Bosch, Antoine, nommé Sylvius 81. 

Botticelli, Sandro 130. 198. 235. 236. 

Bou^het, Jean 166. 

Boy vin, René 256. 

Bramante dTrbino 246. 

Brescia, Giovan Antonio da 243. 369. 

Brescia, Giovan Maria da 243. 

Bronzetti, Innocenzio 266. 

Brosamer, Hans 77. 230. 

Bronaud, Michel 169. 

Brunfels, Otto 80. 

Brunn, Joh. von 185. 

Bruyn, Nicolas de 224. 

24* 



372 



Table alphabétique. 



Br>% Théodore de 223. 
Biickinck, Arnold 62. 
Burgmair, Hans, l'ainé 6S. 228. 
Burgmair, Hans, le jeune 228. 229. 
Busink, Ludwig 82. 

Galcar, Jean Elienne de 151. 
Gamerarius, Joachim 81. 
Gampagnola, Domenico 148. 246. 
Gampagnola, Giulio 246. 
Gampagnola (?), J. J. 246. 
Gampo« Pietro di 266. 
Gaporali, Giovan Battista 145. 
Garadosso 266. 
Garaglio, Jacopo 249. 
Garotlo, Giovanni 147. 
Garpi, Ugo da 148. 
Garracci, Agostino 224. 236. 252. 
Gartaro, Marco 250 
Gasa, Nicolo della 266. 
Gaspar, graveur sur bois 45. 
Gavalca, Gerardus Jacobi 265. 
Gavallieri, Jean Baptiste 251. 
Gaxton, William 178. 181. 
Gesariano, Gesare 144. 
Ghartier, Jean 258. 
Ghrieger, Ghrislephe 151. 
Glaessen, Alart 223. 
Glaus (Nicolas) d'Ulm 37. 
Glaus 42. 

Glouet, Jean et François 255. 
Gock, Jérôme 224. 
Gocus, George 173. 
Goriolano, Bartolomeo 152. 
Coriolano, Gristoforo 152. 
Goriolano, Giovan Battista 152. 
Gorneille, Glande 257. • 

Gornelisz, Jacob d'Oostsanen 122. 
Gort, Gornelius 224. 236. 251. 
Gosta, Lorenzo 248. 
Goster, Laurent 107. 109. 117. 
Gousin, Jean 254. 

Granach, Lucas, le vieux 71. 72. 230. 
Granach, Lucas, le jeune 79. 230. 
Grappe, Frans 221. 

CunJo, Alexandre Albéric et Isabelle 5. 
128. 



Day, John 183. 

Dei, Matteo di Giovanni 193. 266. 278. 

Delaune, Etienne 257. 

Deutsch, Hans Budolph 77. 232. 

Deutsch, Nicolaus Manuel 77. 230. 

Diane de Mantoue 251. 

Dienecker, Jost 6S. 75. 

Dondino qûm Brimorio 266. 

Du Hameel, Alaert 219. 

Dumoustier, Geoffroî 255. 

Duprés, Jehan 161. 

Durer, Albert 68. 72. 226. 

Duval, Marc, nommé Bertin 258- 

Duvet, Jean 254. 

Elisabeth de Nuremberg 11. 
Erolzheim, Heinrich Peter^37. 
Ewontzoon, Jan 78. 122. 222. 
Eysenhut, Johann 61. 

Facchetti, Pietro 251. 

Facio, Fra, il bealo 265. 

Finiguerra, Maso 193. 268. 273. 294. 

Fodri, Tommaso 265. 

Fogolino, Marcello 245. 

Fontainebleau, l'école de 236. 251. v 

FrancJa, Francesco 236. 247. 279. 280. 

281. 283. 287. 301. 310. 
Francia, Giacomo 248. 
Frowin, moine d'Einsiedeln 18. 
Fuellmaurer 80. 

Gallus, Johannes 149. 

Garnier, Noél 254. 

Gaultier, Léonard 257. 

Geiss, M 81. 

Gemberlein, Urse 98. 211. 

Géron, Malhias 230. 

Gessner, Gonrad 80. 

Gherardo de Florence 239. 

Gheyn, Jacob de 22 i. 

Ghisi, Giorgio 251. 

Ghisî, Joh. Bapt., Adam et Diana. Voyez 

Scultori. 
Giolito, Gabriele 150. 
Giunta, Luc Antonio di 141.143.148 240. 
I Glockendon, Georg 38. 



des maîtres mentionnés dans ce premier volume. 
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Glockenton, Albert (?) 203. 210. 341. 

Goltzius, Henri 224. 225. 

Goujon, Jean 16S. 255. 

Gourmont Jean et François 257. 

Graff, Urse 77. 101. 230. 

Greche, Domenico dalle 150. 

Gringonneur, Jacquemin 9. 

Gruen, HansBaldung 71. 72. 77. tOO. 229. 

Giierra, Cristoforo 151. 

Hammer, Wolf, de Munich 203. 211. 

Hammer, Wolf, de Nuremberg 38. 

Han, Ulrich 59. 131. 

Hans de Nuremberg 38. 

Hardouyn, Gilles et Germain 163. 

Haspel, Jerg, de Bibrach 39. 

Henri d'Ulm 37. 

Hieronymus (André) de Nuremberg 74. 75. 

Hieronymus de Prato 266. 

Hirschvogel, Augustin 231. 

Hoefler de Nuremberg 81. 

Hohenwang, Louis 57. 116. 

Holbein, Hans 75. 182. 228. 

Hondius, Hendrick 124. 

Hopfer, la famille des 228. 

Huber, Wolfgang 230. 

Hurning, Hans 59. 

Husz, Mathias 156. 159. 

Jacques de Strasbourg 133. 243. 

Jamitzer, Christoph 231. 

Jaoet 255. 

Jean de Cologne 214. 

Jegher, Christoph 83. 124. 

Jenichen, Balthasar 231. 

Jérôme de Nuremberg 74. 75. 

Jobin, Bernard 73. 81. 

Joerg d'Ulm 37. 

Johann d'Ulm 37. 

Johannes de Arnsheim 63. 

Johannes de Francfordia 132. 

JoUat, J. 162. 168. 

Jungermann, Joachim 81. 

Junghans de Nuremberg 38. 53. 60 

Kandel, David 80. 
Kegeler, Wilham 37. 



Kerver, Thielmann 163. 
Kfug, Ludwig 228. 

Ladenspeider, Johann 230. 

Lafreri, Antonio 251. 

Lallemand 82. 

Lautensack, Hans Sébald 231. 

Le Garon, Pierre 161. 

Lederer, Hieronymus 152. 

Le Rouge, Pierre 161. 

Leu, Hans 229. 

Levet, Pierre 161. 

Leyde, Lucas de 78. j22. 220. 

Libérale, Giorgio 81. 

Liefrinck, Hans 122. 

Lienhart de Ratisbonne 26. 48. 

Lienhart d'Ulm 37. 

Lieven, J. 125. 

Limousin, Léonard 254. 

Lippi, Fra Filippo 239. 

Londerseel, Assuerus van 79. 123-. 

Lorch, Melchior 79. 231. 

Ludwig d'Ulm 57. 

Luetzelburger, Hans 75. 229. 

Luger, frater H. 21. • 

Luini, Bernardino 144. 

Mabuse, Jean de 222. 
Mair de Landshut 1499 212. 
Mairbek, Wolfgang 81. 
Maître de 1446 192. 201. 

i de 1451 192. 201. 

? de 1457 192. 201. 207. 213. 

^ de 1458 201. 

i de 1464, dit aux banderoles 199*. 
201. 205. 

^ de 1480 218. 

^ de 1515 242. 

i de St. Agatius 216. 

^ de l'alphabet 218. 

i des armoiries de Charles le Hardi 
217. 

c au caducée 81. 148. 227. 

i au dé 249. 

i à récrevisse 221. 

'- aux fontaines 245. 

'- aux jardins d'amour 203. 217. 
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Table alphabétique 



Maître du jeu de cartes 208. 

i du jeu de cartes rondes 2t3. • 

i du jeu de cartes de tarots 241- 

i du jeu de cartes de tarots 242. 

* à la navette 214. 

i de la Sibylle 20S. 

i des si^^ets tirés du Boccace 218. 



215. 




K 341. 

Jj"IL 221. , 
A M. 166. 

Nt 221. 

A. T. 160. 
b W7. 

B E. 304. 

bM, BM 138. 

^P\ 2... 

BïX^R 211. 

"^B^ 163. 
C 143. 
C. A. 98. 

]5^.D, 1526 284. 
C. E. 1516 344. 

C P 223. 
6^ 153. 

J-^ 230. 




^ 168. 
s^S 209. 

X)T 223. 



Maître D\5 223, 
'- E A. 1506 230. 
. E C 221. 




1466 199. 202. 206. 
207. 306. 
f 219. 

F 159. 

x^^^ 325. 
F. C. 1522 221. 

F G 159. 
^227. 

tK. 81. 

Ï\"V. 141. 
F. V. 142. 

J9 159. 
G 81. 
G,JD 143. 




345. 
G M 159. 

Biia 101. 

G. T. 158. 
O'X ^ 209. 

=H«B» 211. 

H. H. 78. 

H L, 1516. 1522. 1533. 229. 

M ^ O 219. 

ISl 200. 
i 142. 



des maîtres menlionnés dans ce preoiier volume. 



:Maitre ta 138. 140. 142. 
:: I A 144. 

I B 227. 

'. IBV, iJbt) 138. 

'. I C 211. 214. 

^ I F. lOQ. 

i ©looQo 143. 

^ I M 132. 

' I. M. 143. 

^ I M. 77. 

- IMS 222. 

. I 0. G 142. 



81. 

ï ï B 257. 
L. 142. 143. 

^^ 1492. 219. 

L ff H 221. 

LN. F 142. 
L.VN.F. LVNF142. 

211. 
M 140. 143. 

•ÂV* 148. 

TTl 230. 
:5&^ 3 99. 
M 3 212. 

N 140. 143. 
N H. 1522 229. 
▼N^Ht 1523 221. 




1451 192. 201. 
P C 168. 
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Maître P M 214. 

* ><rP 244. 

s PP>V^212. 

. P R 158. 

. P'^L 221. 

. Pw. PW 211. 

. R° 177. 



172. 




S 222. 




jb 363. 




93. 





93. 
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Table alphabétique 



Mantegaa, Andréa 235. 240. 
Marc Antonio, voyez Raimondi. 
Marcu da Ravenna 2'49. 
Marchant, Gui 161. 
Marcolini, Francesco 150. 
Martine da Udine 244. 
Jlatsys, Cornélius 223. 
Maurer, Christophe 232. 
Meckenen, Israël van 214. 218. 
Meinwerk, Saint 96. 
Meloni, Altobello dei 245. 
Meriea, Petrus a 123. 
Meyer 80. 
Meyer, Henri 230. 
Michel 41. 

Mkhelet, Topie, de pymont 64. 253. 
Milnet, Bernhard b9. 154. 
Mocetto, Girolamo 244. 
Montagna, Benedetto 245. 
Moreelsen, Paul' 124. 
Munster, Sébastian 81. 

Nanto, Francesco di 150. 

Negker, Jost de, voyez Dienecker. 

Nicolas de Verdun 2t53. 

Nicoletto da Modena (Rosex) 243. 339. 

Orley, Bernard van 222. 
Oslendorfer, Michel 76. 230. 

Paciolo di Borgo san Sepolcro, Luca 146. 

368. 
Parmesan 365. 
Pasti, Matteo 134. 
Patin, Jacques 258. 
Pencz, Georg 226. 250. 
Pérac, Etienne 258. 
Peregrino da Cesena (?) 248. 266. 274. 

275. 276. 279. 280. 281. 316. 322. 329. 

336. 341. 
Perrissin, Jacques 170. 258. 
Peterhn de Zurich 81. 
Petit, Jehan 164. 
Pfister, Albrecht 58. 
Piister, Sébastian 59. 
Phillery, Antoine 123. 
Piero di Bartolomeo de Salis 268. 



Planck, Etienne 132. - 

Pleydenwurff, Wilhelm 66. 

Pollajuolo, Antonio del 23i9. 267. 330. 

Pomerio, Henricus ex 10t. 112. 364. 

Porta, Jacopo 266. 

Porto, Giovan Battista del 148. 245. 

Pozzi, Ambrogio 265. 

Prévost, Jacques 256. 

Quesnel 255. 

Raibolini, Francesco, dit Francia 236. 

247. 266. 279. 280. 281. 283. 287. 

301. 310. 
Raimondi, Marc-Antonio 236. 248. 303. 

313. 321. 366. 
Raphaël d'Urbin 247. 250. 
Ratdolt, Erhard 134. 
Renatus (René Boyvin) 256. 
Reuwich, Erhard 63. 
Rivière, Etienne 167. 168. 
Robetta 240. 
Rochienne, J. 158. 
Ronboltz, M. 163. 
Rosenthaler, Gaspar 227. 
Rosex, Nicoletto, da Modena 243. 339. 

Sacchi, Agostino 265. 

Salamanca, Antonio 251. 

Salomon, Bernard 168. 

Sanuti, Giulio 250. 

Scharpfen, Franz 38. 

Schaeuflein, Hans 68. 226. 

Schawr, Hanns 40. 

Schiavone, A. 366. 

Schlaesser, Hans 40. 

Schnitzer, Jean, de Arnsheim 63. 

Schoen, Barthel (?) 210. 218. 

Schongauer, Louis 210. 

Schongauer, Martin 65. 97. 209. 306. 308. 

Schorpp, Michel 42. 

Scolari, Giuseppe 151. 

Scott, Jean 71. 

Scultori, Adam 251. 

Scultori, Diana 251. 

Scultori, Giovan Battista 251. 

Siebmacher, Hans 231. 



des maîtres mentionnés dans ce premier volume. 
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Siglin, M. 42. 
Silvius (Antoine Bosch) 81. 
Solis, Virgil 78. 231. 
Speckle, Veit Rudolph 80. 
Spinelli, Forzore 266. 
Sporer, Hans 60. 61. 116. 
Springinklee, Hans 77. 226. 
Squarcione, Francesco 241. 
Stanislao Polono 171. 
Star, Dirck van 222. 
Steclin, Gilles 207. 
Stella, Jacques 256. 
Stephan 257. 
Stimmer, Tobias 79. 232. 
Stoffel d'Ulm 37. 
Stoss, Veit 213. 
Suavius, Lambert 223. 
Swart, Jan 221. 
Sweynheym, Conrad 62. 

Telmann de Wesel 214. 
Teunissen, Cornelis 78. 122. 222. 
Théophile, prêtre 261. 
Thomas, Johann 80. 
Thomassin, Philippe 252. 
Tortorel, J. 170. 258. 
Tory, Geoffroy 164. 
Trento, Antonio da 149. 
Trepperel, Jean 161. 
Treu, Martin (?) 230. 

Ulrich dTlm 1398 U. 
Ulrich d'Ulm 1442 37. 
Ungut, Meynard 171. 

Vanini, Pietro 265. 
Vecellio, Cesare 151. 



Veldener, Johann 114. 118. 

Veneziano, Agostino 249. 

Vérard, Antoine 161. 162. 163. 

Vermeyen, Jan Cornélius 222. 

Vernier 157. 

Verrochio, Andréa del 239. 

Viator, Jean Pellerin surnommé 165. 

Vicentino, Giuseppe Niccolô 149. 

Vico, Enea 250. 

Vinci, Leonardo da 146. 247. 

Vingles, Yvan de 175. 

Vischer, C. 81. 

Vogtherr, Reinrich 229. 

Vostre, Simon 162. 

Wale, Peter de 112. 

Walther, Friedrich 59. 

Wechler, Georg 231. 

Wecbtlin, Johann 77. 229. 

Wenceslaus vonOlmuetz 211. 367. 369. 

Weyditz, Hans 80. 

Wierx, Jean, Jérôme et Antoine 224. 

Wilhalm de Noerdlingen 1528 67. 

Wilhelm de Noerdlingen 1461 37. 

Woeriot, Pierre 158. 257. 

Wohlgemuth, Michel 66. 

Wolfgang, orfèvre 265. 

Worms, Antoine de 79. 81. 231. 

Wynkyn de Worde 180. 

Wyssenbach, Rudolph 78. 

Yivan de Vincles, voyez Vingles. 
Yciar, Ivan de 175. 

Zasinger, Mathieu 99. 212. 313. 

Zwikopf, Mathieu 212. 

ZwoU, dit le maître à la navette 214. 
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ERRATA. 



Rge 12, ligne 14, au lU 


. 54, 


. 15, 


« « 


60, 


. 11, . 




. 64, . 


. 19, . 




. 110, 


• 7, . 




. 112, . 


. 17, . 




. 122, . 


. 9, . 




• 132, 


. 17, . 




. 171, . 


. 21, 




. 231, . 


• 38, ' 




. 231, 


' 38, 


• , * 


. 259, . 


' 4, . 




' 284, . 


35, • 




. 284, . . 


' 36, * 




. 307, . 


. 17, > 




* 309, . 


5, ' 





snr cuivre, lisez: au burin. 

ISVO, lisez: IRAO. 

N. de Hnen, lisez: Nicole le Huen. 

MCCC'-'XOvni, lisez: MOCCCC '^XOVIII. 

pomerarinm, lisez: pomerinm et ainsi dans tons les autres cas, 

Coornelisz, lisez: Comelisz. 

même, lisez: cependant. 

Michel, lisez: Meynhard. 

Jamnitzer, lisez: Jamltzer. 

Jeniscben, lisez: Jenichen. 

DU, lisez: AU. 

No. 810, lisez: No. 825. 

No. 811, lisez: No. 826. 

(51), lisez: (504). 

St. Sebald, lisez: St. Sébalde. 
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